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une  nouvelle  classification  générique  , pour  faciliter,  dans 
le  département  de  la  Somme,  l étude  de  la  Botanique. 
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Pour  prévenir  les  contre-façons,  chaque  exemplaire 
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Président  Honoraire  et  Perpétuel  du  Cercle 
Médical  ; 

Membre  du  Conseil  général  ors  Hostices  de  la 
ville  de  Paris. 


MONSIEUR, 

En  composqnt  un  Traité  purement  élémentaire 
de  toutes  les  Maladies  épidémiques , mon  but 
principal  a été  de  prémunir  les  Officiers  de  Santé 


des  campagnes  contre  les  fausses  doctrines  et  les 
dangereuses  pratiques  qui  en  sont  la  suite  né- 
cessaire. 

Le  cadre  très  resserré  dans  lequel  je  me  suis 
renfermé  ne  me  permettant  pas  d’entrer  dans  de 
longs  développemens , f en  laisse  le  soin  aux 
Médecins  qui , avec  des  connaissances  plus  éten- 
dues que  les  miennes,  voudraient  traiter  le  meme 
sujet. 

Ce  ii  est  donc,  pour  ainsi  dire,  qu’un  essai 
que  j'offre  au  public;  et,  pour  lui  obtenir  un 
accueil  favorable,  fai  pensé.  Monsieur,  que  le 
moyen  le  plus  certain  était  de  le  faire  paraître 
sous  les  auspices  d'un  homme  aussi  célèbre  par 
ses  ouvrages  que  cher  à l’humanité  souffrante 
par  les  nombreux  et  signalés  services  qu'il  lui  a 
rendus. 

Comme  un  grand  nom  répand  une  partie  de 

son  éclat  sur  tout  ce  qui  V environne , j’ose  solli- 
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citer  la  permission  de  placer  le  vôtre  à la  tête  de 
ce  Traité  qui  nia  si  souvent  fourni  l’heureuse 
occasion  (F appliquer  les  principes  que  vous  m'avez 
inculqués  lorsque  je  suivais  vos  leçons. 


Celle  faveur,  si  vous  daignez  me  l'accorder, 
ii  augmentera  point  mon  admiration  pour  vous, 
mais  elle  ajoutera  aux  sentimens  de  gratitude 
avec  lesquels  je  serai  toujours. 


MONSIEUR , 


* 

t. 


Votre  très-humble  et  très-dévoué  serviteur , 


TRANISOY,  D.  M.  P. 
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Nommé  par  Sou  Excellence  le  Ministre 
de  l’Intérieur,  en  septembre  i8i5,  Mé- 
decin des  épidémies  pour  les  arrondis- 
seine  ns  d’Amiens  et  de  Doullens,  jat* re- 
pris de  suite  un  travail  sur  la  concor- 
dance de  la  constitution  atmosphérique 
avec  la  médicale,  travail  que  j’avais 
commencé  en  i8o5  et  que  je  continuai 
A>n  1806  et  1807.  J’étais  alors  Médecin 
des  hospices  civils  d’Amiens,  où  je  pro- 
fessai successivement  l’anatomie,  la  phy- 
siologie, la  matière  médicale,  et  l’hy- 
giène. 

Mes  observations  m’ayant  mis  et  me 
mettant  continuellement  à même  d’ap- 
précier cette  concordance , je  crois  de- 
voir publier,  d’une  manière  succinte,  ce 
que  l’expérience  m’a  appris.  Mon  seul 
désir  est  detre  agréable  aux  vrais  pra- 
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ticiens  et  d’instruire  ceux  à peine  initiés 
dans  un  art  où  Ton  ne  rencontre,  à 
chaque  pas,  que  difficultés. 

Les  obstacles  qui  se  présentent  nais- 
sent toujours  de  ce  que,  peu  accoutu- 
més à observer,  les  jeunes  médecins  no 
voient  que  le  malade,  sans  s’occuper  de 
l’influence  de  l’atmosphère,  des  loca- 
lités, et  des  choses  que  le  vieillard  de 
Cos  a si  bien  décrites  dans  son  Traité 
de  aere , locis  et  exquis;  aussi,  fidèle  ob- 
servateur des  préceptes  de  ce  grand 
maître,  me  suis-je,  d’une  manière  toute 
particulière,  occupé  des  rapports  de 
l’homme  avec  ce  qui  l’environne. 

Ce  Traité  élémentaire  étant  particU*- 
lièrement  destiné  aux  Officiers  de  santé, 
je  n’ai  employé  les  mots  tirés  du  Grec 
que  lorsqu’ils  étaient  indispensables, 
attendu  qu’ils  rendent  souvent  notre 
science  obscure  par  trop  de  richesses. 
J’ai  également  eu  soin  d’expliquer  les 
expressions  en  apparence  barbares,  con- 
sacrées par  l’usage  ; en  un  mot , je  me 
suis  attaché  à mettre  dans  ce  Traité  toute 
la  simplicité  et  la  clarté  qu’il  exige. 
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Après  avoir  étudié  attentivement  les 
Epidémies  d’Hippocrate,  et  comparé  les 
ouvrages  des  Grecs , des  Arabes , des 
Latins  et  des  Modernes  sur  les  maladies 
populaires  ou  épidémiques,  je  me  suis 
livré  à la  recherche  de  la  vérité.  Les 
hôpitaux,  les  prisons,  les  lieux  infectés 
d’épidémies,  m’ont  procuré  les  moyens 
de  méditer  sur  les  maladies  régnantes, 
dont  j’ai  comparé  les  différentes  des- 
criptions dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  et  s’occupent  encore  de 
jeter  les  fondemens  d’une  lionne  Noso- 
graphie ou  description  des  maladies. 

Ayant  cherché  à mettre  à profit,  au- 
tant qu’il  ma  été  possible,  les  leçons  que 
j’ai  reçues  des  plus  célèbres  professeurs 
de  la  capitale,  fortifié  par  une  applica- 
tion constante  de  leurs  principes,  dont 
la  justesse  m’a  été  démontrée  par  mes 
observations,  et  ayant  sur -tout  écarté 
les  explications  qui  m'ont  paru  systéma* 
tiques,  puis -je  me  flatter  d’avoir  at- 
teint le  but  que  je  me  suis  proposé? 
Combien  je  m’estimerais  heureux  si 
j obtenais  ce  prix  des  veilles  que  j’ai 
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consacrées  an  soulagement  de  l’huma- 
nité souffrante! 

Comme  je  n’ai  d’autre  dessein  que 
d’être  utile  à mes  semblables,  je  recevrai 
avec  reconnaissance  les  observations  qui 
me  seront  faites  dans  l'intérêt  de  notre 
honorable  profession,  et  je  m'empresse- 
rai de  rectifier  les  erreurs  que  je  pourrais 
avoir  commises,  errare  humanum  est. 

• 

Cet  ouvrage  se  compose  de  huit  cha- 
pitres, dont  chacun  est  précédé  d’un 
tableau  synoptique  qui  en  est  le  plan, 
à l’exception  des  chapitres  4-c  et  7.%  at- 
tendu que  la  nomenclature  de  l’un  est 
comprise  dans  le  chapitre  qui  le  pré- 
cède, et  que  le  second  n’en  est  pas  sus- 
ceptible; mais  ils  sont  remplacés  par 
trois  autres  tableaux  synoptiques  : i.° 
celui  comparatif  de  la  petite-vérole  na- 
turelle avec  celle  par  inoculation  et  la 
fausse  petite-vérole  ou  vérolette,  du  vrai 
avec  le  faux  vaccin  ( page  207);  2.0  ce- 
lui des  crises  ( page  3 06);  3.°  celui  des 
médicamens  ( page  4-53  ). 
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Le  premier  chapitre  offre  la  topogra- 
phie .physique  du  département  de  la 
Somme  en  quatre  articles  : 

L’aspect  général  et  la  nature  du  sol  ; 

L’état  atmosphérique  ; 

L’exposition  des  lieux  ; 

Les  effets  du  sol  sur  ses  productions* 

Le  second  présente,  en  cinq  paragra- 
phes, la  topographie  médicale  ou  l’in- 
fluence de  l’exposition  des  lieux  ( sous 
la  domination  de  l’état  atmosphérique) 
sur  les  maladies  régnantes  {page  Si). 

Le  troisième  traite  des  maladies  épi- 
démiques en  général  : il  comprend  leurs 
causes  et  leur  nomenclature  d’après  ces 
causes  {page  89  ). 

Le  quatrième  fait  connaître  les  carac- 
tères essentiels,  les  causes,  les  symptô- 
mes, les  complications  et  le  traitement 
des  maladies  épidémiques  en  particulier 
{page  124). 

Le  cinquième  expose  la  concordance 
de  l’état  de  l’air  atmosphérique  et  des 
lieux  avec  les  maladies  qui  ont  régné 
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depuis  le  21  septembre  i8i5  jusqu’en 
janvier  1819  [page  307). 

Le  sixième  indique  les  maladies  épi- 
démiques qui  ont  existé  dans  les  arron- 
dissemens  d’Amiens  et  de  Doullens  de- 
puis septembre  181 5 jusqu’en  janvier 
1819  {page  35i  ). 

Le  septième  donne  le  traitement  rai- 
sonné de  la  lièvre  muqueuse  épidémique 
le  plus  souvent  compliquée  d’adynamie 
et  d’ataxie  ( page  447  ). 

Le  huitième  fournit  les  principaux 
prophylactiques  ou  préservatifs,  et  traite 
des  antidotes  ou  moyens  propres'  à com- 
battre les  empoisonnemens  si  fréquens 
dans  nos  campagnes  ( page  496  ). 

Eu  égard  à l’intérêt  général,  j’aime 
à croire  qu’on  ne  me  saura  pas  mauvais 
gré  d’avoir  fait  connaître,  dans  cet  ou- 
vrage ( présentant  le  tableau  de  toutes 
les  maladies  épidémiques  ou  populaires  ) , 
les  substances  vénéneuses  et  les  contre- 
poisons. 


VII 


PRÉFACE. 

Si  cette  esquisse  d’un  grand  travail  est 
bien  accueillie,  je  pourrai  peut-être, 
plus  riche  quelque  jour  en  observations 
( dans  le  cas  où  personne  ne  m’aurait 
précédé),  lui  donner  le  développement 
qu’exige  son  importance;  car  elle  est 
telle  que  les  épidémies  ont  constam- 
ment fixé  l’attention  des  Souverains  et 
particulièrement  celle  de  l’infortuné 
Louis  XVI  qui,  par  une  sollicitude  toute 
paternelle,  ordonna,  en  1787,  l’impres- 
sion des  ouvrages  de  Lepecq  de  la 
Clôture,  en  3 volumes  in-40. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DU  CHAPITRE  PREMIER. 


f Aspect  général  et  nature  du  sol. 

Température 


TOPOGRAPHIE 

PHYSIQUE, 

Particulièrement  celle  du 
Département  de  la  SOMME. 


Atmosphère. 


Exposition  des- 


Météores 
ou  Phénomènes 


/ froide  sèclie. 
froide  humide, 
chaude  sèche, 
chaude  humide. 


Les  mutations  fréquentes  d’humidité  et  de  sécheresse , de  froid  et  de  chaud,  rendent  les  saisons  très- 


irrégulières  dans  notre  climat. 


Cardinaux 


Aériens  Qu  vents 


Collatéraux . 


Nord  ou  Septentrion. 

Sud  ou  Midi. 

Est  ou  Levant  ou  Orient. 

Ouest  ou  Couchant  ou  Occident. 

Nord-Ouest. 

Nord-Est. 

Sud-Ouest. 

Sud-Est.  I 


Aqueux. 
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1. °  Brouillard. 

2. °  Nuage. 

3. °  Pluie. 


4.0  Serein  et  rosée. 

5. °  Gelée  blanche. 

6. °  Neige. 


7.0  Givre  ou  frimas. 
8.°  Grêle. 

9.0  Trombe. 


f 


Arc-en-ciel. 

Lumineux { Cercles  colorés. 

Parhélies  ou  Parasélènes. 


Pouvant  embraser,  comme  la  Foudre  dont  les' effets  sont  j 


Ignés. 


Éclairs. 

Tonnerre. 

Globes  de  feu. 
Étoiles  tombantes. 


Ayant  l’apparence  des  corps  enflammés.  .(  Feux  follets. 

. ■ jj  Feu  Saint-Elme. 


Aurore  boréale. 


(sec  et  froid. - 
sec  et  chaud. 


Lorsqu’il  n’est  point  excessif,  il  augmente  sur-tout  le  ton  des  organes  locomoteurs. 


Modéré,  iL  stimule  sans  fortifier  le 
Il  affaiblit  les  propriétés  vitales  d 


les  corps , de  Y air  j humide-chaud. 

humide-froid. 11  relâche  les  tissus  , s’oppose  à l’exhalation  cutanée , ne  diminue  point  l’action  des  vaisseaux  absor- 

bons et  excite  les  membranes 


Lieux  bas  et  humides. - 


tissus  ni  arrêter  leur  énergie. 


Lieux  secs  et  élevés  ou  montueux.- 
Plaines.- 


Terrains  inégaux. 
Bords  de  la  mer.- 


Effets  du  sol , quant  à 
son  exposition , 


{végétales.  1 

/Ne  différ 
animales.  ) 

Sur  les  caractères,  usages,  mœurs  et  industrie  des  habitans. 


muqueuses. 

' 

Us  sont  presque  toujours  mal-saiijs. 

Us  sont  nuisibles  aux  personnes  qiii  ont  le  système  pulmonaire  trop  irritable. 
Elles  sont  ordinairement  très-salubres. 

Us  produisent  des  effets  variables  sur  notre  économie. 

Ils  sont  dangereux  pour  les  individus  dont  la  fibre  est  lâclie  et  délicate. 

' 

ant  pas  de  celles  des  environs  de  Paris. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

TOPOGRAPHIE  PHYSIQUE  DU  DÉPARTEMENT 
DE  LA  SOMME. 

Xje  Département  (le  la  Somme,  tirant  son  nom 
de  la  principale  rivière  qui  le  traverse,  est  situé 
au  nord  de  la  France.  Il  est  borné  à Y ouest,  par 
la  mer;  au  sud,  par  les  départemens  de  la  Seine 
inférieure  et  de  l’Oise;  à l 'est,  par  celui  de  l'Aisne , 
et  au  nord,  par  celui  du  Pas-de-Calais.  11  a 29  lieues 
de  longueur,  i5  de  largeur,  et  5i5  lieues  carrées. 
Sa  population  est  de  497. 655  liabitans.  11  comprend 
847  communes,  qui  forment  41  cantons,  et  sont 
divisées  en  cinq  arrondissemens,  dont  les  chefs- 
lieux  sont  Abbeville,  Doullens,  Péronne,  Montdi- 
dier  et  Amiens. 

Mon  but  étant  de  faire  connaître  la  topographie 
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physique  et  médicale  de  ce  Département  ( formé 
de  la  majeure  partie  de  l’ancienne  province  de  Pi- 
cardie ),  je  vais  donner  dans  ce  premier  chapitre 
des  notions  succinctes  sur  l’aspect  général  et  la 
nature  du  sol , sur  son  état  atmosphérique , et  sur 
l’exposition  des  lieux. 

ARTICLE  PREMIER. 

ASPECT  GÉNÉRAL  ET  NATURE  DU  SOL. 

L’aspect  général  de  notre  département  est  irré- 
gulier; il  présente  plusieurs  plaines  assez  vastes, 
quelques  masses  de  forêts  ou  bois,  principalement 
au  nord,  vers  la  côte  et  au  sud;  mais  le  plus  sou- 
vent on  ne  voit  que  des  monticules  et  des  vallées. 
Parmi  ces  dernières , les  plus  remarquables  sont 
celles  de  la  haute  et  basse  Somme , de  la  Noyé  , 
île  l’Avre,  de  la  Maye , d’Amboise  et  de  l’Authie , 
ou  serpentent  des  rivières  ou  des  ruisseaux.  Du 
côté  de  la  haute  Somme  sont  de  grandes  nappes 
d’eau , qui  s’étendent  très  - loin  dans  la  partie  de 
1 est,  dont  les  terres  sont  presque  toutes  maréca- 
geuses. 

Notre  sol  est  très -inégal,  et  pauvre  en  miné- 
raux; il  se  compose  de  craie,  d’argile,  de  cail- 
loux, de  galets,  de  grés,  de  sable,  le  plus  ordi- 
nairement par  lits  ou  couches,  qui  vai’ient  beau- 
coup par  leur  épaisseur  et  leur  position.  Ces  cou- 
ches sont  recouvertes  de  terre  végétale,  ou  humus 
ou  lerx'eau,  produit  de  la  décomposition  des  subs- 
tances végétales. 
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Le  grès  des  paveurs  se  trouve  dans  plusieurs 
endroits,  et  particulièrement  à Hérissart,  Tout- 
tencourt,  Mirvaux.  11  est  dur,  le  plus  souvent 
gris,  quelquefois  veiné  de  jaune.  11  se  présente  en 
masses  informes  de  4 à 5 mètres  d'épaisseur,  dis- 
posées sans  ordre  depuis  4 centimètres  jusqu'à  5 
mètres  de  profondeur  dans  l'argile. 

Les  cailloux  soiit  très-abondans;  on  les  trouve 
partout,  principalement  dans  les  terres  marneuses 
et  argileuses,  formant  des  lits  horizontaux.  On  en 
voit  de  4 à 5 mètres  d’épaisseur  au  Petit-Saint- 
Jcan  et  à Monliers-lès-A miens. 

Le  Sable  est  blanc,  rouge,  jaune  et  brun.  Celui 
du  Petit-Saint  Jean  et  du  Pont -de-Melz  est  d’une 
mauvaise  qualité.  Celui  de  Tillolov  lès-Roye  est 
beau  et  très  fin.  Entre  Rovc  et  Monfdidier,  et  em 
tre  Abbeville  et  Rue  on  trouve  des  bancs  de  sa- 
ble de  46  à Go  mètres  d’épaisseur,  contenant  des 
coquillages  màrins  univalves,  tels  que  sabots,  buc- 
cins, nérites,  etc.  et  des  bivalves,  comme  huîtres, 
manches  de  couteau,  etc;,  ce  qui  prouve  incon- 
testablement que  les  eaux  de  la  mer  ont  jadis  cou- 
vert la  Picardie.  Cette  preuve  se  tire  aussi  des  cou- 
ches parallèles  superposées,  et  formées  peu  à peu 
par  le  sédiment  ou  dépôt  des  eaux*  Dans  les  plai- 
nes , ces  couches  sont  exactement  horizontales  * 
dans  les  montagnes , elles  sont  inclinées. 

L 'Argile  ici  n’est  jamais  pure  ; elle  est  mélangée 
de  silice,  de  craie  et  de  fer.  Sa  Couleur  varie  du 
blanc  au  gris  blanc  , du  brun  au  rouge , du  jaune 
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au  noir,  suivant  les  diverses  proportions  de  ses 
principes  constiluans.  La  blanche  et  la  grise  ser- 
vent au  potier;  la  noire,  la  rouge  et  la  jaune  ser- 
vent au  briquetier  et  au  tuilier;  les  terroirs  de 
Beaucourt,  dans  la  vallée  d’ Ancre,  de  Yignacourt, 
des  faubourgs  d’Amiens  et  d’Abbeville,  en  offrent 
des  couches  dp  20  à 5o  mètres  ; à Lihons,  en  San- 
terre  , 1 argile,  au-dessous  de  la  terre  végétale,  est 
si  compacte,  que  les  puits  dégorgent  lorsque  les 
pluies  sont  abondantes. 

La  Marne  ( mélange  d’argile  et  de  craie  ) se  dis- 
tingue , quant  à la  matière  dominante,  en  argileuse, 
qui  corrige  la  sécheresse  et  l’aridité  des  terrains 
crétacés,  et  en  crayeuse,  que  l’on  emploie  pour 
diviser  un  sol  imperméable  à l’eau. 

La  Terre  calcaire  ou  craie  (carbonate  calcaire) 
est  très  - commune.  Elle  diffère  par  rapport  à sa 
couleur,  à sa  dureté  et  à l’épaisseur  des  couches. 

Les  meilleures  craies  sont  celles  de  Conly,  de 
Breilly,  de  Corbie,  de  Bray,  de  Canaples,  de  la 
Faloise  et  de  F ollevillc. 

On  voit  quelquefois  des  concrétions,  des  incrus- 
tations de  carbonate  calcaire  ou  chaux  carbona- 
tée,  sous  différentes  formes.  Elles  portent  le  nom 
de  stalactites , quand  elle* sont  suspendues  aux  pa  - 
rois  des  souterrains , cl  de  stalagmites,  lorsqu’elles 
sont  tonifiées  sur  le  sol.  C’est  ainsi  quelle  se  re 
marque  à la  voûte  de  plusieurs  caves  d’Albert,  et 
dans  tout  le  voisinage  de  la  rivière  d’ Ancre  , qui, 
à la  sortie  d’Abert,  présente  le  spectacle  impo- 
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sant  d’une  cascade  d’oii  l’eau  tombe  de  10  mètres 
( 5o  pieds  ) de  hauteur. 

Le  Qypse  ou  terre  à plâtre  ou  sulfate  de  chaux, 
vulgairement  séléuile,  est  très  rare. 

O 

Le  Nitre  calcaire  ou  nitrate  de  chaux,  le  salpê- 
tre, ou  nitrate  de  potasse,  se  trouvent  sur  les  mu- 
railles et  dans  les  vieux  plairas. 

Le  Muriale  de  soude,  vulgairement  sel  commun 
ou  sel  marin,  et  le  muriale  de  chaux,  abondent 
sur  nos  côtes  submergées  momentanément  par  les 
eaux  de  la  mer. 

En  creusant  la  montagne  de  Collines,  ou  a dé- 
couvert une  couche  de  terre  houille  ou  charbon 
de  terre  incombustible,  indice  certain  de  la  pré- 
sence du  charbon  de  terre.  Ou  a trouvé  de  ce 
dernier  dans  les  environs  de  Montdidier. 

La  Tourbe  est  très-commune.  On  en  exploite 
dans  tous  les  arrondissemens.  1.11e  est  le  chauffage 
exclusif  de  la  plupart  des  cantons.  La  meilleure 
est  la  plus  compacte  et  la  plus  noire.  I odeur  dé- 
sagréable qu’elle  répand  quelquefois  vient  du  sul- 
fure de  fer  qu’elle  contient. 

I.e  Fer  n’est  point  natif.  11  se  présente  ou  uni  à 
l'oxîgène , ou  minéralisé  par  le  soufre.  A Pélat 
d oxide , sa  couleur  varie  d’autant  plus  qu’il  est 
brûlé  par  l’oxigène.  Presque  toutes  les  terres  con- 
tiennent du  fer  oxidé.  Sa  plus  ou  moins  grande 
quantité,  son  plus  ou  moins  grand  dégré  d’oxida- 
tion  leur  donnent  un  aspect  différent  , qui  influe 
sur  leur  qualité.  Les  bancs  d’argiles  offrent  sou- 
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souvent  des  pyrites  martiales  ou  sulfures  de  fer, 
dont  le  volume  et  la  forme  varient.  Elles  sont 
cristallisées  en  masse,  sphériques,  mamelonnées, 
et  de  couleur  de  rouille.  On  en  trouve  au  pied 
des  falaises  ou  côtes  escarpées  de  la  mer  , dans 
le  Marquenlerre  et  la  montagne  de  Collines,  etc. 
A Piollot , les  pyrites  martiales  s’eflleurissent  à 
1 air,  et  donnent  naissance  à la  couperose  verte  ou 
sulfate  de  fer,  que  l'on  obtient  sans  beaucoup  de 
peine. 

Dans  quelques  endroits  on  brûle  les  terres  vitrio- 
liques,  et  ou  les  fait  servir  à la  fécondation  des 
autres. 

Pétrifications.  En  faisant  des  fouilles  , il  n’est 
pas  rare  de  trouver  des  morceaux  de  bois  -,  des 
coquillages,  tels  que  des  cornes  d'ammon  , des 
tellines,  des  vis,  des  oursins,  des  dents  d'homme 
et  de  poissons,  à l'état  crayeux,  siliceux  et  même 
pyriteux.  Dans  ces  pétrifications,  les  substances 
végétales  et  animales  ont  fait  place  à la  minérale, 
qui  a pris  la  forme  des  premières. 

Rivières  et  ruisseaux.  Ces  principales  rivières, 
grossies  par  des  ruisseaux,  sont  la  Somme  et 
l’Authie. 

i.°  La  Somme  -•  le  cours  de  cette  rivière,  eu 
égard  à scs  nombreuses  sinuosités,  est  de  plus  de 
56  lieues.  Elle  prend  sa  source  à fond  - Somme , 
distant  de  trois  lieues  nord>est  de  Saint-Quentin, 
coule  au  sud-ouest  en  se  portant  de  l’est  à l’ouest, 
monte  au  nord  au  sortir  de  Harn,  traverse  Péronne, 
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retourne  à l’ouest,  baigne  Bray,  où  elle  commence 
à être  navigable,  passe  à la  gauche  de  Corbie,  re- 
çoit l’Avre , qui  arrose*  les  villages  de  Contoire , 
Castel,  Merisel,  Moreuil,  de  l’arrondissement  de 
Montdidier,  et  que  gonflent,  chemin  faisant,  le 
Don,  la  Craches,  la  Luce,  la  Noyé  où  aboutit 
le  ruisseau  de  l’Echault.  La  Somme  entre  dans 
Amiens  sous  quatre  ponts.  En  quittant  celte  ville, 
elle  admet  dans  son  lit  la  Se/le , qu’augmentent  les 
E vois  sons , où  se  jette  la  rivière  de  Poix;  arrose 
Picquigny;  détourne  au  nord-ouest,  où  viennent 
se  rendre  au  village  d ' Hangest,  le  Landon  ou  le 

t 

Riencourl;  à l’Etoile,  X A irai  sues  ; et  à Abbeville, 
la  Mareuil,  qui  prend  sa  source  à Belli-Fbntaine, 
La  Somme,  après  avoir  ensuite  traversé  Abbe- 
ville et  reçu  à droite  la  Maje , se  perd  dans  la 
Manche,  entre  le  Croloy  et  Saint- Valéry. 

2.°  L ' Authie  : elle  naît  au  village  d’Authic,  h 
deux  lieues  et  demie  ouest  de  Doulleus,  coule  au 
nord,  puis  au  nord-ouest,  arrose  Doullens,  où  elle 
reçoit  la  petite  rivière  de  Lucheux  ; tourne  à l’ouest, 
et,  après  ce  cours  de  seize  lieues,  se  jette  dans  la 
Manche , a trois  lieues  sud-ouest  de  Montreuil. 

Eausc  minérales.  Notre  département  ne  présente 
que  des  eaux  ferrugineuses  et  salines  froides.  Celles 
de  Corbie,  Péronne,  Saint  Christ,  Fontaine-sous- 
Catheux , Saint  - Mard  - les  - Roje , contiennent,  du 
carbonate  et  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate  et  carbo- 
nate de  soude.  Un  goût  d’encre , une  pellicule  iri- 
sée à leur  surface , lorsqu,  elles  sont  exposées  à l’air, 
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un  précipité  noirâtre  avec  l’infusion  de  noix  de 
galle,  et  bleuâtre  avec  les  prussiates  alcalins,  en 
font  connaître  la  nature.  Ces  eaux  ont  à peu  près 
les  mêmes  propriétés  que  celles  de  Forges  et 
d Aumale,  justement  recommandées  dans  toutes 
les  maladies  qui  proviennent  de  relâchement  et 
d’atonie. 

ARTICLE  II. 

ÉTAT  ATMOSPHÉRIQUE. 

L’air  est  un  fluide  invisible,  transparent  ou  dia- 
phane, inodore  et  insipide  aux  animaux  qui,  s’y 
trouvant  plongés  dès  leur  naissance,  n’ont  aucun 
terme  de  comparaison  pour  reconnaître  son  odeur 
et  sa  saveur;  extrêmement  mobile;  condensable 
par  le  froid,  et  raréfiable  par  la  chaleur  (i);  per- 
ceptible aux  sens  seulement  lorsqu'il  est  mis  en 
mouvement;  compressible  et  élastique  (2);  pe- 
sant (5);  perméable  à la  lumière,  aux  sons,  aux 
molécules  odorantes;  conducteur  du  calorique  ou 
fluide  de  la  chaleur  et  de  l’électricité  ; environnant 
notre  globle,  et  pénétrant  tous  les  corps  poreux 


(1)  Ce  que  tait  connaître  le  Thermomètre , instrument 
de  physique,  indicateur  des  divers  degrés  de  la  chaleur  et 
du  froid  de  l'atmosphère. 

(2)  Comme  le  prouve  le fusil-à-vent. 

(3)  Ce  que  démontre  le  Baromètre,  servant  à mesurer  les 

variations  du  poids  de  l’air,  et  marquant  les  chaugemens  de 
temps.  * 
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qui  offrent  des  petits  trous.  Sa  couleur  propre  pa- 
raît être  le  bleu  d’azur  qu’on  apperçoit  au  ciel, 
lorsque  le  temps  est  beau.  Sa  composition  chimi- 
que donne  à l’analyse  78  parties  d'azote,  et  21 
d’oxigène,  fondues  dans  le  calorique  latent  ou  ca- 
ché. 

L’air  ne  se  présente  jamais  ici  dans  cet  état  de 
pureté  élémentaire  : il  contient  presque  toujours 
du  gaze  acide  carbonique,  de  l’eau  dissoute  ou 
suspendue;  et  il  est  souvent  altéré  par  beaucoup 
de  principes  étrangers;  tels  que  des  émanations 
de  substances  animales  et  végétales  en  putréfac- 
tions , etc. 

L’air  est  surtout  remarquable  par  sa  tempéra- 
ture variable,  ses  météores  et  son  action  sur  nos 
corps. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Sa  température  variable. 

Outre  le  calorique  latent  ou  caché , l’air  contient 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  calorique 
libre,  qui  est  la  source  de  sa  température;  les  sai- 
sons, les  intempéries,  les  diverses  directions  des 
vents,  la  nature  et  l’exposition  du  sol  la  font  va- 
rier très-souvent. 

N ^ u général , 1 air  est , quant  à sa  température , 
froid , sec  ou  humide , chaud , sec  ou  humide.  Sa 
chaleur  dépend  de  la  plus  grande  quantité  de  ca- 
lonque  libre.  Sa  sécheresse  vient  de  1 augmenta- 
tion de  la  lacullé  dissolvante  de  l'eau  qui,  quoi- 
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qucii  grande  quantité  , y est  si  bien  combinée , 
quelle  ne  peut  être  annoncée  par  l’ hygromètre (i). 

Dans  notre  climat,  le  thermomètre  de  Réaumur, 
dans  les  étés  les  plus  chauds , ne  s’élève  guère  au- 
dessus  de  26 d j et  dans  les  plus  grands  froids,  ne 
descend  le  plus  ordinairement  qu’à  i5J  au-des- 
sous de  zéro  de  glace.  Sa  température  irrégulière, 
généralement  humide  et  froide,  est  relative  au 
grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux  qui  le 
traversent  en  plusieurs  sens. 

Les  intempéries  de  notre  atmosphère  viennent 
encore  des  vicissitudes  des  vents,  dont  nos  monti- 
cules changent  la  direction  ; du  voisinage  de  la 
mer,  et  du  grand  nombre  de  marais  d’où  s’élèvent 
de  fréquens  brouillards. 

Les  contrées  du  centre,  du  sud,  de  l’est  et  du 
nord,  sont  un  peu  moins  humides  que  celles  de 
l’ouest,  contiguës  à la  mer. 

Les  saisons , ou  les  quatre  divisions  de  l’année  , 
dépendent  du  rapport  du  soleil  avec  notre  planète. 
Sous  l’équateur  et  les  tropiques , il  n’y  a que  deux 
saisons , l'une  sèche  et  l’autre  humide , ou  celle 
des  pluies  correspondantes  au  deuxième  passage 
du  soleil.  Dans  notre  climat,  elles  sont  très  inéga- 
les, et  n’ont  pas  le  caractère  tranché  de  diverses 
températures  que  l’on  remarque  dans  les  régions 
voisines  des  tropiques,  où  elles  sont  régulières. 


(l)  Instrument  de  physique,  servant  à marquer  les  degrés 
de  sécheresse  et  d’humidité  de  l’air. 
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Nos  Printemps  sont  fréquemment  froids  et  hu- 
mides dans  le  principe;  ce  n’est  guère  qu’en  mai 
que  nous  commençons  à jouir  de  quelques  beaux 
jours.  S’ils  paraissent  plutôt,  l’hiver  reprend  son 
empire  au  détriment  de  la  végétation. 

La  température  des  Etes  est  variable,  la  chaleur 
y est  rarement  excessive  et  de  longue  durée;  les 
derniers  jours  de  juin  et  les  premiers  de  juillet 
sont  assez  souvent  les  plus  chauds. 

Les  Automnes  sont  plus  ordinairement  froids  et 
humides  que  chauds  et  secs  : quelquefois  cette  sai- 
son est  assez  belle,  si  l’on  en  excepte  quelques 
bourrasques,  de  courte  durée,  souvent  mêlées  de 
pluies  ; son  égalité  est  plus  durable  que  celle  du 
Printemps  : vers  la  fin  de  celle  saison  la  constitu- 
tion de  notre  climat  est  pluvieuse,  brumeuse,  très- 
venteuse  ; les  fortes  gelées  y sont  peu  fréquentes. 

Les  Hivers  sont  rarement  secs  : leur  durée  est 
de  cinq  a six  mois,  parce  que  la  fin  de  l’automne 
et  le  commencement  du  Printemps , sont  presque 
toujours  froids.  L humidité  de  nos  hivers  favorise 
une  multiplication  prodigieuse  de  mulots,  qui  dé- 
vorent les  semences,  et  détruisent  les  espérances 
des  cultivateurs. 

Notre  pays  offre  encore  des  variations  dans  l’é- 
tat de  température  de  chaque  mois  et  de  chaque 
jour  ; les  intempéries  en  modifient  la  constitution 
atmosphérique  : le  plus  souvent, 

Janvier  est  humide  et  froid  ; 


février  offre  des  jours  chauds  ; 
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Mars,  quelquefois  des  jours  très-sereins  5 

Avril,  variable,  jouissant  peu  de  la  douce  in- 
fluence du  soleil  ; 

Mai,  souvent  froid  et  sec  ■ 

Juin  et  Juillet,  modérément  chauds  ; 

-Août,  chaud  et  sec,  le  plus  souvent  ; 

Septembre , chaud  et  humide  ordinairement; 

Octobre  est  fréquemment  humide  et  froid  ; 

Novembre  et  décembre  sont  presque  toujours 
humides  et  froids  , rarement  secs. 

Chez  nous  les  transitions  du  froid  au  chaud  dans 
le  même  jour,  au  printemps  et  en  été,  sont  très- 
frequentes,  et  ces  intempéries  nous  sont  préjudi- 
ciables. 

In  temporibus  quando  eâdem  die , modo  calor, 
modo  Jn gus , fit , aulumnciles  morbos  expectore 
opportet.  Hipp. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Ses  météores. 

On  appelle  météores  ce  qui  s’observe  dans  l’at- 
mosphère : ils  se  distinguent  en  aériens,  aqueux , 
lumineux  et  ignés. 

§ Ier  Météores  aériens  ou  vents. 

Les  vents  sont  des  agitations  plus  ou  moins 
grandes  de  l’air,  produites  par  la  chute  de  l’eau 
qu’il  abandonne,  la  chaleur  du  soleil  qui  le  raré- 
fie ; par  le  fluide  électrique  qui  s’échappe  des  nua- 
ges ou  de  la  terre;  par  le  mouveme^Ldes  eaux  de  la 
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mer  que  détermine  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune; 
par  le  changement  de  direction  des  vents,  effet  de 
la  résistance  des  montagnes  ou  monticules,  et  des 
forêts  ou  bois;  enfin  par  les  vallées  qui,  en  resser- 
rant l’air,  en  augmentent  la  rapidité. 

Lorsque  l'air,  environnant  la  terre,  se  meut  et 
tourne  avec  elle,  par  un  mouvement  égal , un  cal- 
me parfait  existe  : alors  l’air  jouit  de  tout  son  poids, 
et  l’élévation  du  mercure,  dans  le  baromètre,  est 
au  plus  haut  ; mais  quand  les  couches  d'air  sont  in- 
terrompues dans  leur  pesanteur  par  des  vents  ho- 
rizontaux, le  mercure  descend  plus  ou  moins. 

Dans  les  climats  tempérés , les  vents  sont  libres 
ou  variables  ( aussi  sont  - ils  regardés  comme  le 
symbole  de  l'inconstance  ) ; ils  ne  suivent  aucune 
règle  pour  la  durée , la  vitesse  et  la  direction  : on 
les  distingue  en  cardinaux  et  en  collatéraux. 

Les  cardinaux , ou  ceux  qui  viennent  des  qua- 
tre points  principaux  de  la  sphère,  sont  : les  vents 
nord,  sud,  est,  ouest.  Les  collatéraux , ou  ceux 
qui  se  trouvent  chacun  entre  deux  vents  cardinaux, 
sont  : les  nord  ouest , nord  est , sud  est,  sud-ouest. 

Dans  les  climats  tempérés,  les  vents  d'ouest  ré- 
gnent presqu  aussi  régulièrement  que  les  vents  ali- 
zés ou  d’e.Sf  dans  la  zone  torride  ; mais  le  voisinage 
de  la  mer  rend  chez  nous  dominans , ou  très-fré- 
quens,  les  vents  d 'ouest,  sud-ouest , nord  ouest. 

I orsque  le  nord  est,  au  printemps,  est  de  lon- 
gue durée,  il  arrête  la  végétation  et  porte  un  grand 
dommage  aux  fruits.  Le  nord-ouest , dans  cette 
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saison , fait  aussi  beaucoup  de  tort,  aux  vergers  et 
aux  potagers.  Le  vent  d 'est  nous  procure  les  plus 
beaux  jours  -,  mais  nous  jouissons  rarement  de  ses 
faveurs. 

Les  vents  des  équinoxes  et  des  solstices  sont  ici 
des  abrégés  des  moussons  ou  vents  périodiques 
des  régions  voisines  de  l’équateur. 

Les  vents  accidentels,  tels  que  les  ouragans,  ne 
doivent  pas  être  uniquement  attribués  à de  sim- 
ples ruptures  d’équilibre  dans  les  différentes  par- 
ties de  l’ atmosphère,  puisqu’ils  peuvent  être  l’effet 
des  attractions  et  des  répulsions  qui  se  manifes- 
tent  dans  les  grandes  opérations  chimiques  de  la 
nature. 

Les  vents  établissent  les  dispositions  générales 
de  l’air,  décident  sa  température,  et  rendent  les 
différences  des  saisons  plus  ou  moins  sensibles. 
Leurs  qualités  habituelles,  résultat  de  leur  direc- 
tion , sont  liées  à celles  des  lieux  dont  ils  touchent 
la  superficie. 

§ IL  Météores  aqueux . 

Les  météores  aqueux  sont  produits  par  l’eau, 
qui  s’élève  de  la  terre  à l'état  de  vapeurs  suspen- 
dues dans  l’atmosphère. 

L 'Ectu,  proprement  dite,  est  un  liquide  transpa- 
rent, sans  odeur,  sans  couleur,  d’une  saveur  ap- 
préciée des  buveurs  d’eau,  pesant,  compressible, 
élastique,  condensable  et  solidifiable  par  le  froid , 
raréfiable  par  la  chaleur,  rarement  pur,  eu  égard 
à sa  faculté  dissolvante. 
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Ce  liquide  est  composé  de  i5  pai'ties  d’hydro- 
gène, et  de  85  d’oxigène;  ses  molécules  sont  sé- 
parées par  le  calorique  interposé  et  combiné  avec 
une  portion  d'air  atmosphérique.  L’eau  en  vapeur 
contient  o,Go  de  calorique  interposé  plus  qué  celle 
à l’état  liquide. 

La  plus  ou  moins  grande  saturation  d’eau  par 
l’atmosphère,  constitue  ses  divers  étals  de  séche- 
resse et  d’humidité  qui  présentent  chez  nous  de 
grandes  variations.  Tant  que  l’eau  atmosphérique 
n’excède  pas  la  capacité  que  l’air  a de  s’ensaturer, 
elle  n’est  pas  visible;  mais,  par  le  refroidissement 
de  l’atmosphère,  le  contraire  a lieu  : les  vapeurs 
se  condensent,  reprennent  l’état  liquide  et  restent 
suspendues  en  l’air  sous  forme  de  brouillard  ou  de 
nuage,  ou  se  précipitent  en  pluie,  serein,  rosée, 
gelée  blanche , givre,  neige , grêle. 

I.°  Les  Brouillards , opacité  de  la  partie  la  plus 
basse  de  l’atmosphère,  occasionnée  par  un  refroi- 
dissement subit  qui  rend  apparente  l’eau  que  le 
calorique  avoil  combinée  avec  l’air,  les  brouil- 
lards sont  très-fréquens  dans  les  lieux  bas  et  humi- 
des, marécageux  le  long  des  rivières  et  des  étangs, 
et  sur  tout  dans  les  saisons  et  les  climats  froids. 

Les  brouillards,  mêlés  d’exhalaisons  fétides,  sont 
irritans , nuisent  aux  fruits,  aux  grains,  produisent 
la  nielle  et  la  rouille  du  blé , en  facilitant  le  déve- 
loppement des  œufs  d’insectes  que  le  grain  ren- 
ferme avant  qu’on  l’ensemence  , et  que  la  liqueur 
alcaline,  dont  les  cultivateurs  se  servent,  a la  pro- 
priété de  détruire. 


I 6 TOPOGRAPHIE 

2. °  Les  Nuages  sont  des  amas  de  molécules 
aqueuses  rendues  opaques  par  le  froid  ou  l'im- 
pression des  vents,  suspendues  et  flottant  dans  une 
région  supérieure  de  l’atmosphère , en  raison  de 
leur  affinité  pour  l’air  ambiant. 

3. °  I,a  Pluie  se  compose  de  particules  de  l’eau 
constituant  les  nuages  ; condensées  par  le  froid  ou 
abandonnées  par  la  raréfaction  de  l’air,  ou  rappro- 
chées les  unes  des  autres  par  des  vents  contraires , 
elles  tombent  sous  forme  de  gouttes.  La  pluie  est 
plus  ou  moins  abondante,  suivant  la  quantité  des 
petites  masses  d’eau  capables  de  vaincre  la  résis- 
tance que  l’air  oppose  à leur  chute. 

Après  une  pluie  qu’amène  souvent  le  vent  sud, 
l’air,  devenu  serein,  se  rafraîchit  parce  qu’une 
partie  des  molécules  qui  troubloient  sa  transpa- 
rence, passant  a l’état  de  gaz,  lui  enlève  du  calo- 
rique. 

Les  pluies  d’orage  sont  des  produits  de  l’eau, 
ou  formée  de  toute  pièce  dans  l’atmosphère  par  la 
réunion  des  gaz  hydrogène  et  oxigène  au  moyen 
de  l’étincelle  électrique,  ou  déterminée  par  une 
commotion  imprimée  aux  molécules  aqueuses  dis- 
séminées dans  l’air,  et  qui,  réunies  spontanément, 
se  précipitent  vers  la  terre.  Les  masses  d eau  sont 
plus  abondantes  sous  l’équateur  et  les  tropiques , 
et  la  fréquence  des  pluies  est  plus  soutenue  dans 
les  pays  tempérés,  ce  qui  est  en  raison  directe  de 
la  force  dissolvante  de  l’air. 

La  Bruine,  ou  pluie  très-fine , çst  une  condensa- 
tion 
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lion  lente  des  particules  aqueuses , qui  ne  sc  réu- 
nissent et  ne  tombent  que  parce  que  1 air  qui  les 
soutenait  les  abandonne  en  se  dilatant. 

La  pluie  influe  sur  la  végétation  et  la  germina- 
tion,  en  raison  de  l’oxigène  quelle  tient  en  so- 
lution. 

4.0  Le  Serein  et  la  Ilosée  viennent  à l'approche 
du  soir  et  pendant  la  nuit,  du  refroidissement  de 
l’atmosphère , qui  abandonne  alors  une  partie  de 
l’eau  quelle  tenait  en  dissolution.  Des  physiciens 
pensent  que  l’état  d’électricité  négative  des  va- 
peurs aqueuses  est  la  cause  principale  de  leur 
ascension  dans  l’atmosphère,  ou  elles  sont  attirées 
par  l'électricité  positive  de  l’air,  qui  augmente  en 
force  à mesure  qu’on  s’élève  davantage  au-dessus 
de  la  terre.  On  doit  donc  considérer  les  vapeurs 
montantes  comme  électrisées  en  moins,  et  celles 
qui  descendent  par  l’effet  de  leur  condensation 
en  gouttelettes,  comme  électrisées  en  plus.  La 
quantité  d’eau  versée  par  la  rosée,  le  serein,  les 
brouillards , ne  peut  être  appréciée  : car  les  meil 
leurs  hygromètres  nous  laissent  beaucoup  à de- 
sirer  sur  ce  fait. 

5.°  La  Gelée  blanche  est  ( vers  la  fin  de  l’au- 
tomne ) le  serein  et  la  rosée  attachés  aux  plantes 
et  condensés,  eu  petits  glaçons,  par  la  fraîcheur 
qu’occasionne  l’évaporation  terrestre  pendant  les 
nuits , et  qu’augmente  l’apparition  du  soleil  sur  no- 
tre horison. 

G,0  La  Neige  est  une  congélation  en  flocons  très- 
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légers , offrant  peu  de  niasse  et  beaucoup  de  sur- 
face, des  particules  aqueuses  des  nuages,  avant 
quelles  aient  eu  le  temps  de  se  réunir  en  gouttes. 

La  neige  ne  contient  pas  des  sels  propres  à fé- 
conder la  terre;  elle  n’offre  que  de  l’eau  combi- 
née avec  l’oxigène.  Elle  agit  sur  la  végétation  en 
retenant  par  ses  couches  épaisses,  quand  elle  est 
tombée  en  grande  quantité,  la  chaleur  intérieure 
du  globe,  qui,  jointe  à l’humidité,  influe  sur  l’ac- 
croissement des  végétaux  ; de  plus , son  oxigène 
favorise  la  germination  des  semences. 

7.0  Le  Givre  ou  Frimas  est  une  congélation  du 
brouillard , adhérent  aux  corps  qu’il  rencontre , 
différente  de  la  gelée  blanche,  en  ce  quelle  n’a 
lieu  que  lorsque  la  température  de  l’air  est  a zé- 
ro de  glace  et  au-dessous. 

La  neige  et  les  frimas  sont  produits  par  le  vent 
nord-ouest. 

8.°  La  Grêle.  Il  est  vraisemblable  que  la  grêle 
qui , presque  toujours , tombe  dans  les  temps  d’o- 
rage, est  l’effet  de  la  combinaison  de  l’oxigène  (air 
vital  ) et  du  gaz  hydrogène  ( air  inflammable  ) , 
d’une  part,  fourni  par  la  décomposition  de  l’eau  ; 
et  de  l’autre,  dégagé  en  grande  quantité,  pen- 
dant les  chaleurs,  des  matières  animales  et  végé- 
tales, par  la  foudre  et  l’électricité  des  nuages.  Cette 
eau,  formée  de  toute  pièce,  se  congèle  par  un  vent 
froid  qui  la  prive  tout-à-coup  de  60 d de  calori- 
que nécessaires  à sa  liquidité.  Ce  vent  froid  cir- 
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ouïe  (tans  l'interstice  des  nuages,  et  le  noyau  de 
glace,  très-petit  dans  son  origine,  s’accroît  des  mo- 
lécules qu'il  rencontre  dans  sa  chute.  l a gros- 
seur de  la  grêle  est  en  raison  de  l'espace  quelle  a 
parcouru  jusqu’à  nous. 

On  ne  voit  que  trop  souvent  nos  cantons  ra- 
vagés par  ce  funeste  météore. 

9.0  La  Trombe  est  un  nuage  épais  en  forme  de 
colonne  Verticale,  ou  d’un  cône  dont  la  base  est 
tournée  vers  le  ciel.  11  en  sort  des  torrcns  d’eau , 
mêlés  de  grêle,  accompagnés  d'un  vent  impé- 
tueux qui  déracine  les  arbres  et  renverse  les  édi- 
fices. On  explique  la  trombe  ascendante , et  la 
trombe  descendante  de  la  mer,  des  étangs,  des 
lacs,  et  vice  versd , par  l’opposition  d’un  nuage 
électrisé  positivement  avec  la  terre  dans  un  état 
négatif. 

§111.  Météores  lumineux. 

Us  sont  formés  par  des  particules  d’un  fluide 
très-subtil , dit  lumière,  émanant  du  soleil  et  des 
étoiles  fixes,  ou  mis  en  mouvement  par  la  rota- 
tion de  ces  astres.  Le  fluide  lumineux  se  répand 
avec  tant  de  vitesse,  que  le  feu  des  armes  se  voit 
long  - temps  avant  que  le  bruit  de  l explosion  ne 
v enne  frapper  nos  oreilles.  C’est  à la  lumière 
unie  au  calorique  qu’il  appartient  de  vivifier  la 
nature,  qui  lui  doit  aussi  toute  limmense  variété 
de  couleurs  dont  elle  compose  sa  parure. 
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Ces  météores  sont  : 

i.°  L’ arc-en-ciel , bande  semi- circulaire , ornée 
des  sept  couleurs,  provenant  de  la  réfraction  et 
de  la  réflexion  des  rayons  lumineux  sur  les  gouttes 
d’eau  répandues  dans  l’air,  ou  sur  un  nuage  lé- 
ger formé  de  ces  gouttes.  Les  couleurs  les  plus 
remarquables  de  l’ arc-en-ciel  sont  le  rouge  écla- 
tant, le  vert  et  le  jaune  qui,  se  mêlant  par  leurs 
limbes,  en  produisent  de  moyennes  telles  que  le 
jaune  orangé,  le  bleu,  le  pourpre  ou  indigo,  et 
le  violet.  Nous  voyons  quelquefois  cette  zone 
briller  dans  les  nuages  quand  nous  avons  le  dos 
tourné  vers  le  soleil  ou  vers  la  lune. 

2.0  Les  ceicles  colorés  ou  couronnes , ou  an- 
neaux que  l’on  appereoit  autour  du  soleil,  de  la 
lune,  des  autres  planètes  et  des  étoiles,  sont  dus 
aussi  à la  réfraction  de  la  lumière  par  des  gout- 
tes d’eau , quand  un  léger  brouillard  se  trouve 
vis-à-vis  ces  astres  dans  la  partie  supérieure  de 
l’atmosphère. 

5.°  Les  pharélies  et  parasélènes  sont  produites 
par  la  réfléxion  des  rayons  solaires  et  de  la  lumiè- 
re de  la  lune,  au  moyen  de  nuages  épais  qui  de- 
viennent en  quelque  sorte  autant  de  miroirs.  Ces 
images,  effets  des  rayons  réfléchis  ou  réfractés 
par  des  vapeurs  condensés  par  le  froid , ont  sou- 
vent une  queue  très-longue  et  sont  presque  tou- 
jours environnées  de  couronnes.  On  ne  les  voit 
qu’en  hiver  dans  les  pays  froids. 
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§ IV.  Météores  ignés. 

Ce  sont  des  phénomènes  électriques , dont  les 
causes  génératrices  sont  encore  un  mystère.  On 
ne  connaît  que  les  effets  de  ce  fluide  très-subtil 
et  très -rapide,  qui  attire  ou  repousse  les  corps 
légers , lance  des  étincelles  et  des  aigrettes  lumi- 
neuses, enflamme  les  substances  combustibles,  et, 
par  des  commotions  plus  ou  moins  fortes,  excite 
le  système  nerveux.  L’ambre  jaune,  récemment 
frotté,  paraissait,  dans  le  principe,  jouir  lui  seul 
de  la  vertu  électrique.  On  la  reconnut  ensuite  dans 
la  tourmaline , le  jayet  et  quelques  pierres  pré- 
cieuses. Bientôt  les  physiciens,  par  l’observation 
et  l’expérience,  apprirent  que  toutes  les  substan- 
ces naturelles  partagent  cette  singulière  propriété 
d’une  manière  inégale  et  différente. 

Le  verre,  les  résines,  l’ambre,  le  soufre,  le  bois 
séché  au  four,  les  bitumes,  la  cire,  la  soie,  la 
laine,  le  coton,  l’air  sec,  les  huiles,  acquièrent  la 
vertu  électrique  par  le  frottement  ; on  les  nomme 
idio-électriques  ou  mauvais  conducteurs. 

Les  métaux,  tous  les  liquides , à l’exception  de 
1 huile,  la  fumée,  la  vapeur  de  l’eau  bouillante  , 
la  neige,  la  glace,  les  sels  métalliques  s’ appèlent 
etnéle étriqués  ou  non  électrisables  par  frottement , 
ou  bons  conducteurs,  parce  qu'ils  se  répandent 
d une  manière  sensible  sur  les  corps  environnant 
de  la  même  espèce.  L’air  sec  n’en  est  pas  con- 
ducteur j il  perd  de  sa  propriété  isolante  par  l’hu- 
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nudité.  Dans  un  temps  clair  et  serein  ou  de  ge? 
lée,  l’atmosphère  est  presque  toujours  a l’état  d’é- 
lectricité vitrée  ou  positive.  Les  météores  aqueux 
sont  presque  toujours  à l'état  électrique  résineujç 
ou  négatif. 

Les  météores  ignés  se  distinguent  en  ceux  qui 
peuvent  embraser,  et  en  ceux  qui  n’ont  que  l’ap- 
parence des  corps  enflammés. 

I.  Parmi  les  météores  ignés  qui  peuvent  em- 
braser, la  foudre  tient  le  premier  rang  : elle  est 
le  feu  allumé  et  lancé  dans  le  choc  de  deux  nua- 
ges, dont  l’un  est  électrisé  en  plus  par  commu- 
nication de  l’électricité  que  l’agitation  des  vents, 
contre  la  surface  de  la  terre,  en  fait  sortir,  et 
l’autre  dans  un  état  naturel  ou  négatif.  Au  mo- 
ment ou  le  fluide  électrique  s’élance  avec  rapidité 
du  premier  nuage  sur  le  second,  il  jaillit  une  Iut 
mière  brillante  et  éblouissante  dite  éclair.  Lors- 
qu’un nuage  orageux  ou  surchargé  d’électricité 
passe  sur  un  arbre  ou  un  édifice  qui  sont  dans  un 
état  négatif,  la  matière  électrique,  qui  tend  à se 
mettre  en  équilibre,  part  brusquement  du  nuage, 
et  s’élance  comme  un  trait  de  feu  appelé  alors 
foudre  descendante.  Elle  se  dit  ascendante  lors- 
que le  fluide  électrique  abandonne  la  terre  pour 
s’élever  dans  l’air  : le  bruit  occasionné  par  ce  phé- 
nomène électrique  dans  le  sein  des  nuages,  s’ap- 
pelle tonnerre.  Ses  coups  répétés  paraissent  être 
les  résultats  des  échos  formés  par  les  divei’ses  cou- 
ches des  nuages. 
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Les  orages  et  le  tonnerre  sont  liés  à la  propriété 
isolante  et  dissolvante  de  l’air,  et  suivent  le  cours 
des  pluies  dans  les  climats  équatoriaux.  Leur  inten- 
sité et  leur  fréquence  sont  en  raison  inverse  chez 
nous,  puisqu'ils  ont  lieu  au  printemps  et  en  été, 
et  qu’il  y en  a peu  en  automne. 

II,  Les  météores  qui  ont  l’apparence  de  corps 
enflammés  sont  : 

1. °  Les  globes  de  Jeu.  Leur  couleur  est  ordi- 
nairement rouge;  ils  ont  une  queue  très -longue, 
terminée  en  pointe , se  dirigent  du  nord  au  sud , 
et  se  dissipent  quelquefois  avec  une  forte  explo- 
sion. 

2. °  Les  étoiles  tombantes , petits  globes  de  feu 
ressemblant  à des  étoiles  qui  se  précipitent  vers 
la  terre,  dans  les  belles  nuits  d’été,  en  traçant  un 
sillon  lumineux,  et  dont  le  mouvement  progressif 
est  le  plus  souvent  du  nord  au  sud  avec  une  vi- 
tesse qui  n’excéde  pas  quelquefois  celle  d’une  fu- 
sée d’artifice.  Ce  phénomène  est  attribué  à l’air 
inflammable  des  régions  supérieures,  ou  au  fluide 
électrique  rencontrant  des  vapeurs  hydrogénées. 

5.°  Les  feux  follets  : flammes  bleuâtres  que 
l’on  voit  voltiger  dans  l’air,  surtout  pendant  les 
nuits  d’été,  et  au  commencement  de  l’automne, 
particulièrement  dans  les  pays  chauds,  près  des 
marais,  des  cimetières  et  autres  lieux  renfermant 
des  matières  animales  ou  végétales  en  putréfac- 
tion. Ces  flammes  sont  l’effet  du  gaz  hydrogène 
carbone , quelquefois  sulfuré,  allumé  par  l’éleclri- 
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cite,  ou  de  1 hydrogène  phosphore  qui  a la  pro-- 
prieté  de  s allumer  spontanément  dans  l’air.  Celui 
qui  parut  sur  la  tête  du  jeune  Servius  Tullius , 
pendant  qu’il  dormait,  fut  cause  de  sa  fortune  et 
de  son  élévation. 

Dans  les  nuits  obscures  d’été,  il  n’est  pas  rare 
de  voir  les  oreilles  des  chevaux  surmontées  d’une 
aigrette  assez  vive,  ce  qui  occasionne  de  grandes 
frayeurs  aux  gens  de  la  campagne  qui  croient  opi- 
niâlrémenl , malgré  les  meilleures  raisons,  qu’il  y 
a dans  ce  phénomène  électrique  quelque  chose  de 
surnaturel. 

En  parlant  des  météores  qui  ont  l’apparence  de 
corps  enflammés , je  ne  puis  passer  sous  silence 
une  chose  surprenante  pour  sa  rareté.  En  juin 
dernier,  la  température  étant  très  - sèche  et  chau- 
de , au  coucher  du  soleil , le  sommet  du  clocher 
de  la  pension  de  St.-Acheul-lès-Amiens , situé  sur 
un  sol  un  peu  élevé,  a présenté  plusieurs  fois  un 
nuage  dont  la  lumière  était  si  forte,  que  l’on  a cru 
d’abord  que  le  feu  était  dans  le  clocher  5 mais  en 
approchant,  ce  phénomène  n’a  offert  qu’une  volée 
de  moucherons,  dont  les  ailes  réfléchissaient  les 
rayons  solaires  expirans. 

4-°  Le  Jeu  Saint- Eh  ne , lueur,  phénomène  élec- 
trique qui  voltige  sur  la  surface  de  la  mer,  s'atta- 
che quelquefois  aux  vergues  d’un  navire , et  paraît 
d’ordinaire  après  une  tempête. 

5.°  L } auréole  boréale.  Ce  phénomène  lumineux, 
paraissant  fréquemment  en  hiver,  quelques  heures 
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après  le  coucher  du  soleil , dans  les  régions  polai- 
res, rarement  dans  les  zones  tempérées,  et  jamais 
entre  les  tropiques,  ressemble  bien  plus  aux  flam- 
mes irrégulières  et  tourbillonnantes  d'un  incendie 
qu’à  la  lumière  égale,  douce  et  tranquille  de  l'au- 
rore. On  remarque,  quand  le  phénomène  est  dans 
sa  plus  grande  magnificence,  une  espèce  de  cou- 
ronne lumineuse  qui  se  forme  vers  le  zénith  (point 
du  ciel  perpendiculaire  à chaque  point  de  la  terre). 
La  cause  en  est  dans  l’inflammation , au  moyen 
d’une  étincelle  électrique,  de  gaz  combustibles  en- 
traînés par  la  rotation  du  globe , et  accumulés  en 
grande  quantité  aux  deux  pôles,  pendant  l'été, 
lorsque  les  colonnes  d’air  de  la  zone  torride  s’élè- 
vent verticalement  au  dessus  du  tropique  où  règne 
le  soleil. 

TROISIÈME  SECTION.. 

Action  générale  de  Fuir  sur  les  corps , 

L air  est  le  plus  puissant  agent  qne  la  nature 
emploie  pour  opérer  quelques  changemens  dans 
notre  économie.  Aer  maximus , in  omnibus  qaee. 
corpori  accidunt , vitre  et  morborum  dominus , 
ldip.  11  n agit  pas  sur  nous  seulement  par  sa  séche- 
resse ( qui  augmente  1 action  de  nos  organes  ) ou 
son  humidité  (qui  diminue  le  ressort  des  solides  et 
accroît  les  sécrétions  des  membranes  muqueuses), 
mais  encore  par  sa  température,  d’une  manière 
sensible. 

i.'  L air  sec  et Jroid , lorsqu’il  est  excessif,  coni- 


26  TOPOGRAPHIE 

promet  singulièrement  les  fonctions  vitales,  en 
enlevant  l’humidité  et  le  calorique  nécessaires  à 
leur  entretien.  Modéré , il  augmente  le  ton  des  or- 
ganes de  la  locomotion , de  la  circulation,  de  la 
respiration  et  de  la  digestion,  chez  ceux  d’une 
bonne  constitution,  et  à qui  l’aisance  permet  de  se 
prémunir  contre  ses  intempéries  , par  des  vôle- 
mens  chauds. 

2.0  L’air  sec  et  chaud  modéré,  est  le  plus  favo- 
rable à l’esprit;  il  stimule  l’action  contractile  de 
nos  organes  sans  fortifier  les  tissus  ni  augmenter 
leur  énergie,  accélère  la  circulation  des  humeurs 
et  relâche  les  solides  en  épuisant  l’excitabilité , ce 
qui  le  rend  nuisible  aux  personnes  chez  lesquelles 
le  système  nerveux  prédomine;  à un  très-haut  dé- 
gré,  il  dessèche,  par  sa  trop  grande  faculté  dissol- 
vante de  l’eau.  Un  trop  grand  exercice  augmente 
la  transpiration  et  diminue  beaucoup  la  sérosité 
du  sang.  Mais  l’air  sec,  modérément  chaud,  est  le 
plus  agréable  de  tous,  et  le  plus  propre  à la  santé , 
parce  qu'il  soutient  l’excitabilité  des  organes. 

5.°  L’ humide  - chaud , vent  sud-ouest  dont  la 
pesanteur  et  l’élasticité  sont  diminuées , affaiblit 
les  propriétés  vitales,  en  pénétrant  sans  peine  par 
les  orifices  des  vaisseaux  absorbans,  rend  le  corps 
lourd  et  incapable  de  penser,  et,  en  augmentant 
la  laxité  de  la  fibre,  il  occasionne  des  morts  subi- 
tes. 

4-°  U humide -froid  débilite,  cause  la  stupidité  ; 
relâche,  s’oppose  à la  l’cxalation  cutanée;  occa- 


PHYSIQUE,  27 

sienne  des  congestions;  produit  des  fluxions  en 
excitant  les  membranes  muqueuses,  11e  diminue 
point  1 action  des  vaisseaux  absorbans , et  lacilite 
l'introduction  des  émanations  morbifiques  dont  il 
est  le  véhicule. 

Si  l’air,  quand  à sa  sécheresse,  son  humidité  et 
sa  température,  mérité  de  fixer  notre  attention, 
il  exige  aussi  nos  réflexions  sur  les  effets  de  la 
transition  brusque  d’un  de  ces  étals  a un  autre , 
de  ses  grandes  agitations,  de  ses  décompositions 
et  combinaisons  chimiques,  de  sa  stagnation,  et 
de  ses  altérations  par  des  corps  inflammables  ou 
des  émanations  putrides. 

Le  passage  brusque  du  sec  à 1 humide  affaiblit 
et  énerve  les  forces  vitales;  celui  d’un  air  humide 
et  doux,  ou  sec  et  froid,  les  active.  Quand  l’air 
est  agité , ses  impressions , eu  égard  à sa  tempéra- 
ture, sont  bien  plus  vives.  Les  vents,  qui  ne  sont 
que  de  violens  courans  d’air,  agissent  sur  nous 
d’une  manière  très -sensible.  Celui  du  nord , long- 
temps continué,  est  le  plus  salubre  par  la  sérénité 
qu’il  procure,  et  la  purification  des  émanations 
nuisibles  des  corps  terrestres.  Ce  vent,  lorsqu’il 
est  sec , donne  de  la  vigueur  aux  personnes  for- 
tes ; il  est  défavorable  à celles  d’une  faible  consti- 
tution. L 'est,  quoiqu’ animant  moins  les  ressorts  de 
la  vie  que  le  nord,  est  ici  très  salubre,  mais  nuisi- 
ble aux  atslnnatiques.  Le  sud,  soufflant  des  pays 
chauds,  renferme  un  principe  caché  d’humidité, 
quj  peluche  les  tissus  organiques,  et  dispose  aux 
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affections  adynamiques.  L’ ouest,  très -humide, 
produit  les  affections  calliarrales  et  celles  du  sys- 
tème lymphatique. 

Les  effets  des  décompositions  et  combinaisons 
chimiques  des  principes  constitutifs  de  l”air,  sont 
démontrés  par  sa  salubrité  au  printemps  et  dans 
les  beaux  jours  d’été.  Dans  ces  bienfaisantes  sai- 
sons, le  principe  vital,  surabondant  par  l'influen- 
ce solaire,  agit  merveilleusement  chez  tous  les 
êtres  Organiques. 

Des  substances  inflammables , sulfureuses  et 
électriques,  transportées  à une  très  - grande  hau- 
teur dans  l’atmosphère,  et  concentrées  par  l’ac- 
tion des  vents  dans  les  nuages,  il  résulte  des  ora- 
ges. Alors  les  vives  commotions  que  produit  leur 
explosion,  rendent  a l’atmosphère  son  élasticité, 
la  purifient,  font  cesser  l’état  de  stupeur  qui  en- 
gourdit nos  fonctions,  occasionnent  souvent  de 
graves  açcidens  dans  les  maladies  aiguës  dont  elles 
exaspèrent  les  paroxismes,  et  donnent  lieu  quel- 
quefois à des  morts  subites. 

Piien  n’est  plus  dangereux  que  l’air  non  renou- 
velé d’un  lieu  renfermant  beaucoup  d’individus 
réunis,  surtout  lorsqu’ils  sont  malades  et  qu’on  y 
entretient  continuellement  des  corps  en  ignition, 
répandant  beaucoup  de  calorique, 

J./ expérience  ne  nous  prouve-t-elle  pas  journel- 
lement combien  est  nuisible  l’air  long  - temps  en 
stagnation,  comme  celui  des  puits,  des  celliers, 
des  caves  peu  fréquentées,  des  lieux  d aisance,  des 
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citernes  de  savonneries  ? Dans  ces  circonstances  , 
son  impression  subite  produit  1 asphyxie,  effet  de 
la  circulation , de  la  respiration , de  la  locomotion 
et  autres. 

Les  personnes  délicates  doivent  éviter  l'atmos- 
phcre  des  grandes  villes  qui  renferment  tant  de 
principes  de  nature  si  differente.  Les  alshmaliques 
et  ceux  attaqués  de  consomption  en  sont  très- in- 
commodés. 

Mais  pour  bien  apprécier  les  effets  de  1 air , il 
faut  connaître  la  situation  des  lieux,  la  position 
des  hauteurs,  celles  des  vallées  sèches  ou  humi- 
des, celle  des  plaines,  etc. 

ARTICLE  III. 

EXPOSITION  DES  LIEUX. 

Le  sol,  quant  à sa  position,  se  distingue  en  ter- 
rains bas  et  humides,  secs  et  élevés  ou  montueux; 
plaines  et  surfaces  sans  inégalités  très  - sensibles  ; 
terrains  inégaux,  présentant  des  vallées  sèches  ou 
humides,  des  monticules  et  des  petites  plaines  ; 
bords  de  la  mer  ou  contrées  maritimes. 

PREMIERE  SECTION. 

Lieux  bas  et  humides. 

L’air  des  lieux  bas  et  humides  est  peu  agité , 
dense,  nébuleux;  la  fertilité  du  sol  vient  de  ce 
que  la  terre  végétale  des  hauteurs  y est  entraînée 
par  des  alluvions.  La  température  y est  douce, 
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molle  et  débilitante,  parce  que  les  élévations  en- 
vironnantes y mettent  à l'abri  des  vents  : que  la 
chaleur  des  rayons  solaires  se  trouve  concentrée, 
et  que  les  eaux,  coulant  à peine,  sont  croupissan- 
tes et  bourbeuses.  Mais  l’art,  donnant  un  libre 
cours  aux  eaux,  changeant  les  stagnantes  en  cou- 
rantes et  desséchant  les  marais,  diminue  l'humi- 
dité de  l’air  dont  il  favorise  le  renouvellement, 
et  rend  les  émanations  putrides  moins  abondan- 
tes. D’ailleurs , des  plantations  bien  entendues  em- 
pêchent les  miasmes  de  se  répaüdre , les  détrui- 
sent et  absorbent  l’humidité. 

Cet  état  presque  continuel  de  l’atmosphère 
donne  aux  habitans  une  constitution  lymphatique 
qui  produit  un  embonpoint  factice,  et  les  rend 
impropres  à supporter  de  grandes  fatigues;  Beau- 
coup ont  les  articulations  gonflées;  ils  sont  lâ- 
ches, paresseux,  dormeurs,  et  n’ont  point  d’apti- 
tude aux  sciences. 

Les  lieux  marécageux , dont  la  constitution  at- 
mosphérique et  les  saisons  modifient  1 influence 
sans  l’anéantir,  vieillissent  l’homme  de  bonne  heu- 
re, le  rendent  stupide,  détéi’iore  son  physique  et 
son  moral. 

Les  bords  de  la  Somme,  principalement  dans 
lePonthieu,  où  il  y a des  marais  vaseux  et  des 
tourbes,  sont  très-mal  sains. 

En  parlant  des  lieux  bas  et  humides  , puis  - je 
m’abstenir  de  m’occuper  un  instant  de  la  nature 
de  l'eau  qui,  dans  les  années  où  il  y disette  de 
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pommes , fait  la  principale  boisson  de  la  majeure 
partie  des  habitans  de  notre  département. 

L’eau  est  le  grand  dissolvant  d’une  infinité  de 
corps  solubles  , tels  que  l’air  atmosphérique  , diffé- 
rens  gaz  et  arômes,  des  substances  acides,  alcali- 
nes, calcaires,  métalliques,  des  sels,  des  extraits 
de  végétaux  et  d’animaux.  L’air  et  le  gaz  acide 
carbonique  la  rendent  salubre  et  lui  donnent  une 
saveur  agréable  quelle  perd  par  l'ébullition. 

La  salubrité  des  eaux  de  rivières  ou  courantes 
dépend  de  la  nature  du  terrain  sur  lequel  elles 
fluent.  Celles  dont  le  lit  est  formé  par  du  carbo- 
nate ou  du  sulfate  calcaire,  et  qui  ne  reçoivent 
que  les  vents  nord,  nord-est,  sont  dures,  crues; 
bouillent  difficilement  ; ne  dissolvent  pas  le  savon 
et  le  décomposent  ; ne  cuisent  pas  les  légumes  à 
gousses,  tels  que  pois,  haricots,  lentilles.  Elles 
sont  insalubres  de  meme  que  celles  qui  séjournent 
sur  la  tourbe;  donnent  un  dépôt  calcaire  par  l'é- 
bullition. Quoique  diaphanes  ou  limpides , leur 
froideur,  qui  ralentit  la  digestion,  doit  les  faire 
rejelter  comme  boisson.  Elles  nuisent  à la  végé- 
tation, et  ne  sont  propres  qu’à  faire  mouvoir  des 
machines  hydrauliques.  De  ce  nombre  est  l’eau 
de  la  rivière  de  Selle,  qui  prend  sa  source  au- 
dessus  de  Conty,  à cinq  lieues  sud-ouest  d’Amiens. 
Les  truites  et  les  écrevisses  sont  les  êtres  qui  s’en 
accommodent  lè  mieux.  Cependant  il  faut  conve- 
nir que  les  eaux  dures , lorsque  l’exposition  des 
lieux  est  favorable,  n occasionnel! t pas  le  goitre 
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et  les  écrouelles  qu’on  leur  attribue,  mais  quelles 
allèrent  l’émail  des  dents  et  les  carient. 

La  meilleure  eau  est  celle  qui , légère  à l’aréo- 
mètre , est  claire , limpide , incolore , inodore  , 
agréable  au  goût,  dissout  le  savon,  n’offrant  pas 
de  précipités  par  les  réactifs,  et  dans  laquelle  les 
légumes  cuisent  parfaitement.  L’eau  pluviale  est, 
sans  contredit,  la  plus  salubre,  vu  qu’elle  est  dou- 
ce , claire  et  très-aérée.  Celle  qui  nous  vient  ;par 
orage,  chargée  de  substances  délétères  qui  se  sont 
élevées  de  la  terre  dans  l’atmosphère,  est  moins 
pure  que  celle  d’une  pluie  douce  de  longue  durée* 

Les  eaux  abritées  des  vents  du  nord  et  du  mi- 
di , dont  le  lit  est  en  grande  partie  sablonneux  ou 
quartzeux,  qui  sont  bien  exposées  au  contact  de 
l’air,  à l’action  des  rayons  solaires  et  dont  le  cou- 
rant est  rapide,  approchent,  quan,t  à leurs  bonnes 
qualités,  des  eaux  de  fontaines  qui  sourdent  à tra- 
vers le  sable  et  les  cailloux.  Elles  sont  bien  supé- 
rieures à celles  qui  reposent  sur  de  la  tourbe  ou 
sur  un  sol  vaseux,  qui  leur  donnent  un  goût  dé- 
sagréable et  les  rendent  pesantes,  amères  et  mal- 
saines. 

Les  eaux  des  marais  et  des  étangs  sont  les  plus 
insalubres,  par  rapport  aux  animaux  et  végétaux 
en  putréfaction  quelles  renferment,  ce  qui  les 
rend  troubles  et  d’autant  plus  mal  saines,  qu’elles 
sont  plus  souvent  exposées  à faction  des  vents  du 
midi;  elles  exhalent  sans  cesse  de  l’ammoniaque 
et  du  gaz  hydrogène  azoté,  carboné,  sulluré , 

principalement 
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principalement  lorsque  le  soleil  darde  ses  vifs 
rayons.  Dans  la  nécessité  de  s’en  servir,  afin  de 
les  rendre  potables,  on  enlève  les  substances  pu- 
tréfiées; on  les  agite  de  toutes  les  manières  pour 
vaporiser  les  gaz  nuisibles,  combiner  les  molécu- 
les aqueuses  avec  l’air  atmosphérique,  et  précipi- 
ter les  corps  étrangers,  en  réunissant  les  parties 
ténues.  On  les  purifie  aussi  en  l°s  faisant  passer  au 
travers  de  vaisseaux  garnis  de  sable,  de  charbon 
de  bois  ou  d’éponge;  ou  on  jette,  dans  trois  litres 
et  demie  d’eau,  une  once  et  demie  de  poudre  de 
charbon  de  bois,  et  vingt  gouttes  d’acide  Sulfuri- 
que ; ou  on  emploie  l’ébullition  avec  uile  petite 
* quantité  de  potasse  ou  de  cendre  de  bois.  Ces 
moyens,  pour  sanifier  l’eau,  sont  bien  supérieurs 
Æu  vinaigre,  au  sucre,  aux  aromates,  qui  ne  lui 
enlèvent  pas  ses  mauvaises  qualités  provenant  des 
molécules  étrangères  à sa  composition,  et  qui  ne 
font  ([ue  les  masquer  en  substituant  une  saveur  à 
une  autre. 

L'eau  est  utile  à la  jeunesse  contre  l’érétisme  des 
vaisseaux;  elle  tempère  la  chaleur  des  humeurs  et 
convient  parfaitement  aux  bilieux.  A l’état  de  ghi  ■ 
ce , elle  est  tonique  ; tiède , elle  relâche  les  fibres  ; 
chaude , elle  purge  et  fait  vomir;  bouillante,  elle 
crispe  les  tissus  et  les  corrode. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Lieux  secs  et  élèves  ou  montueux. 

Il  existe  dans  ces  lieux , lorsque  la  saison  est 
sèche, une  atmosphère  très  oxigénéc  et  électrique, 
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pure,  sèche,  froide,  vive,  agitée,  raréfiée,  qui 
influe  sur  le  physique  et  le  moral  des  habitaus 
doués  d’un  tempérament  bilieux-sanguin , exercés 
aux  travaux  pénibles  , exposés  à des  changemens 
brusques  de  température  ; ils  sont  musculeux,  ro- 
bustes, industrieux,  pleins  de  courage,  et  présen- 
tent chez  nous  la  bonté,  la  franchise  et  le  carac- 
tère belliqueux  dont  Jules-César  gratifie  les  an- 
ciens Picards. 

Dans  l’été  , la  chaleur  du  jour  est  tempérée  par 
la  fraîcheur  des  nuits;  la  transpiration  de  la  terre, 
et  la  présence  des  bois  diminuant  l’ardeur  du  so- 
leil, rend  l’air  frais.  Les  terrains  les  plus  nus  sont 
les  plus  secs  et  les  plus  chauds  dans  le  jour;  et 
la  nuit,  l'impression  du  froid  y est  plus  vive. 

TROISIÈME  SECTION. 

Plaines. 

Les  hommes  ont,  dans  les  plaines,  des  qualités 
moyennes  entre  ceux  des  terrains  bas  et  des  lieux 
élevés.  Leur  constitution  est  modifiée,  tant,  par  la 
différence  de  la  nature  et  de  l’exposition  du  sol, 
que  par  les  eaux  qui  l’arrosent. 

Les  plaines  entrecoupées  de  rivières  sont  ferti- 
les et  riches  en  pâturages , en  moissons  et  en  plan- 
tations d’arbres  fruitiers.  Une  santé  florissante,  une 
gaieté  franche  sont  l’apanage  de  leurs  paisibles  lia- 
bitans,  ordinairement  d’un  tempérament  mucoso- 
sanguin. 

La  salubrité  de  l’air  des  plaines  diffère,  généra- 
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lemcnt  parlant,  selon  la  sécheresse  et  l’humidité 
du  sol  ; les  vents  dominans , eu  égard  aux  lieux 
d’où  ils  viennent  ; le  voisinage  des  hauteurs , des 
vallées,  des  rivières,  des  marais,  des  bords  de  la 
mer. 

Le  pain  est  généralement  bon  dans  notre  dé- 
partement : il  se  fait  partout  avec  du  bled  pur  ou 
mêlé  d’un  peu  de  seigle.  Lia  boisson  la  plus  ordi- 
naire est,  pour  les  personnes  dans  l’aisance,  le  ci- 
dre, du  coté  de  la  Normandie , et  la  bière,  du  cô- 
té de  l’Artois.  Quelques  mots  sur  ces  deux  bois- 
sons nutritives  11e  peuvent  paraître  ici  déplacés. 

Le  cidre  est  une  liqueur  fermentée  fournie  par 
les  pommes  et  les  poires,  fruits  qui  contiennent 
moins  d’acides  tartareux  que  les  raisins. 

Toutes  les  espèces  de  cidres  présentent  comme 
principes  conslituans,  en  plus  ou  moins  grande 
quantité , du  sucre , de  l'alcool  ou  esprit  de  vin , 
du  mucilage  ou  gomme , de  l’extractif  amer , une 
matière  colorante,  du  gluten,  beaucoup  d’acide 
carbonique , de  l’acide  malique  et  quelques  subs 
tances  salines  et  terreuses. 

Les  cidres  doux  sont  d’autant  plus  pesans,  ven- 
teux et  difficiles  à digérer  pour  certains  estomacs 
faibles,  qu’ils  sont  plus  voisins  de  l’époque  de  la 
fermentation  tumultueuse,  et  par  conséquent  de 
l’état  du  moût  : ils  sont  laxatifs  et  purgent  comme 
la  manne.  Cependant , à mesure  que  la  fermenta- 
tion secondaire  a détruit  le  mucilage  sucré  , celte 
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boisson  devient  spiri tueuse , plus  piquante  , moins 

agréable,  et  plus  facile  à digérer. 

Les  cidres  moyens , plus  légers  que  ceux  obte- 
nus par  la  seule  expression  des  pommes,  sont  peu 
nourrissans , rafraîchissent  et  font  couler  les  urines. 
Us  conviennent  aux  bilieu.y  et  aux  hypocondria- 
ques. 

Les  cidres  troubles , que  l’on  boit  dans  certains 
cantons,  donnent  des  coliques,  des  maux  d’esto- 
mac, des  aigreurs,  comme  ceux  passés  à la  fer- 
mentation acéteuse. 

Les  mauvais  cidres,  coupés  avec  le  poiré,  peu- 
vent donner  la  goutte.  Ceux  auxquels  on  ajoute  de 
l’ eau-de-vie  aeacent  les  nerfs. 

O 

Ceux  passés  au  brun  ou  vulgairement  tués , per- 
dent seulement  de  leur  saveur  agréable,  de  leurs 
qualités  toniques  et  nutritives , mais  ils  ne  nuisent 
pas  à la  santé. 

1 .a  bière  est  une  liqueur  fermentée  obtenue  de 
la  décoction  des  graines  céréales  et  particulière 
ment  de  l’orge,  de  la  pamelle,  de  l’avoine.  Sa 
qualité  varie  en  raison  des  différentes  proportions 
de  sucre,  de  mucilage,  (qui  y est  en  plus  grande 
quantité  que  dans  le  cidre  ) , d’alcool , d’acides 
carbonique,  acétique,  malique,  d’extractif  amer 
et  huileux , provenant  surtout  du  houblon  ou  des 
amers  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  bière. 

Les  bières  fortes  et  généreuses,  dans  lesquelles 
tons  les  principes  sont  combinés,  qui  ont  subi" 
une  longue  cuisson  et  une  fermentation  suffisante, 
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nous  offrent  une  boisson  d’autant  plus  précieuse 
quelle  remplace,  pour  l’artisan,  le  vin  (i)  dont 
ses  moyens  ne  lui  permettent  pas  de  faire  un  usa- 
ge habituel. 

Mais  quelquefois  la  cupidité  des  brasseurs,  ou 
la  disette  des  graines  céréales , la  cherté  du  hou- 
blon, influent  beaucoup  sur  la  qualité  de  la  bière 
qui,  par  défaut  de  cuisson  et  de  fermentation,  et 
par  le  trop  peu  de  houblon,  passe  facilement  à 
l’aigre  et  devient  très-désagréable. 


(i)  Les  vins  sont  des  liquides  d’une  saveur  agréable,  chau- 
de et  un  pen  amère , d’une  odeur  aromatique  et  plus  légers 
que  l’eau.  Plus  ils  sont  vieux  plus  ils  sont  meilleurs.  Leurs 
diverses  qualités  ou  vertus  viennent  des  proportions  variées 
des  principes  que  fournit,  par  la  fermentation , le  suc  de 
raisin.  Ces  principes  présentent  de  l’alcool  en  esprit  de  vin 
pur,  des  acides  malique , tartareux,  acétique,  carbonique, 
(ce  dernier  existe  quand  ou  arrête  la  fermentation  vineuse) 
du  tartrite  acidulé  de  potasse,  des  matières  mneoso-suerée, 
extractiye-colorante , plus  ou  moins  amères,  et  en  partie 
résineuses. 

Ceux  de  Bourgogne , où  les  parties  constituantes  se  trou- 
vent dans  de  justes  proportions,  sont  toniques. 

Ceux  de  Roussillon,  d 'Espagne,  à' Italie,  où  l'alcool  do- 
mine, sont  stimulans  et  cordiaux. 

Ceux  de  Borcleaua;  , contenant  beaucoup  de  tartre  et  de 
matière  exti  active-colorante,  sont  toniques  et  astringent. 

Ceux  de  Champagne , à'Arbois , de  Franche-Comté,  oh 
dominent  les  acides, surtout  le  carbonique,  sont  diurétiques. 

Ceux  du  Rhin,  ne  la  Moselle,  d Orléans  avec  excès  d aci- 
des malique , acétique,  servent  à faire  du  vinaigre, 
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Les  nouvelles  bières  produisent  des  gonflemens 
gazeux  avec  colique,  l’ischurie , des  blennoragies 
cl  des  retentions  d’urine  chez  les  personnes  qui 
n’en  font  point  un  fréquent  usage  ou  qui  en  boi- 
vent avec  excès;  ces  accidens  paroissent  dépen- 
dre de  la  levure  qui  n’est  pas  encore  précipitée. 

L’éther  sulfurique  est  le  meilleur  calmant  dans 
l’ivresse  de  la  bière. 

QUATRIÈME  SECTION. 

Terrains  inégaux. 

Ici  les  variations  de  température  sont  innom- 
brables et  subites  ; aussi,  que  d’anomalies  dans  les 
constitutions  individuelles,  que  d'inconstance  et 
d’originalité  dans  les  esprits!  le  régime,  la  nour- 
riture et  la  boisson,  impriment,  dans  certains  can- 
tons, un  caractère  particulier  aux  mœurs,  aux 
habitudes,  aux  usages,  a l’industrie  de  la  popula- 
tion; ce  qui  prouve  que  les  qualités  physiques  et 
morales  des  hommes  sont  dans  une  étroite  dépen- 
dance des  localités  de  tout  ce  qui  peut  y avoir 
rapport. 

L’observateur  pourra  vérifier  la  vérité  de  ce 
que  j’avance,  s’il  parcourt  les  cantons  de  Picqui- 
gny,  de  Doniart  en  Ponthieu,  de  Yillers-Boccage, 
de  Moreuil,  d’Ailly-sur-Noj'e , de  Sains,  de  Mol- 
liens- Vidame,  etc.,  dont  les  communes  diffèrent 
presque  toutes , quant  aux  sites. 

Les  eaux  pluviales,  qui  doivent  être  regardées 
comme  la  source  de  nos  boissons,  en  traversant 

\ 1 


• PHYSIQUE.  09 

ccs  sortes  de  terreins,  y acquièrent,  dans  quelques- 
uns,  de  mauvaises  qualités,  comme  potables,  el 
des  propriétés  médicamenteuses,  comme  minéra- 
les. ( Voyez  page  7 ). 

CINQUIÈME  SECTION. 

Bords  de  la  mer. 

Les  communes  sur  les  bords  de  la  Manche  dans 
notre  département , sont  : 

Saint  - Vallery,  petite  ville,  chef -lieu  du  \ i- 
meux,  pays  au  Ponthieu  de  l’ancienne  Picardie. 

Le  Crotoy,  petite  ville  du  Ponthieu,  près  l’em- 
bouchure de  la  Somme,  à quatre  lieues  nord- 
ouest  d’Abbeville  j 

Le  Bourg  d’huit,  à six  lieues  ouest  d’Abbeville. 

Quend,  principal  village  du  Marquenterre,  pe- 
tit pays  du  ci-devant  Ponthieu,  entre  la  Somme  et 
Saint-Valéry. 

Le  flux  et  reflux  de  la  mer,  sur  les  côtes  de 
l’Océan,  impriment  à l’air  atmosphérique  de  vio- 
lentes agitations  et  en  font  varier  la  température. 
Nos  côtes  maritimes  ne  présentent  pas  rigoureu- 
sement les  brises  de  terre  ou  petit  vent  frais,  cor- 
respondant dans  les  pays  équatoriaux  à l'alterna- 
tive des  mouvemens  solaires  , mais  elles  ont  tou- 
jours des  vents  équivalents.  L’air  y est  tonique . 
Vif,  souvent  pur  et  sain,  moins  humide  par  rap- 
port aux  courans,  que  dans  les  vallées,  excepté 
dans  les  baies  où  les  eaux  croupissent.  Le  froid 
est  moins  intense  dans  les  pays  maritimes,  et  il  y 
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tombe  moins  Je  neige,  parce  que  l’Océan  occupe 
la  partie  la  plus  basse  du  globe,  moins  froide  que 
les  hauteurs.  Son  eau,  qui  est  dure,  crue,  salée, 
est  très-nuisible  à la  santé  ; aussi,  pour  les  usages 
domestiques,  a-t-on  soin  de  pratiquer  des  citernes 
que  l’on  revêt  en  maçonnerie  et  que  l’on  pave  en 
grès  pour  recevoir  et  conserver  les  eaux  de  pluie, 

En  terminant  cet  article,  je  dois  remarquer  que 
l’atmosphère,  la  saison  et  la  position  des  lieux  qui 
agissent  en  même-temps  sur  nous,  peuvent  se  con- 
trarier réciproquement.  En  effet,  si  l’air  est  sec, 
que  l’on  soit  au  printemps  et  dans  un  sol  humide, 
l’action  de  ces  diverses  causes  nuit  à leur  pouvoir 
respectif. 

ARTICLE  IV. 

Effets  du  sou  , quant  a sa  nature  et  a son 
EXPOSITION. 

Ces  effets  se  montrent  sur  les  principales  pro- 
ductions végétales  et  animales  ; sur  les  caractères, 
mœurs  et  usages  des  habitans;  et  sur  l’industrie  et 
le  commerce. 

PREMIÈRE  SEÇTION. 

Effets  du  sol  sur  les  principales  productions 
végétales  et  animales. 

Les  principales  productions  de  notre  pays  ne 
différant  pas  de  celles  des  départemens  avoisinant 
Paris,  il  ne  sera  donc  ici  question  que  de  quelques 
particularités  sur  les  végétaux  et  les  animaux. 
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§ Ier  Des  Végétaux. 

Notre  sol,  comme  il  a été  dit  plus  haut,  se  com- 
pose de  terres  calcaires,  de  terres  argileuses,  de 
cailloux,  de  grés  et  de  sable  dont  les  proportions, 
variées  dans  leur  mélange  et  leur  exposition,  don- 
nent une  fertilité  plus  ou  moins  grande  et  toujours 
relative  aux  espèces  de  végétaux  qui  peuvent  le 
recouvrir,  et  à l’épaisseur  de  V humus  ou  terreau 
ou  terre  végétale , dont  la  couleur  grise , noire  ou 
rougeâtre,  dépend  de  diverses  quantités  d'argile, 
de  sable,  de  craie  et  de  carbonate  de  fer  qui  s’y 
trouvent  mêlés. 

Le  sol,  composé  de  craie  ou  carbonate  calcaire 
comme  dans  beaucoup  de  terroirs  des  arrondisse* 
mens  d’Amiens,  de  Doullens  et  de  Montdidier, 
n’est  productif  que  dans  les  années  pluvieuses  , ( à 
moins  que  la  pierre  ne  soit  très-compacte  ),  parce 
que  dans  les  temps  secs,  les  eaux  du  ciel,  qui  le 
traversent  momentanément  et  avec  abondance , 
entraînent  les  principes  nutritifs  contenus  dans  la 
terre  végétale  qui  le  recouvre  légèrement. 

Les  terrains  où  l’argile  domine,  étant  froids  et 
compactes,  nuisent  à la  végétation  et  à la  santé 
dans  les  temps  humides,  vu  que  la  filtration  des 
eaux  pluviales  est  empêchée.  Ceux  qui  renferment 
un  oxide  de  fer  pulvérulent,  jaune,  quelquefois 
rouge,  ou  de  la  tourbe  mélangée  avec  plus  ou 
moins  de  pyrites  sulfureuses  qui  se  décomposent 
par  le  contact  de  l’air,  portent  aussi  atteinte  à la 
végétation. 
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De  grands  amas  de  sable  ne  conviennent  pas  k 
nos  plantes,  parce  que  les  grains  quartzeux,  secs, 
durs  au  toucher  ; impénétrables  k l’eau,  et  ayant 
peu  d’adhérence  entre-eux,  préjudicient  k la  cul- 
ture. 

Le  muriatc  de  soude  qui  couvre  les  plages  ma- 
ritimes, ne  les  fertilise  pas.  Le  seul  avanlage  qu’on 
en  lire,  est  de  vendre  la  viande  des  animaux  nour- 
ris des  plantes  qui  en  contiennent,  plus  savou- 
reuse, parce  que  ce  sel,  dit  commun,  stimulant 
les  organes  digestifs,  rend  leur  nutrition  plus  par- 
faite. 

Les  graines  céréales  se  récoltent  abondamment 
dans  les  terres  où  l’argile , la  craie  et  le  sable  sont 
convenablement  mariés , comme  dans  le  Santerre, 
le  Ponlhicu,  le  Vimeux,  les  environs  d’Albert, 
etc.  Ces  pays  offrent  de  belles  plaines  coupées 
par  des  monticules  et  des  bois  touffus,  présentant 
ça  et  là  des  situations  pittoresques  et  des  paysages 
très-variés. 

La  maturation  des  plantes  céréales  est  plus  tar- 
dive dans  notre  département,  que  dans  ceux  qui 
le  bornent  au  midi.  La  température  de  sa  partie 
septentrionale,  refroidie  par  une  grande  abondan- 
ce d’eaux  et  plusieurs  masses  de  bois,  y retarde  la 
récolte  de  quinze  jours. 

Chez  nous  les  terrains  crayeux  produisent  na- 
turellement la  gaude.  J’ai  encouragé  autant  qu’il  a 
été  en  mon  pouvoir  la  culture  de  cette  plante  par 
un  mémoire  lu  k l’Académie  d’Amiens  , il  y a en- 


PHYSIQUE.  . /|.5 

viron  douze  ans,  ou  j’ai  fait  counoître  le  sol  qui 
convient  à celle  piaule,  et  la  manière  de  la  culli- 
ver  en  grand. 

La  guesde , ou  guède , ou  wouède  ou  pastel , qui 
s’offre  aussi  à nous  dans  les  terres  légères,  pour- 
rait être  avantageusement  cultivée  pour  nos  ma- 
nufactures. Dans  ce  cas,  il  faudroit  la  semer  au 
printemps,  dans  une  terre  riche  et  très  - bien  pré- 
parée. La  pâle  que  l’on  obtient,  en  broyant  les 
feuilles  de  celte  piaule  sous  une  meule  de  moulin , 
comprimée  dans  des  vases,  durcie  et  séchée,  se 
vend  sous  le  nom  de  pastel,  qui  fournit  une  tein- 
ture bleue,  résineuse,  fort  solide,  et  avec  laquelle 
on  fait  toutes  les  variétés  de  celle  couleur. 

Les  terrains  où  l'argile  domine,  comme  dans 
beaucoup  d’endroits  de  l’arrondissement  de  Doul- 
lens  et  du  canton  d’Albert,  conviennent  au  lin, 
qui  exige  une  terre  grasse  et  nettoyée  de  toutes 
mauvaises  herbes;  au  pavot  gris,  dit  oliette  ou  œil- 
lette; au  chanvre;  au  colsat;  à la  navette  ou  ra- 
bette. 

Les  terres  argileuses,  sablonneuses,  crayeuses, 
et  caillouteuses,  comme  a Haute-Visée  le  beau 
prés  Doullens , Bréviller , Rincheval , Beauquesne, 
produisent  de  bons  bleds  de  différentes  espèces. 

Dans  les  terres  argileuses  , crayeuses,  contenant 
beaucoup  de  grés,  telles  qu’à  Piergot,  Hérissarl, 
Villers-Bocage , on  fait  aussi  de  bonnes  récoltes. 

Les  terrains  bas,  arrosés  par  des  rivières,  offrent, 
comme  dans  les  vallées  de  la  basse  - Somme,  de 
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riches  prairies  ; aussi,  les  bestiaux  du  Marquen- 
terre,  du  Vimeux,  du  Ponthieu,  sont-ils  très-re- 
cherchés. 

Les  vignobles  sont  peu  nombreux  : on  en  voit 
quelques  petits  dans  les  environs  de  Moutdidier, 
où  un  terrein  léger,  un  peu  graveleux  et  bien  ex- 
posé au  soleil , a fait  essayer  la  plantation  de  la  vi- 
gne ; mais  la  qualité  très-médiocre  du  vin  ne  per- 
mettra jamais  de  la  faire  en  grand.  C’est  pour  ce- 
la que  de  nos  jours  ceux  de  Cagny  et  de  Boutille- 
rie-lès-Amiens  ont  été  détruits  et  remplacés  par 
une  culture  plus  analogue  au  pays. 

Parmi  les  arbres  forestiers  ou  de  haute  - futaie , 
les  plus  estimés , et  que  la  faulx  révolutionnaire  a 
peu  ménagés,  sont  : le  chêne , ( appelé  par  Pline 
l’arbre  des  Gaules,  l’arbre  par  excellence  ),  qui  se 
plaît  davantage  à l’aspect  du  nord  et  dans  les  sols 
fertiles  ; le  hêtre  et  le  charme , qui  se  développent 
mieux  au  midi , le  premier  dans  les  terrains  secs , 
le  second  dans  ceux  humides  ; l’orme  et  le  frêne 
qui  aiment  un  terrain  léger  et  humide.  Les  bois- 
blancs  tels  que  le  tilleul , les  peupliers  et  les  sau- 
les poussent  dans  tous  les  terrains , et  préfèrent 
ceux  qui  sont  bas  et  aquatiques. 

Au  commencement  ou  à la  mi -mars,  la  sève 
circule  sensiblement  dans  nos  plantes.  La  florai- 
son de  X hellébore  noir,  des  perce  - neiges , des 
noize  tiers , du  garou,  de  la  plupart  des  lichens, 
des  algues,  des  mousses,  annonce  l’arrivée  du 
printemps.  En  avril,  les  saules,  les  peupliers,  les 
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arbres  fruitiers  fleurissent.  Quand  le  printemps  est 
chaud,  la  cerise  nous  est  offerte  au  commence- 
ment de  Juin.  La  fenaison,  ou  récolte  des  foins, 
a lieu  à la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet.  En  août,  les  plantes  céréales  se  moisson- 
nent , et  en  septembre  seconde  coupe  de  foin  et 
autres  fourrages. 

Les  pommiers , qui  sont  de  tous  les  arbres  frui- 
tiers les  plus  précieux,  puisque  le  jus  de  leurs 
fruits  constitue  la  principale  boisson  d’un  grand 
nombre  de  nos  communes,  se  cultivent  le  plus 
ordinairement  dans  les  cantons  avoisinant  le  dé- 
partement de  la  Seine  - Inférieure.  Us  se  plaisent 
aussi  dans  un  sol  argileux  et  caillouteux  qui , 
loin  de  nuire,  comme  on  l’observe  depuis  long- 
temps , aux  récoltes  des  graines  céréales , les  rend 
plus  abondantes , surtout  dans  les  années  où  l’on 
craint  la  stérilité  par  une  sécheresse  prolongée. 

Le  poirier  qui  fournit  l’espèce  de  poire  dite 
Ùl  angle  terre , est  comme  naturel  au  sol  d’(  Ires- 
maux  et  de  ses  environs. 

Dans  l’arrondissement  de  Montdidier  les  ceri- 
siers y sont  plus  abondans  que  partout  ailleurs. 

Mais  en  général  tous  les  arbres  fruitiers  à pé- 
pins ou  à noyaux  se  plaisent  sur  notre  sol.  Les 
jardiniers  y cultivent  avec  intelligence  les  pêchers , 
les  abricotiers  dont  les  fruits  sont  très-savoureux 
quand  les  chaleurs  du  printemps  et  de  l’été  sont 
fi equenles  et  continues.  Le  figuier  et  1 oranger 
s acclimatent  avec  peine. 
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Nous  retirons  en  abondance  des  légumes  de 
première  qualité,  dans  les  terrains  dits  hortiLlona- 
ges  de  la  Voierie,  située  au  nord-est  d’Amiens. 
L’activité  d’hommes  laborieux  a desséché  et  sa- 
nifié  ce  lieu  autrefois  fangeux,  en  établissant  des 
canaux  où,  par  une  pente  insensible  et  artiste- 
ment  donnée,  circule  une  eau  douce  et  sans  cesse 
renouvelée.  Ces  canaux,  dans  les  temps  chauds 
et  sereins,  sont  couverts  de  bateaux  où  notre  brib 
laute  jeunesse  vient  se  divertir  en  y respirant  un 
air  frais. 


§ II.  Des  Animaux. 

Dans  les  gras  et  excellens  pâturages  de  la  plu- 
part de  nos  vallées  arrosées  d’eaux  vives,  on  élève 
un  grand  nombre  de  bestiaux  dont  on  relire  de 
grands  profils. 

Le  buffle,  qui  habitait  autrefois  ces  contrées, 
a disparu  entièrement  ; on  ne  trouve  plus  que  ça 
et  là  des  fragmens  du  squélette  de  cette  espèce 
de  bœuf. 

Le  cerf,  le  daim,  le  chevreuil , le  sanglier , ont 
presque  abandonné  nos  bois  et  nos  forêts , de- 
puis qu’il  a été  permis  à tout  le  monde  de  leur 
faire  une  guerre  ouverte. 

Le  gibier,  malgré  la  chasse  que  lui  donne, 
depuis  septembre  jusqu’en  mars , un  grand  nom- 
bre d'hommes  aussi  actifs  qu’adroits,  est  toujours 
très-commun,  surtout  dans  les  lieux  bien  boisés 
où  il  trouve  des  forts  qui  le  défendent  rarement 
des  vives  attaques  qu’il  essuie. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

Effets  du  sol  sur  les  caractères , usages , mœurs 
et  industrie  des  habitons. 

Dans  les  pays  secs  et  élevés,  les  picards  con- 
servent le  caractère  que  leur  attribuent  les  auteurs 
les  plus  anciens.  Us  sont  vifs,  ardens,  emportés, 
francs,  industrieux,  bienfaisans,  belliqueux,  et 
cultivent  peu  les  sciences  et  les  arts  d’agrément. 
Ceux  qui  abusent  de  l’eau-de-vie  sont,  par  l’exal- 
tation du  système  nerveux  que  cette  liqueur  per- 
nicieuse provoque,  médians,  vindicatifs.  Celte 
partie  spiritueuse  du  vin,  durcit  plus  que  celui-ci 
les  alimens,  et  rend  les  digestions  difficiles,  en 
épaississant  la  salive,  les  sucs  gastriques,  la  bile 
et  la  lymphe.  En  resserrant  les  petits  vaisseaux, 
elle  dispose  aux  obstructions,  les  fait  naître  et  les 
augmente.  Ainsi  que  toutes  boissons  spiritueuses , 
sous  quelque  nom  que  ce  soit,  elle  abrège  la  vie 
par  trop  d'excitation  des  tissus  organiques , elle 
vicie  secondairement  les  humeurs  qui,  devenues 
âcres,  produisent  des  maladies  cutanées  ; en  des- 
séchantet  roidissant  les  libres,  elle  altère  le  physi- 
que et  le  moral.  Trop  attrayante  pour  les  hommes 
de  peine,  elle  leur  donne  une  vigueur,  un  em- 
bonpoint, une  force  qui  les  font  remarquer  pen- 
dant quelques  années;  mais  à cinquante  ans,  ce 
sont  des  hommes  vieux , énervés  , abrutis  ; ils  pé- 
rissent de  phtlusie,  d’atrophie  ou  d’hydropisie  ; 
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ceux  qui  ont  le  blanc  des  yeux  jaune,  ne  gué- 
rissent jamais. 

Les  usages  et  coutumes  des  picards  different 
peu  de  ceux  des  habitans  des  départemens  voisins. 

Les  mœurs  et  habitudes  des  vallées  sont  gé- 
néralement douces.  Dans  les  plaines  et  les  pays 
élevés  elles  se  rapprochent  de  celles  des  villes  ‘ 
les  habillemens  sont  plus  recherchés , et  des  plai- 
sirs bruyans  occupent  tous  les  loisirs  ; les  excès  en 
liquides  fermentés  y excitent  souvent  des  querelles 
très -vives  et  quelquefois  meurtrières. 

La  nourriture  des  campagnards  et  des  ouvriers 
des  villes  paraît  grossière  ; mais  les  alimens  que  la 
providencè  a mis  à leur  portée  sont  toujours  plus 
sains  que  les  mets  recherchés  de  nos  sibariles  (i). 


(i)  Les  alimens  ou  les  substances  nutritives  qui  rc'parent 
sans  cesse  les  pertes  que  nous  faisons  , ne  nous  sont  pas 
moins  utiles  que  l’air  ambiant  qui  vivifie  et  stimule  à cha- 
que instant  nos  organes. 

Alimentum  et  alimenli  species  urturn  et  multa  ; auget  auieni 
et  reibur  infert  ; carnem  gignit.  Hipp.  De  alimenlo. 

Dans  notre  climat,  le  pain,  composé  le  plus  souvent  de 
farine  de  bled  froment,  fait  la  base  de  la  nourriture  de 
l’homme.  La  farine  de  seigle,  d’orge  , de  pamelle  n’est  d’u- 
sage que  dans  le  cas  de  disette  ou  pour  les  pauvres. 

Le  bled  l’emporte  sur  toutes  les  graines  céréales  par  sa 
plus  grande  quantité  de  gluten , ou  matière  végéto  animale, 
unie  à l’amidon,  à l’albumine— végétale  et  à une  matière  su- 
crée. La  pâte  se  lève  d’autant  plus  facilement  que' le  gluten 
est  plus  abondant.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  le  pain 

i i 
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Les  nombreuses  manufactures  qui  se  voient  par- 
ticulièrement dans  les  villes  et  leurs  environs  arro- 


de  seigle , d’orge  , d’avoine , de  paniclle  , soit  lourd  et  très- 
indigeste.  Triticum  fortius  est  hordeo,  et  ma  gis  nul  rit,  miniis 
aillent  per  alvuni  secedil.  ( Mipp.  De  dietn  ). 

Après  les  graines  céréales  viennent  les  pois,  les  haricots  , 
les  lentilles,  contenant  en  moins  les  mêmes  principes  nutii. 
tifs.  La  grande  quuntité  de  gaz  qu’ils  renferment  les  rend 
venteux  et  fatigue  les  estomacs  foibles  et  froids.  Legumina 
ont  nia  flatuosa  sunt  et  enuia,  et  coda,  et  fri  cia,  et  macerata, 
et  viridia.  ( Hipp.  De  vicias  ratione  in  morbi*  a cutis  ).  • 

Les  plantes  potagères,  telles  que  les  choux  , les  épinards, 
la  laitue,  la  chicorée,  l’endive,  l’oseille,  la  pomme-de-terre , 
la  carotte,  le  navet,  le  radis,  l’asperge,  l’artichaut,  le  cé- 
leri , les  salsifis,  le  cresson  , contenant  des  principes  nutri  - 
tifs,  nous  servent  aussi  eu  partie  de  nourriture.  L’ail,  l’oi- 
gnon , le  cerfeuil , le  persil , la  sariette , le  fenouil , le  poi- 
reau , l'estragon , etc.  contenant  des  principes  irritans  , sont 
employés  comme  assaisonnemens. 

Les  fruits  , à l'exception  des  noix  , des  noisettes,  des  chû- 
leignes,  sont  peu  nutritifs.  Ceux  aigrelets,  tels  que  cerises, 
groseilles,  fraises,  framboises,  conviennent  aux  bilieux  , 
mélancoliques,  qui  ont  la  fibre  sèche  : leur  excès  nuit  aux 
phlegmatiques  et  aux  personnes  sujettes  aux  acidités;  il  pro- 
duit souvent  la  dyspepsie  ou  mauvaise  digestion,  la  diarrhée, 
la  dysenterie,  et  rappelle  quelquefois  les  fièvres  d’accès.  11 
en  est  de  meme  des  fruits  aqueux,  comme  les  prunes,  abri- 
cots , pêches,  melons,  figues , oranges , pommes,  poires  et 
raisins.  Si  ces  fruits  11e  conviennent  pas  aux  estomacs  fai- 
bles, ils  sont  avantageux  à tous  ceux  qui  ont  la  fibre  roide. 

Les  végétaux,  où  le  corps  muqueux  est  prédominé  par  des 
principes  aromatiques,  âcres  et  irritans , tels  que  le  poivre, 
le  piment,  le  girofle,  ne  sont  point  nourrissons,  mais  on 
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scs  par  des  rivières , et  un  grand  commerce  de 
graines  céréales,  prouvent  combien  les  picards 


s’eu  sert  pour  rehausser  le  goût  des  alimeus  et  faciliter  leur 
digestion. 

La  chair  des  animaux,  tels  que  mammifères , oiseaux  , 
reptiles,  poissons,  se  compose  principalement  de  gélatine, 
d’albumine,  de  fibrine,  d’osma/.ome  (matière  extractive  du 
bouillon  ) où  l’azote  se  trouve  eu  diverses  proportions,  de 
l’acide  lacliqûe  , de  phosphate  de  soude,  d’ammûniuque  et 
de  potasse,  de  carbonate  de  chaux,  de  sulfate  de  potasse, 
d’oxide  de  fer,  de  soufre  et  d oxide  ou  péroxide  de  manga- 
nèse. 

La  chair  du  bœuf,  du  monton  , des  volailles,  convient  aux 
liabitans  des  pays  bas  et  humides,  les  végétaux  n’étant  uti- 
les qu’aux  individus  qui  ont  trop  d’énergie. 

Les  substances  animales  privées  de  la  vie  , soumises  à liu- 
fluence  de  l’eau  , de  l’air  et  du  calorique,  se  pétrifient  et 
donnent,  par  la  décomposition  de  l’eau,  du  gaz  acide  car- 
bonique , de  l’acide  acétique,  de  l’ammoniaque  et  de  l’hy- 
drogène. Ces  gaz  infects,  entraineut  en  se  dégageant,  une 
matière  azotée  à demi-pourrie  qui  constitue  sans  doute  les 
miasmes  dont  on  ignore  la  composition  intime. 

Les  poissons,  les  tortues  offrent  une  gélatine  abondante, 
mais  plus  aqueuse  et  moins  substantielle  que  celle  de  la  chair 
des  quadrupèdes. 

Les  humoristes  croient  avoir  raison,  lorsqu’ils  avancent 
que  les  liquides  d’un  homme  qui  ne  vit  que.de  végétaux  diffè- 
rent de  ceux  des  individus  qui  ne  se  nourrissent  que  de  vian- 
des fortes  et  de  boissons  très-spiri tueuses;  mais  les  solidis— 
tes  les  réfutent  en  disant  que  les  principes  de  ces  substances 
agissent  primitivement  sur  les  fibres  de  l’organe  gastrique  , 
et  que  les  modifications  des  liquides  ne  sont  que  secondaires 
à l’action  des  tissus. 
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Si  les  viandes  succulentes,  bouillies  ou  rôties  immodéré- 
ment , sont  dangereuses;  combien  le  sont  davantage  les  con- 
sommes , les  jus,  les  cotdis  qui  sont  des  quintescencss  de 
substances  animales  qui,  toujours  aromatisées  pour  aug- 
menter leur  faculté  stimulante,  épuisent  les  forces  vitales 
de  l’estomac,  et  donnent  lieu  à uu  chyle  grossier  et  mal  di- 
géré. 

Parmi  les  nourritures  indigestes  se  rangent  aussi  les  corps 
d’une  texture  tenace  et  dure,  comme  la  chair  des  vieux 
mammifères,  de  plusieurs  poissons  de  mer,  «les  testacées  , 
( moules , huitres  ),  des  crustacés  ( écrevisses,  liomars  , cra- 
bes ). 

Toutes  ces  substances  , ain-i  que  les  salaisons , produisent 
des  vents  et  la  sabure  des  premières  voies. 
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INFLUENCE  DE  L 'EXPOSITION  DES  LIEUX,  SOUS  T. A 

domination  de  l’état  atmosphérique,  sur  les 
maladies  régnantes. 
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Les  maladies  régnantes  ou  courantes  se  distin- 
guent en  sporadiques , endémiques , et  épidémi- 
ques. 

Les  sporadiques , ou  dispersées  çà  et  la,  sont 
celles  qui,  dépendantes  des  causes  particulières, 
attaquent  en  tout  temps,  en  tous  lieux , indistinc- 
tement plus  ou  moins  d'individus. 

J. es  endémiques , ou  particulières  à certains 
pays,  proviennent  toujours  de  la  position  des  lieux 
influencés  par  l’atmosphère. 

Les  épidémiques  ou  communes , sont  celles  qui, 
présentant  partout  les  mêmes  caractères , et  sui- 
vant la  même  marche  qu'une  maladie  sporadique, 
attaquent,  par  une  même  cause,  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d’individus,  ou  se  communiquent 
par  contact. 

11  est  universellement  reconnu  que  les  tempé- 
ratures diverses,  les  changemens  brusques,  la  sé- 
cheresse, l'humidité,  la  pesanteur,  1 élasticité  de 
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AnGIOTENIQUE  I 

ou  / 

Inflammatoire  J 
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Ou  influence  de  l'exposi- 
tion des  lieux  ( sous  la 
domination  de  l’état  at- 
mosphérique ) sur  les 
maladies  régnantes  , 
d'où  naissent  les 


Constitutions 
MÉDICALES 
distinguées  en  : 


A 


Gastrique 

ou 

Bilieuse 


continue , vulg.  synoquç. 
( L’éphémère  , ne  durant 
que  24  à 36  heures,  n’en 
est  qu’une  variété  ). 


Dans  les  lieux  secs 
et  élevés 


1 


A la  fin  de  l’automne  et  au  commencement 
du  printemps,  sous  une  température  sèche  et 
froide. 


t Gastrique  ou  bilieuse  . 


Simple 


continue 

rémittente 

intermittente 


Muqueuse  ou  Pituiteuse 
Musculo-adynamique  (1) , vulgaire- 
ment Putride 

Nervoso-ataxique  (x)  vulgairement 


Maligne. 


Dans  les  lieux  secs 
et  élevés,  inégaux 
et  dans  les  plaines. 

Dans  les  lieux  bas, 

— humides , 

— marécageux , 


- Quand  l’été  et  le  commencement  de  l’au- 
/ tomne  sont  secs  et 'chauds,  le  vent  soufflant 
t sud-est. 

Au  milieu  et  à la  fin  du  printemps,  et  sur- 
tout en  été  , lorsque  le  vent  sec  et  tempéré 
d'est  exerce  depuis  long-temps  son  empire. 

A la  fin  d’un  été  et  au  commencement  d’un 
automne  chauds  et  humides,  quand  les  vents 
sud-ouest  et  ouest  régnent. 


Muqueuse 

ou 

Catarrheuse 


( continue 

Simple  l rémittente 

( intermittente 

Musculo-adynamique  ou  Putride 
N erv os 0- ataxique  ou  Maligne 


Dans  les  lieux  bas  , 

— humides, 

— marécageux , 

— maritimes- 


Toutes  les  fois  que  la  température  est  dou- 
ce , ou  chaude  et  humide,  et  que  les  vents 
nord-ouest , ouest , sont  dominons. 
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l’air,  agissent  singulièrement  sur  les  individus.  On 
sait  aussi  qu’il  existe,  clans  chaque  saison,  des  rap- 
ports sensibles  entre  la  constitution  de  l’air  et  celle 
des  maladies  suivant  la  position  des  lieux  : quoi- 
qu’il en  soit , nous  convenons  que  les  observations 
météorologiques  les  plus  exactes  n’ont  pu  jusqu'ici 
faire  apprécier  positivement  les  effets  des  qualités 
physiques  de  l’atmosphère  sur  les  saisons  et  sur 
les  maladies  régnantes, modifiées  et  non  changées, 
ou  perverties  par  l’âge,  le  sexe,  l’idiosyncrasie  et 
le  tempérament  de  chaque  individu. 

Dans  les  contrées  où  les  saisons  sont  légitimes 
ou  régulières,  c’est  à dire,  non  sujettes  aux  in- 
tempéries et  aux  variations  subites  de  l’air,  la  cons- 
titution médicale  est  constante  ; on  y prédit  avec 
plus  de  certitude  le  retour  des  épidémies  • les  ma- 
ladies sporadiques  y sont,  le  plus  souvent,  dues 
ou  à des  erreurs  de  régime,  ou  à des  vices  de 
constitution  individuelle. 

Mais  chez  nous  il  faut  toujours  être  sur  ses  gar- 
des, pour  trouver  quand  une  constitution  médi- 
cale commence  à décliner  et  à faire  place  à une 
autre,  parce  que  notre  climat  n’a  point  de  saisons 
régulières,  et  qu’il  n’offre  le  plus  ordinairement , 
chaque  année,  que  deux  constitutions  atmosphé- 
riques, l’automnale  et  la  printanière,  l’estivale  et 
l’hyémale  s'y  montrant  rarement  de  longue  durée. 

Quoique  nous  ne  puissions  prédire  la  durée  des 
constitutions  médicales,  dans  le  cours  de  l’année,, 
on  connaît  cependant  d’une  manière  certaine  l’or- 
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dre  de  leur  succession  el  leur  complication  par 

différentes  causes. 

11  conviendrait  assurément  d’étendre  davantage 
nos  observations  sur  un  objet  si  important;  mais 
les  bornes  que  nous  assignons  à notre  travail  ne 
nous  le  permettant  pas,  nous  allons,  en  suivant  la 
marche  établie  dans  le  ier  chapitre,  à l’article  de 
l’exposition  des  lieux,  considérer  rapidement  l'in- 
fluence des  localités  et  de  l'air  ambiant,  sur  les 
constitutions  médicales  ou  rapports  qui  existent 
entre  les  maladies  régnantes  et  l étal  atmosphéri- 
que. 

§ IPr  Lieux  bas  et  humides. 

Dans  les  lieux  bas  et  humides , à la  lin  de  l’au- 
tomne, en  hiver,  au  commencement  du  printemps, 
sous  les  vents  froids  el  humides  ( nord-ouest , ouest ) 
qui  affaiblissent  notre  organisation,  paraît  la  cons- 
titution catarrhale  très  nuisible  aux  vieillards,,  aux 
petits  enfans,  aux  personnes  atteintes  d’affections 
chroniques  de  la  poitrine,  de  paralysie,  d’hydro- 
pisie. 

Le  froid  et  l’humide  ( le  premier,  en  crispant 
par  sa  tonicité  les  orifices  des  vaisseaux  exhalans, 
et  le  deuxième , en  pénétrant  les  absorbaus  ) occa-# 
sionnent  à 1 intérieur  des  surcharges  qui,  par  exci- 
tation, produisent  les  phlegmasiës  (catarrhes  ou  flu- 
xions ) muqueuses,  cutanées,  séreuses,  musculai- 
res, articulaires  ; le  scorbut,  les  ulcères  atoniques; 
les  scrophules  et  les  engorgemens  abdominaux 
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accompagnés  fréquemment  d'hydropisie.  Les  ca- 
tarrhes attaquent  principalement  les  sujets  plétho- 
riques au-dessous  de  trente  ans  : la  fausse-péripneu- 
monie  affecte  par  préférence  les  personnes  gras- 
ses et  replettes,  après  1 âge  de  quarante  ans,  et 
souvent  elle  succède  à la  constitution  bilieuse. 

Le  refroidissement  et  l'humidité  de  l’air  sont  en 
raison  directe  des  surfaces  des  rivières,  ou  de  la 
hauteur  des  monticules  avoisinantes,  disposées  à 
absorber  le  calorique.  Ils  rendent  les  crises  irré- 
gulières. Celles-ci  se  font  rarement  dans  celte  cir- 
constance par  les  sueurs,  et  le  plus  souvent  les 
maladies  se  terminent  par  les  crachats,  les  urines, 
les  hémorrhagies  passives. 

Lne  température  douce,  à la  fin  du  printemps 
et  au  commencement  de  1 automne  ( les  vents  sud, 
sud-ouest  soufflant),  y détermine  toutes  les 
maladies  par  relâchement,  et  les  affections  du 
système  hépatique  et  de  la  veine-porte.  Les  crises 
se  font  par  l’organe  cutané,  comme  en  automne. 
Les  miasmes  des  marais  y produisent  les  fièvres 
muqueuses  de  différons  types.  Quand  la  tempéra- 
ture est  élevée,  les  fièvres  (i)  rémittentes  et  inter- 
mittentes s’observent  fréquemment  dans  les  marais 
.et  les  lieux  inondés.  Si  la  chaleur  est  excessive,  en 
été  ( les  vents  sud,  sud-est  dominant  ),  la  consli- 


(i)  La  fièvre  n’est  pas  une  maladie  . elle  n’est  qu’un  sy  mp- 
tôme d'une  lésion  organrque , comme  je  le  prouverai  ulté- 
rieurement. 
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lution  gastrique  rémittente  y devient  putride  ou 
maligne,  avec  éruption  miliaire  ou  tâches  pour* 
prées  ; la  suelle  et  la  dysenterie  s’y  fout  voir  épi- 
démiquement. 

Sous  cette  température,  les  molécules  aqueuses 
suspendues  dans  l’air,  nuisent,  non-seulement  par 
l’humidité  quelles  lui  impriment , mais  encore  par 
les  émanations  auxquelles  elles  servent  de  véhi- 
cule, et  qui,  portées  au  loin,  propagent  des  prin- 
cipes morbifiques  d’autant  plus  dangereux  que  la 
disposition  individuelle  en  favorise  le  développe- 
ment. 

Dans  les  lieux  marécageux  de  la  vallée  de  la 
Somme,  on  a souvent  lieu  d’observer  qu’une  hu- 
midité excessive  arrête,  aussi  bien  qu’une  grande 
sécheresse,  les  progrès  de  la  putréfaction  des  sub- 
stances animales  et  végétales  qui  peuvent  y être 
accumulées.  Les  épidémies  ne  paroissent,  le  plus 
souvent,  que  lorsque  les  nappes  d’eau  sont  beau- 
coup diminuées  d’étendue. 

Les  lieux  humides  voisins  des  bois,  ou  des  val- 
lées ouvertes  dont  l'air  n’est  pas  chargé  de  princi- 
pes délétères,  ne  sont  pas  ordinairement  nuisibles  ; 
ils  conviennent  aux  tempéramens  secs , irritables, 
disposés  à la  phthisie  pulmonaii’e,  comme  l’air  des 
étables  où  l’azote  domine. 

Les  habitans  des  pays  humides  doivent,  pour  en 
éviter  les  inconvéniens , recourir  à un  régime  plus 
substantiel  que  celui  des  montagnards,  se  couvrir 
de  laine,  se  donner  beaucoup  d’exercice,  boire 


MEDICALE.  5j 

des  liqueurs  fermentées,  ou  de  l'eau  aromatisée 
avec  des  haies  de  genièvre. 

Les  lieux  fangeux  et  marécageux,  si  funestes  à 
la  santé,  ont  de  tous  temps  fixé  l’attention  des  au- 
torités. Aussi  ont-elles  souvent  proposé  des  moyens 
d’assainissement;  et  parmi  ces  moyens,  nul  n’est 
préférable  au  dessèchement , ce  que  prouve  évi- 
demment , entre  plusieurs  faits,  celui  que  je  tiens 
de  M.  Déçu , du  Ilamel. 

Cet  estimable  chirurgien,  par  respect  pour  la 
mémoire  de  feu  M.  Lefort,  qui  était  Maire  et  prin- 
cipal propriétaire  du  lien  , se  fait  un  devoir  de  pu- 
blier les  belles  actions  de  cet  homme  bienfaisant 
si  justement  regretté.  Parmi  celles  qui  honorent  le 
plus  M.  Lefort,  se  trouve  le  dessèchement  des  ma- 
rais du  Ilamel  et  de  Bouzencourt,  villages  du  can- 
ton de  Corbie.  Depuis  que  ce  vrai  philantrope,  en 
vertu  d’autorisation  légale,  est  parvenu,  par  des 
saignées  artistement  faites,  à donner  un  libre  cours 
à des  eaux  croupissantes,  les  fièvres  intermittentes 
stationnaires  ont  disparu,  et  la  santé  des  habitans 
s'est  sensiblement  améliorée. 

On  ne  saurait  trop  conseiller  de  sanificr  les  ma- 
rais fangeux  de  la  haute-Somme,  depuis  Sailly- 
Laurette  jusqu  au  dessus  de  Péronne,  puisque  l’air  y 
est  vicié  par  des  exhalaisons  nuisibles , provenant 
d’eaux  retenues  en  stagnation  par  des  barrages 
formés,  soit  de  bouzins  ou  entrelacemens  d’une 
infinité  de  plantes  à racines  très  - chevelues , soit 
par  les  voies  de  César,  qui  sont  des  amas  de  craie 
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formés  pour  faciliter  les  communications , soit  par 

des  clayonnages  qui. retiennent  le  poisson. 

11  serait  à désirer  qu’on  exécutât  le  projet  conçu 
il  y a dbuze  ans,  de  dessécher  les  étangs,  dont  les 
plus  infects  cl  les  plus  étendus  sont  ceux  qui  exis- 
tent depuis  Cappy-  jusqu’à  Ham.  Mais  il  paraît  que 
l’intérêt  particulier,  cet  éternel  ennemi  du  bien  gé- 
néral , s’est  opposé  à celte  sage  mesure  , et  qu’il  a 
prévalu  sur  l’avantage  inappréciable  de  détruire 
ou  du  moins  de  diminuer  des  fièvres  intermittentes 
souvent  dangereuses,  surtout  quand  il  fait  chaud, 
et  des  maladies  lymphatiques  devenues  endémi- 
ques  ou  particulières  à certains  lieux. 

Déplorons  donc  cet  égoïsme  opiniâtre  qui  ré- 
siste même  à l'exemple  donné  depuis  quelque- 
temps  par  plusieurs  amis  de  l’humanité,  qui,  ayant 
établi  des  canaux  de  déversement  dans  la  haule- 
Somme , sont  parvenus,  non-seulement  à obtenir 
les  avantages  sanitaires  ci-dessus  indiqués,  mais 
aussi  à rendre  à la  culture,  des  terrains  fangeux 
dont  ils  retirent  actuellement  un  profit  considéra- 
ble, par  le  soin  qu’ils  ont  eu  dy  faire  des  planta- 
tions de  prompte  venue  et  des  prairies  artificielles. 

Mais  1 avouerai-je  ? l’insouciance  qui  résulte  de 
la  légèreté  de  nos  mœurs  ne  tient  aucun  compte 
des  services  que  rendent  clandestinement  à 1 hu- 
manité ces  vrais  philosophes,  qui  trouvent  la  ré- 
compense de  leurs  nobles  actions  dans  leur  pro- 
pre conscience. 

En  parlant  d’assainissement,  puis-je  passer  sous 
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silence  la  dangereuse  pratique  du  rouissage  du 
chanvre  dans  les  marres  des  communes  où  on  le 
cultive?  En  effet,  la  fermentation  putride  qui  ré- 
sulte de  la  macération  de  cette  plante  dans  une 
eau  stagnante,  occasionne  souvent  des  fièvres  per- 
nicieuses ; mais  le  rouissage  à l’eau  courante  n’a 
pas  les  mêmes  inconvéniens , parce  que  les  principes 
nuisibles  se  trouvent  continuellement  entraînés  et 
disséminés  : cependant  il  faut,  empêcher  que  les 
hommes  et  les  bestiaux  ne  fassent  usage  de  cette 
eau. 

Je  crois  devoir  terminer  ce  paragraphe  des  lieux 
bas  et  humides  par  la  topographie  d’Amiens,  chef- 
lieu  de  notre  département. 

Cette  capitale  de  la  Picardie  est  située  sur  une 
ancienne  chaussée  romaine , allant  de  Soissons  à 
Boulogne,  dans  une  vallée  agréable,  fertile  et 
ouverte  de  l’est  à l’ouest  ; à 28  lieues  nord  de 
Paris  ; 1 4 sud-est  d’Arras  ; 7 sud  de  Doullens  ; 1 o 
est  d’Abbeville,  12  ouest  de  Péronne;  9 sud  ouest 
de  Montdidier,  et  24  nord-est  de  Rouen. 

Amiens  est  d’une  antiquité  très  - reculée  : O11 
ignore  même  quels  en  furent  les  fondateurs.  Avant 
Jules- César,  celte  ville  s appelait  cunbianum , du 
nom  du  peuple  quelle  commandait.  Les  empe- 
reurs Antonin  le  pieux  et  Marc-Aurèle,  en  la  for- 
tifiant, la  rendirent  une  des  places  les  plus  consi- 
dérables de  la  Gaule -Belgique j mais  elle  perdit 
ensuite  de  sa  splendeur.  Ce  ne  fut  qu’après  trois 
aggrandissemens  successifs  qu’elle  parvint  au  point 
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où  elle  sc  trouve  aujourd’hui,  et  quelle  reçut  à la 
longue  des  einbellissemens  qui  font  oublier  la  lai- 
deur de  quelques  parties. 

Sa  position  contribue  à rendre  sa  teippérature 
froide  et  humide.  Son  sol  est  formé  de  terre  végé- 
tale, de  tourbe,  d’argile  et  d’oxide  de  fer,  dans  la 
partie  basse  ; de  sable , de  cailloux  et  de  beaucoup 
de  craie  dans  la  partie  la  plus  élévée. 

I/air  d’Amiens,  quoique  souvent  brumeux,  dans 
sa  partie  basse,  n’est  pas  mal  sain,  parce  qu’il  n’est 
contenu  par  aucune  montagne.  Sa  partie  haute  est 
plus  salubre  j l’air  y circule  très  - librement , dans 
des  rues  larges  et  bien  percées,  surtout  depuis  que 
les  remparts,  au  sud-ouest,  ont  été  aplanis  et  plan- 
tés d’arbres  de  rapide  croissance.  Ce  point,  jadis 
doutable  par  ses  fortifications,  présente  actuelle- 
ment un  de  nos  plus  beaux  boulevards. 

Parmi  les  bâtimens  publics  que  la  partie  élevée 
de  la  ville  possède,  le  plus  digne  de  fixer  l’atten- 
tion des  curieux  est,  sans  contredit,  la  Cathédrale, 
chef  d’œuvre  unique  d’architecture  gothique,  qui 
commande  sans  cesse  l’admiration  des’ amateurs 
des  arts. 

La  Somme  entre  dans  Amiens  à l’orient,  et  se 
divise  en  cinq  bras , dont  quatre  passent  sous  les 
ponts  du  Cange,  de  Baraban,  des  Célestins  et  de 
la  Barettc;  le  cinquième  se  porte  au  dehors  dans 
le  fossé  en  avant  et  au  pied  de  la  citadelle.  Les 
quatre  premiers  se  distribuent,  dans  la  partie  basse 
et  au  nord,  depuis  le  pont  de  la  plaine  jusqu’à  la 
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rue  du  bloc , en  onze  canaux  d’une  grande  utilité- 
pour  les  teinturiers,  les  tanneurs,  les  brasseurs  et 
les  meuniers.  Tous  ces  canaux  ( qui  firent  donner 
à cette  ville,  par  Louis  XI,  le  surnom  de  petite 
V enise ) se  réunissent  à l’ouest,  passent  sous  le  pont 
St. -Michel,  et  forment  un  port  qui  reçoit  journel- 
lement de  grands  bâteaux  nommés  gribanes.  Ces 
bâteaux  nous  apportent  de  Saint -Valéry  les  sub- 
stances indigènes  et  exotiques  propres  à alimen- 
ter nos  manufactures  et  nos  fabriques  qui  font  la 
richesse  du  pays. 

En  sortant  de  la  ville  à l’ouest,  se  voit  une  des 
plus  belles  promenades  de  France  ( la  Hauloie  ) , 
qui  attire  les  regards  des  étrangers  -,  mais  son  ter- 
rain tourbeux  et  marécageux,  sous  une  tempéra- 
ture humide  et  froide,  ne  permet  pas  de  jouir,  aussi 
souvent  quon  le  désirerait,  de  ce  lieu  si  recher- 
ché par  sa  fraîcheur,  lorsque  l’atmosphère  est  em- 
brasée des  feux  du  soleil. 

L’eau  de  nos  canaux  varie,  quand  à sa  salubri- 
té : la  meilleure  est  celle  qui  contient  en  dissolu- 
tion le  moins  de  chaux  carbonatée  ou  sulfatée , ou 
nitratée,  provenant  du  sol  qu’elle  parcourt.  L’eau 
qui  contient  beaucoup  de  ces  sels  est  lourde,  pe- 
sante, donne  heu,  à la  longue,  à des  engorgemens 
lymphatiques.  La  plus  mauvaise  est  celle  des  puits 
et  des  canaux  de  la  partie  la  plus  basse  de  la  ville, 
où  la  tourbe  se  trouve  presque  à chaque  pas. 

De  tout  temps  ou  s’est  occupé  de  la.  salubrité  de 
elle  ville  liés  - importante  par  son  commerce  et 
son  industrie,  ce  que  prouvent  : 
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i.°  La  fondation  d'un  Hôtel-Dieu  en  i ioo,  ap- 
pelé alors  Hôpital  Saint-Jean,  construit  sur  la  ri- 
vière du  hocquet,  et  s’étendant  jusqu’à  la  ci-devant 
église  de  Saint  Firmin  - le  - Confesseur.  Trop  cir- 
conscrit et  nuisible  aux  habitàns,  en  ce  que  toutes 
les  immondices  qui  en  sortaient  gâtoient  la  qualité 
de  1 eau,  souvent  en  stagnation,  de  la  petite  rivière 
y attenante , et  causoient  des  maladies , cet  hôpi- 
tal fut  transféré,  en  ia56,  rue  Saint-Leu,  où  il 
existe  encore  ; 

2.0  L 'établissement  d'un  lieu  de  santé  proche 
la  ferme  de  la  Magdeleine,  bâti  en  i65i,  pour  y 
séquestrer  des  ladres  et  de  prétendus  pestiférés, 
et  y réfugier  ensuite  des  malades. 

3.°  Le  Dessèchement  des  marais  infects  situés 
au  nord-est  de  la  ville,  au  moyen  duquel  ils  furent 
métamorphosés  ( ainsi  qu’on  l’a  vu  page  46)  en  un 
lieu  utile  et  agréable;  aussi,  depuis  lors,  l'état  sa- 
nitaire de  celte  populeuse  cité  s’est-il  singulière- 
ment amélioré. 

4-°  La  construction  d'un  Château  - d’Eau  qui 
fournit,  dans  les  quartiers  les  plus  élevés,  de  1 eau 
amenée  par  un  long  aqueduc , de  la  fontaine  dite 
des  Frères,  sourdant  dxin  terrain  sablonneux  dans 
le  fossé  sud-ouest  de  la  ville,  et  qui  est  alimentée 
par  la  rivière  de  Selle,  ainsi  que  l’a  démontré  un 
barrage  fait  il  y a quelques  années  à cette  rivière 
qui  coule  à 400  pas  de  là  ; 

5.°  L’ abolition , en  1791,  du  Cimetière  St. -De- 
nis qui , dans  l’intérieur  de  la  ville , servait  à onze 
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paroisses.  Cette  sage  mesure  fut  complétée  en  1817 
par  la  fermeture  des  cimetières  encombrés  qui,  sur 
différens  points  , étaient  trop  voisins  de  la  ville;  et 
ils  furent  remplacés  par  le  vaste  cimetière  de  la 
Madeleine,  agréablement  situé  au  nord  ouest  cl  à 
une  distance  <pii  ne  permet  plus  la  moindre  inquié- 
tude. Ce  complément,  auquel  s’opposait  un  ancien 
préjugé , ne  pouvoit  manquer  d’exciter  l’attention 
de  M.  le  Vicomte  Blin  de  Bourdon,  alors  Maire 
d’Amiens, qui  n échappe  aucune  occasion  d’être  utile 
à ses  semblables,  cl  dont  le  souvenir  sera  toujours 
cher  aux  malheureux  ; récompense  bien  douce  et 
surtout  digne  du  Magistrat  qui,  dans  i année  la 
plus  calamiteuse  que  l'on  ait  vue,  consacra,  pour 
les  secourir,  tous  ses  momens  et  une  partie  de  sa 
fortune.  La  modestie  de  cet  homme  de  bien,  qui 
ne»  pouvait  être  mieux  remplacé  que  par  le  respec- 
table M.  Dargent , chevalier  de  la  Légion  d’hon- 
neur, souffrira  sans  doute  de  ce  faible  tribut  d’élo- 
ges ; mais  je  trouverai  mon  excuse  dans  les  regis- 
tres du  conseil  municipal  qui,  mieux  que  moi,  s’est 
rendu  l’organe  de  l’opinion  publique  pour  lui  payer 
le  même  tribut  ; ■> 

6.°  La  création,  en  1804,  d! un  Comité  central 
de  Vaccine  pour  accélérer  la  propagation  de  cette 
inappréciable  découvertc.^Qu  il  me  soit  permis  de 
rappeler  a ce  sujet  quelques  circonstances  qui  me 
sont,  en  partie,  personnelles,  et  que  je  tairais  si 
elles  n’avaient  eu  pour  objet  le  bien  public,  et  si 
j'y  avois  seul  concouru. 
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D'abord  comme  membre,  et  ensuite  comme  se- 
crétaire de  ce  comité  , j'eus  la  satisfaction  d’être 
un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à répandre 
dans  nos  murs  la  vaccine.  Par  des  expériences 
répétées , nous  lûmes  les  premiers  .à  en  procurer 
le  bienfait.  Quoicjuc  des  inoculateurs  critiquassent 
clandestinement  nos  succès,  et  malgré  les  préju- 
gés qu  ils  cherchaient  à entretenir  en  faveur  de 
leur  lucrative  pratique,  nous  parvînmes  à faire  à 
celle  que  nous  voulions  lui  substituer  beaucoup  de 
prosélytes.  INous  prêchions  d’exemple  en  soumet- 
tant à la  vaccination  nos  enfans  et  ceux  des  per- 
sonnes à qui  nous  tenions  par  les  liens  du  sang. 

Sortie  de  notre  capitale,  les  campagnes  ressen- 
tirent bientôt  les  heureux  résultats  de  la  vaccina- 
tion, étant  alors  puissamment  secondés  par  des 
ecclésiastiques  respectables  et  de  riches  proprié- 
taires pour  qui  la  charité  est  un  besoin. 

Loin  de  m’appliquer  l'un  de  ces  vers  d’un  des 
plus  illustres  poètes  de  l'antiquité  : Sic  vos  non  vo~ 
bis  mellificatis  opes , je  me  réjouis  bien  sincère- 
ment que  l'on  ait  récompensé  ceux  qui , par  l’effet 
d’une  excitation  qui  ne  m’est  point  étrangère,  n’ont 
pas  laissé  éteindre,  en  181G,  le  feu  saeré  de  la 
vaccine  que  nous  avions  allumé. 

7.0  Enfin,  la  J'ondntion*,  aussi  en  1804,  des  cours 
de  médecine,  à l’ilôtcl  Dieu  d’Amiens,  pour  l’ins- 
truction des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à la  pro- 
fession d’officiers  de  santé.  J’ose  me  flatter  d’avoir 
contribué  à la  confection  du  réglement  de  celte 

école 
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école  où  j’ai  professé  successivement  l’Anatomie, 
la  Physiologie , la  matière  médicale  et  l’Hygiène. 

Je  sens  combien  il  est  pénible  et  difficile  de  par- 
ler de  soi-même;  mais  des  circonstances  impé- 
rieuses me  forcent  à ces  disgressions , sans  les- 
quelles beaucoup  de  personnes  ignoreraient  les 
titres  que  je  crois  avoir  à la  bienveillance  que  la 
plupart  de  mes  concitoyens  me  témoignent.  Com- 
bien il  m’est  précieux  de  compter  parmi  eux  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  et  du  dé- 
partement ; particulièrement  MM.  les  Officiers  de 
la  garde  nationale  qui  m’en  ont  donné  des  mar- 
ques bien  flatteuses  et  capables,  sinon  de  me  déJ 
dommager , du  moins  de  rue  consoler  des  peines 
cruelles,  non  méritées,  qui  m'ont  été  suscitées  par 
quelques  ennemis  implacables  dont  la  conscience, 
que  je  veux  bien  leur  supposer,  me  vengera  tôt 
ou  tard,  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire,  si  je 
m’abaissais  ii  récriminer. 

Maintenant  que  j’ai  satisfait  h ce  besoin,  ou  plu- 
tôt a ce  devoir  qu’il  m’était  si  doux  de  remplir,  je 
reviens  a mon  sujet. 

Les  vents  les  plus  domînans  à Amiens  sont  ceux 
d ouest,  sud-ouest,  nord-ouest;  ils  y entretiennent 
presque  habituellement,  surtout  dans  lapartie  basse, 
la  constitution  catharrale , qui  éprouve  cependant 
des  modifications  par  les  vents  nord,  nord  est,  est, 
qui  n’y  soufflent  que  passagèrement  en  automne , 
en  hiver  et  au  printemps. 

Les  Amiénois  sont  d’une  constitution  générale- 
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nient  forte,  d’un  tempérament  le  plus  ordinaire- 
ment bilioso- nerveux,  rarement  sanguin  dans  la 
jeunesse,  et  pituiteux  dans  un  âge  avancé.  Ils  sont 
doués  d’un  caractère  vif  et  ardent;  mais  leur  em- 
portement est  de  courte  durée.  Ce  léger  défaut  est 
balancé  bien  avantageusement,  par  une  franchise 
et  une  loyauté  qu’aucune  province  n’a  pu  jusqu’ici 
disputer  à l’ancienne  Picardie. 

Les  mœurs  y sont,  comme  presque  par -tout, 
moins  simples  et  par  conséquent  moins  pures  qu’il 
y a trente  ans. 

Les  principales  époques  de  la  vie,  telles  que  les 
naissances,  les  mariages  et  les  décès,  n’offrent 
point,  dans  notre  ville,  de  circonstances  dignes 
d'attention.  Les  usages  sont  à peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  grandes  villes  voisines. 

On  parle  français  avec  assez  de  pureté  parmi  les 
gens  bien  élevés  ; ils  n’ont  point  d’accent  particu- 
lier, si  ce  n’est  une  prononciation  très- brève.  Le 
langage  du  peuple  est  fort  lourd.  Le  patois  picard 
est  le  vieux  français  plein  de  mots  d’origine  celti- 
que ou  latine  : il  offre  quelques  variations  d’un 
canton  à l’autre. 

Nos  habillemens  diffèrent  peu  de  ceux  des  pa- 
risiens. Les  fréquentes  vicissitudes  de  l’atmosphère 
devraient  rendre  chez  nous  presque  continuel  l’u- 
sage du  drap.  L’habit  des  ouvriers  est  ordinaire- 
ment en  ratine  pour  l’hiver,  et  d’une  toile  moitié 
coton  et  moitié  fil  pour  l’été.  La  toilette  des  fem- 
mes est  très-recherchée.  Le  goût  des  nouveautés 
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domine  beaucoup  ici.  Les  mousselines,  les  linons, 
les  batistes,  composent  en  grande  partie  leur  ha- 
billement. Cependant,  c’est  dans  ce  pays  que  l’ex- 
trême variabilité  du  climat  aurait  du  proscrire  ces 
modes  si  funestes  à la  santé.  Malgré  le  grand  nom- 
bre de  victimes  quelles  font  depuis  quelques  an- 
nées, peu  se  corrigent,  et  il  sera  généralement  dif* 
ficile  d’obtenir  que  le  beau  sexe  abandonne  les 
étoffes  légères  et  leur  substitue,  en  hiver,  nos  cs- 
cots  ou  mérinos , capables  de  rivaliser  de  réputa- 
tion avec  nos  superbes  casimirs. 

Si  la  légèreté  des  vêtemens  porte  de  funestes 
atteintes  à la  santé,  les  corsets  balainés  et  busqués, 
destinés  à procurer  des  tailles  élégantes  à nos  jeu- 
nes personnes , ont  aussi  quelquefois  de  graves  in* 
convéniens.  En  effet,  peut  on,  sans  danger,  com- 
primer et  gêner  les  organes  de  la  respiration,  de 
la  circulation  et  celles  des  viscères  du  bas  ventre  ? 

La  déviation  de  la  colonne  vertébrale,  les  hé- 
mopthysies  et,  par  suite,  la  phtisie  pulmonaire,  les 
digestions  pénibles,  les  obstructions,  les  pâles  cou- 
leurs qui  sont  souvent  le  résultat  de  ce  ridicule 
ajustement,  devraient  rendre  les  mères  moins  ir- 
réfléchies,  et  plus  dociles  aux  sévères  leçons  de 
l’expérience. 

Amiens  et  sa  banlieue  offrent  40,000  habitans, 
dont  1 5,ooo  sont  occupés  dans  les  fabriques  de 
coton  et  de  laine,  les  ateliers  de  teinture,  les  blan- 
chisseries, etc. 

Cette  ville  est  l’entrepôt  de  toutes  les  manufac- 
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turcs  du  département.  Le  canal  d’ Angouléme  y 
augmentera  indubitablement  celui  des  denrées  co- 
loniales, que  nos  négocians  transmettent  depuis 
long -temps  à beaucoup  de  cantons  du  départe- 
ment de  l’Aisne. 

La  température  froide  et  humide,  presque  ha- 
bituelle, de  la  partie  basse  de  notre  ville,  y fait 
régner  le  plus  fréquemment,  comme  dans  les  lieux 
bas,  des  fièvres  pituiteuses  ou  bilieuses  continues, 
rémittentes  et  intermittentes  , souvent  compliquées 
d’adynamie  et  d’ataxie  ; des  phlegmasies  muqueu- 
ses ou  affections  catarrhales;  des  érysipèles  ca- 
th  arreux,  surtout  lorsque  les  canaux  n’ont  point 
été  curés,  ou  que  dans  les  temps  de  sécheresse, 
l’eau  y coule  en  petite  quantité  et  avec  peine.  Les 
phlegmasies  essentielles,  ou  vraies  inflammations, 
sont  rares,  même  dans  la  partie  haute  de  cette 
ville. 

J’ai  toujours  remarqué  que  la  saignée  et  l’abus 
des  purgatifs  violens  produisaient  chez  presque 
toutes  les  personnes  attaquées  de  phlegmasie  mu- 
queuse ou  bilieuse,  des  symptômes  d’adynamie, 
quand  les  malades  sont  d’une  forte  constitution  ; 
et  des  symptômes  nerveux  lorsqu’ils  sont  faibles, 
ou  dans  un  état  de  pauvreté  qui  ne  leur  permet  pas 
de  se  défendre  contre  les  intempéries  de  l’air,  et 
de  se  procurer  des  alimens  de  bonne  nature.  Les 
affections  comateuses,  l'apoplexie,  la  paralysie, 
sont  plus  souvent  séreuses  que  sanguines.  La  ré- 
percussion de  la  transpiration  produit  le  rhumalis- 
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me  et  la  goutte  aigus,  qui  attaquent  particulière- 
ment les  personnes  vivant  dans  1 aisance. 

Les  pluies  abondantes,  la  cherté  et  la  mauvaise 
qualité  des  vivres  y ont  développé  la  construction 
catarrhale  qui,  stationnaire  depuis  près  de  trois  ans 
( jusqu’à  la  fin  de  mai  1818  ),  a nuancé  toutes  les 
maladies  intercurrentes  ou  sporadiques , et  a pro- 
duit un  grand  nombre  de  fièvres  mucoso  ou  bilio- 
so-vermineuses  plus  ataxiques  ou  nerveuses  qu  a- 
dynamiques  ou  putrides. 

Les  maladies  chroniques  qui  se  remarquent  le 
plus  ordinairement  dans  les  quartiers  humides , 
sont  : les  obstructions  du  pylore,  des  glandes  du 
mésentère  ( qui  reconnaissent  souvent  pour  cause 
l’excès  de  l’eau-de-vie  chez  les  ouvriers  );  les  her- 
nies ; l'astlnne  humide  ; les  phlegmasies  cutanées , 
effet  de  la  mal-propreté  3 le  sécrouelles;  le  scorbut; 
l’hypocondrie;  la  goutte  et  les  rhumatismes  irré- 
guliers; les  fièvres  intermittentes  anomales.  Le  goi- 
tre ( tumeur  développée  entre  la  peau  et  la  tra- 
chée-artère sur  la  partie  antérieure  du  cou,  par  le 
gonflement  de  la  glande  thyroïde  ) le  goitre  est 
très  rare  chez  nous.  On  pourrait  douter  s’il  est  l’ef- 
fet de  1 habitation  dans  un  lieu  bas  et  humide,  puis- 
que celte  maladie  ne  s’y  rencontre  pas  toujours. 

On  ne  peut  facilement  croire  qu’il  ait  existé  à 
Amiens,  dans  les  temps  reculés,  autant  de  mala- 
dies pestilentielles  que  Lamorlière  et  le  Père  Daire, 
qui  ont  écrit  l’histoire  de  notre  ville,  le  prétendent. 
Ces  épidémies  n’étaient  point  la  peste  proprement 
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dite,  c’étaient  probablement  des  typhus  contagieux 
occasionnés  par  des  guerres  très-fréquentes  alors. 
L’insalubrité  de  la  ville , dont  la  majeure  partie 
n’était  point  pavée,  la  mal  propreté  des  maisons, 
enterrées  au  rez  -de - chaussée^  l’insouciance  des 
magistrats  et  des  médecins,  ont  rendu  comme  sta- 
tionnaires et  très-dévastatrices  des  fièvres  njuqueu- 
ses  ou  gastriques  qui , avec  des  symptômes  d’any- 
namie  ou  d’ataxie,  produisirent  justement  beau- 
coup d’effroi.  Mais  depuis  qu’ A miens  est  pavé  en 
entier,  que  l’on  surveille  le  nétqiement  des  rues, 
que  les  canaux  qui  arrosent  la  partie  basse  sont 
soigneusement  curés,  les  exhalaisons  de  celte  ville 
populeuse  sont  moins  nuisibles  a la  santé.  On  n’y 
a pas  vu  depuis  long  temps  d’épidémies  désastreu- 
ses ; d’ailleurs,  dans  les  grandes  villes,  le  mouve- 
ment continuel  des  habitans,  celui  des  voitures,  le 
feu  des  maisons  ne  permettant  pas  la  stagnation  de 
l'air , sont  une  des  principales  causes  de  salubrité. 


§ II.  Lieux  secs  et  élevés. 

Dans  les  lieux  secs  et  élevés,  la  fin  de  1 automne 
et  l’hiver,  sous  la  domination  du  vent  nord,  qui 
donne  du  ton  à la  fibre , y développent  la  prédo- 
minance des  phlegmasies  du  système  artériel,  ce 
qui  donne  naissance  à la  constitution  médicale  in- 
flammatoire ou  angioténique.  De  là,  hémorrhagies 
actives  nasale  et  pulmonaire , pleurésie , périp- 
neumonie, esquinancie,  toux  sèche,  fièvre  inflam- 
matoire, rhumatisme  aigu.  La  faculté  tonique  de 
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l’air  fait  cesser  les  épidémies , les  dysenteries  et  les 
fièvres  intermittentes. 

Le  vent  d'est  sec,  tempéré  et  salubre  y procure 
de  très  beaux  jours  et  occasionne , par  sa  trop  lon- 
gue durée , au  mois  d’aoul , la  constitution  gastri- 
que ou  bilieuse  ( irritations  vives  ou  plilegmasies 
assez  intenses  des  membranes  muqueuses  du  tube 
intestinal  et  do  tout  le  système  biliaire  ) ; alors  ac- 
cidens  plus  ou  moins  graves,  affections  biliaires 
très  intenses,  comme  j’ai  eu  occasion  de  l'obser- 
ver à la  pension  de  Monldidicr,  h la  fin  du  prin- 
temps de  1809,  l’atmosphère  étant  restée  sèche  et 
chaude  pendant  six  semaines. 

Le  vent  d’est  nuit  aux  asthmatiques,  aux  pul- 
moniques  et  à tous  ceux  d’un  tempérament  bilieux 
chez  qui  prédomine  le  système  biliaire  ; il  produit 
des  maladies  de  peau  dépendantes  des  altérations 
du  système  digestif,  et  l’ophlhalmie. 

Ces  lieux,  au  printemps  et  dans  les  beaux  jours 
de  lélé,  lorsque  l’atmosphère  est  surchargée  du 
principe  vital  qu’y  répandent,  avec  profusion,  les 
végétaux  pendant  le  séjour  prolongé  du  soleil  sur 
1 horison • ces  lieux,  dis-je,  sont  utiles  aux  indivi- 
dus d un  tempéramment  lymphatique,  par  consé- 
quent aux  ecrouelleux.  En  été  et  au  commence- 
ment de  1 automne,  sous  l’empire  des  vents  sud, 
sud-ouest , qui  sont  chauds  et  humides,  on  y voit 
des  fièvres  bilieuses  quelquefois  putrides,  compli- 
quées d esquinancie , d éruption  miliaire  ou  pour-- 
prée,  de  vers,  d’hémorrhagies;  la  diarrhée  bilieuse 
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avec  éruptions,  la  fièvre  lente  nerveuse  ; la  fièvre 
intermittente  tierce;  l’entérite;  la  dysenterie;  la 
scarlatine;  la  petite  vérole. 

Un  printemps  sec  et  froid , après  un  hiver  froid 
et  sec,  y produit  les  maladies  inflammatoires  de 
poitrine , en  proportion  du  vent  nord-est  qui  souf- 
fle ordinairement  dans  cette  saison  ; des  hémorrha- 
gies actives;  des  affections  cutanées,  telles  que 
érysipèle  à la  face,  dartres  aux  oreilles,  furoncles. 
Les  crises  sont  fréquentes,  la  marche  des  maladies 
est  vive , et  la  convalescence  courte.  Les  constitua 
lions  inflammatoires  et  leurs  complications  com- 
posent toutes  les  maladies  du  printemps. 

L’été  sec  et  chaud  ( vent  sud-est  ) stimule  nos 
organes  par  la  réunion  du  calorique  et  de  la  lu- 
mière solaire  et  exaspère  la  prédominance  biliaire; 
de  là  des  érysipèles  bilieux,  des  coliques  bilieuses, 
des  fièvres  gastriques  simples  ou  bilieuses , ensuite 
les  fièvres  gastriques  angioléniques  vulgairement 
fièvres  ardentes,  accompagnées  de  symptômes 
d’adynamie  et  d’éruption  miliaire , de  lâches  pour- 
prées par  l’effet  des  saignées  et  des  médicamens 
ü’op  échauffans. 

La  constitution  bilieuse  commence  ordinaire- 
ment en  juillet  ou  en  août.  Dans  les  pays  élevés, 
on  la  voit  quelquefois  durer  depuis  ce  temps  jus- 
qu’au second  hiver  sans  que  le  froid  du  premier  y 
ait  apporté  des  changcmens  sensibles.  Outre  les 
fièvres  gastriques  continues,  cette  constitution  pro- 
duit des  lièvres  rémittentes  et  des  intermittentes 


MÉDICAL  K.  75 

d'automne  qui  sont  souvent  des  terminaisons  de 
continues. 

Vers  le  mois  d’octobre  et  le  commencement  de 
novembre,  la  constitution  bilieuse,  par  son  inten- 
sité, produit  des  gouttes  vagues,  des  hémorrhoï- 
des , la  mélancolie , 1 hypocondrie , la  suppression 
des  règles , les  dartres  et  les  autres  éruptions  cuta- 
nées, l’hystérie,  la  fausse  péripneumonie  selon  les 
constitutions  individuelles. 

Si  le  commencement  de  l’automne  jouit  d’une 
température  sèche  et  chaude;  choléra-inorbus  en 
proportion  de  la  chaleur  des  mois  précédons,  liè- 
vre bilieuse  souvent  adynamique  et  épidémique. 
Dans  cette  saison,  nos  organes  étant  faiblement 
stimulés  par  le  calorique  et  la  lumière,  leurs  fonc> 
tions  s’énervent.  Par  un  temps  humide  et  doux,  on 
voit  fièvres  muqueuses-vermineuses-adynamiques, 
la  dysenterie,  des  lièvres  pernicieuses.  Lorsque 
l’atmosphère  est  humide  et  froide  , les  maladies  out 
une  marche  irrégulière;  elles  offrent  des  compli- 
cations souvent  fâcheuses,  les  convalescences  sont 
longues  et  pénibles  : et  si  la  constitution  bilieuse 
persiste,  les  lièvres  continues  ne  se  jugent  point 
par  des  sueurs  et  se  compliquent  facilement  d’aph- 
tes. 

Concluons  que  les  lieux  secs-élévés,  bien  aérés 
et  exposés  le  plus  possible  à faction  solaire,  in- 
fluent le  plus  avantageusement  sur  notre  organis- 
me, excitent  son  action,  parce  que  la  lumière, 
jointe  il  la  chaleur,  corrige , comme  tonique  ou  sli- 
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roulant,  le  relâchement  causé  surtout  par  une  at- 

mospère  humide  et  très-chaude. 

En  parlant  de  la  constitution  médicale  des  pays 
hauts,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  pour 
exemple  la  ville  de  Montdidier. 

Ce  chef- lieu  d’arrondissement  est  bâti  sur  une 
montagne  calcaire  à neuf  lieues  sud  est  d’Amiens. 
L’air  y est  sec  cl  salubre  ; il  n’est  pas  altéré  par  les 
émanations  des  prairies  voisines  qu’arrose , au  sud- 
est,  la  rivière  du  Don.  Les  habit  ans,  d’une  cons* 
tilution  furie,  d’un  tempérament  musculeux- san- 
guin , n’ont  pas  l’embonpoint  ni  la  paresse  des  ha- 
bitans  des  vallées  ; ils  sont  industrieux  et  vifs;  leurs 
têtes  se  montent  facilement;  leur  bon  cœur  ne 
peut  toujours  maintenir  la  fougue  de  leur  empor- 
tement. Leur  principal  commerce  est  en  grains, 
bonneterie,  et  en  étoffes  laites  au  métier. 

Les  maladies  régnantes  dans  la  ville,  les  fau- 
bourgs et  les  villages  voisins  , sont  pour  la  plupart 
aiguës  ; les  chroniques  s’y  voient  bien  moins  sou- 
vent. 

Lorsque  le  printemps  est  sec,  sous  la  domina- 
tion des  vents  du  nord , et  qu’il  a été  précédé  d un 
hiver  froid  et  sec,  il  y règne  des  pleurésies,  des 
péripueumonies  aiguës.  C’est  alors  que  la  saignée 
est  avantageuse  : en  diminuant  la  masse  du  sang  et 

o 

en  modérant  l’exaltation  des  propriétés  vitales  du 
système  sanguin,  elle  modère  les  oppressions  et 
empêche  ordinairement  des  congestions  presque 
toujours  funestes,  puisqu'il  est  rare  de  voir  la  na- 
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tare  détermiüer  une  expectoration  réellement  cri- 
tique. 

Un  printemps  chaud  et  humide  produit,  h Mont- 
didier,  des  pleurésies  et  péripneumonies  hausses  ; 
dans  ce  cas,  un  médecin,  un  peu  exercé,  ne  se 
laisse  point  abuser  par  une  apparence  de  symptô- 
mes inflammatoires.  Un  pouls  mou , la  langue  cou- 
verte d’un  enduit  jaunâtre , l’état  de  faiblesse  du 
malade,  lui  indiquent  l’emploi  de  1 émétique  ou 
d’un  éméto  - cathartique  qui,  diminuant  l’anxiété, 
facilitant  les  mouvemens  critiques,  font  en  peu  de 
temps,  cl  presque  toujours,  cesser  les  accidens. 
La  saignée,  si  avantageuse  dans  les  vraies  phleg- 
masies,  devient  ici  nuisible,  parce  quelle  amène 
bientôt  à sa  suite  les  symptômes  d’adynamie. 

Lorsque  l’été  est  pluvieux,  que  les  vents  domi- 
nans  soufflent  du. sud,  et  que  celte  saison  succède 
à un  printemps  humide , la  maladie  régnante  est  la 
fièvre  muqueuse,  ou  bilieuse  - adynamique , com- 
pliquée quelquefois  d'ataxie.  Le  neuvième  jour, 
des  évacuations  bilieuses  ont  souvent  lieu  lorsque 
le  ventre  n’est  pas  météorisé.  Les  hémorrhagies 
nasales  sont  de  bon  augure  ; celles  des  intestins 
sont  presque  toujours  mortelles.  S’il  doit  paraître 
une  éruption  pourprée  ou  miliaire,  elle  se  déclare 
du  treizième  au  quinzième  jour.  ( Le  pourpre  très- 
foncé  annonce  une  mort  prochaine.  Le  millet,  ac 
compagne  d’une  sueur  excessive , termine  bientôt 
les  jours  du  malade  ).  A cette  époque,  il  sort  aussi 
quelquefois  des  vers  par  haut  et  par  bas;  il  y a 
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même  des  sujets  qui  en  rendent  depuis  le  com- 
mencement de  la  maladie  jusqu’à  la  lin.  Il  peut 
survenir  des  parotides  avantageuses  dans  le  cas 
d’abcession.  La  surdité,  surtout  Vers  la  fin,  est  d’un 
bon  présage.  La  saignée,  les  purgatifs  violens  ag- 
gravent les  symptômes  d’adynamie  et  d’ataxie,  et 
donnent  la  mort  avant  le  quatorzième  ou  vingt- 
unième  jour,  durée  la  plus  ordinaire  de  cette  ma- 
ladie. 

Si  l’été  est  sec  et  chaud , la  constitution  bilieuse 
existe  avec  intensité , et  la  fièvre  bilieuse  angiolé- 
nique  ne  tarde  pas  à paraître. 

Dans  les  automnes  qui  succèdent  à un  été  très- 
chaud  et  sec,  il  règne,  à Montdidier  et  dans  ses 
environs,  le  choléra  - morbus  et  la  fièvre  bilieuse 
dysentérique. 

Les  hivei’s  secs  et  froids , sous  la  domination  des 
vents  nord,  nord-est.,  développent  la  constutition 
inflammatoire  qui  porte  son  cachet  sur  toutes  les 
maladies  intercurrentes  ou  sporadiques,  et  néces- 
site souvent  la  saignée  chez  les  jeunes  gens  vigou- 
reux; car,  n’oublions  pas  que  la  force  des  mala- 
dies est  relative  à l’âge,  au  sexe,  au  tempérament 
et  à la  constitution  de  l’individu,  à la  température 
et  aux  localités , et  qu’une  médecine  empirique , 
une  routine  aveugle,  sont  très -dangereuses  pour 
l’espèce  humaine. 

Les  maladies  chroniques  de  Montdidier  sont  les 
affections  du  foie , les  rhumatismes  goutteux , les 
engorgemens  lymphatiques , et  le  goître  chez  les 
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personnes  du  sexe.  Elles  sont,  heureusement,  très- 
rares  et  toujours  produites  par  l’eau  des  puits,  seule 
boisson  des  indigens.  Cette  eau  tient  en  dissolu- 
tion beaucoup  de  carbonate , sulfate  et  nitrate  de 
chaux.  Les  catarrhes , les  rhumatismes  ne  s y dé- 
veloppent que  par  les  changemeus  brusques  de  la 
température,  qui  attaquent  le  plus  souvent  les  per- 
sonnes mal- vêtues  et  habitant  des  caves,  lieux  tou- 
jours humides  et  où  l’air  se  renouvelle  difficile- 
ment. 

J’ai  remarqué  que,  dans  les  pays  élevés,  les  obs- 
tructions du  pylore  provenaient  souvent  de  l’abus 
de  l’eau-de-vie. 

§111.  Plaines. 

Dans  les  Plaines,  chez  les  individus  jouissant 
d’une  certaine  aisance  et  doués  d’un  tempérament 
sanguin, les  affections  inflammatoires  des  membra- 
nes muqueuses  et  séreuses  sont  fréquentes  en  hi- 
ver, ainsi  que  les  rhumatismes  aigus  et  la  goutte, 
lorsque  les  vents  soufflent  du  nord. 

Au  printemps,  le  vent  d'ouest,  humide  et  froid, 
nuit  beaucoup  aux  arbres  fruitiers  et  aux  légumes;, 
en  refoulant  la  transpiration,  relâchant  la  fibre  et 
condensant  les  pores  de  la  peau , il  produit  les  af- 
fections catarrheuses.  Si  le  nord-est,  sec  et  moins 
froid  que  le  nord , souffle  dans  cette  saison,  il  ar- 
rête non-seulement  la  végétation , mais  encore  dé- 
truit en  un  instant  les  belles  espérances  de  nos  ver- 
gers : ce  vent,  qui  favorise  la  constitution  inflam- 
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matoire,  est  nuisible  aux  phthisiques.  La  constitu- 
tion inflammatoire  règne  dans  les  plaines  sèches, 
comme  dans  les  lieux  montueux  sous  un  ciel  se- 
rein, le  mercure  du  baromètre  étant  au-dessus  de 
28°,  et  les  vents  nord,  nord-est  dominans  ;ellc  atta- 
que, dans  noti’e  climat , depuis  la  mi-décembre  jus- 
qu’en juin , les  sujets  jeunes  et  forts  et  d’un  tempé- 
rament sanguin.  Chez  ceux  d'un  tempérament  lym- 
phatique et  dans  les  lieux  un  peu  humides,  la  cons- 
titution médicale  tient  le  milieu  entre  l’inflamma- 
toire et  la  catarrheuse. 

Au  commencement  du  printemps  et  à la  fin  de 
l’automne,  les  vents  sud,  contrastant  pendant  quel- 
ques jours  avec  ceux  du  nord,  donnent  naissance 
à des  péripneumonies  bilieuses  souvent  putrides,  à 
la  dysenterie,  à des  catarrhes  pulmonaires,  aux 
érysipèles,  dans  les  lieux  avoisinant  les  vallées 
humides. 

Les  plaines  les  plus  remarquables  de  notre  dé- 
partement sont  celles  du  Sanlerre  et  du  Vimeux. 

Celles  du  Sanlerre,  quoiqu élevées,  sont  humi- 
des, parce  que  1 argile,  constituant  la  majeure  par- 
tie du  sol,  retient,  presqu  à la  surface,  les  eaux 
pluviales;  aussi  les  puits  sont-ils  peu  profonds.  Dans 
les  temps  pluvieux,  ces  plaines,  en  apparence  sa- 
lubres , présentent  les  maladies  des  pays  bas  et  hu- 
mides. 

La  plupart  des  communes  du  canton  dOisemont 
(centre  de  l'ancien  Vimeux)  sont  situées  dans  une 
plaine,  la  plus  haute  de  la  basse- Picardie,  et  re- 
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marquable  par  sa  fertilité  et  sa  salubrité.  On  y voit 
beaucoup  de  vieillards.  Dans  les  villages  trop  boi- 
sés et  dont  les  rues  sont  étroites,  une  humidité  pres- 
que habituelle  développe  la  constitution  pituiteuse 
qui,  dans  les  chaleurs  de  l’été,  modifie  les  affec- 
tions bilieuses.  En  effet,  on  voit  dans  les  temps  hu- 
mides, comme  à la  Neuville-au-Bois,  à Forceville, 
communes  du  même  canton,  des  fievres  intermit- 
tentes qui  n’existent  que  très-rarement  dans  celles 
où  l’air  a une  libre  circulation. 

§ IV.  Lieux  inégaux. 

Les  lieux  inégaux , suivant  leur  position,  à l’a- 
bri de  tel  ou  tel  vent,  offrent  de  grandes  différen- 
ces, quant  à la  température  et  aux  maladies  ré- 
gnantes. Nous  ne  saurions  trop  répéter  que  la  salu- 
brité d’un  pays  résulte  de  tout  ce  qui  contribue  à 
modifier  l’air  qu’on  y respire  : ainsi,  la  situation 
d'un  lieu,  la  nature  du  sol,  les  vents,  les  bois,  les 
marais , les  eaux  superficielles  et  souterraines  y in- 
fluent considérablement.  Les  eaux  stagnantes  (pro- 
venant du  débordement  des  rivières,  occasionné 
par  la  fonte  des  neiges,  et,  du  côté  de  Saint- Va- 
léry, par  la  résistance  des  eaux,  que  déterminent 
le  flux  et  le  reflux  ) peuvent  beaucoup  influencer 
1 atmosphère  et  dune  manière  d’autant  plus  dan- 
gereuse, que  les  étangs  et  les  marres  sont  peu  pro- 
fonds et  qu’il  y croît  des  végétaux. 

Dans  les  endroits  abrités  des  vents  chauds,  et 
où  le  vent  souffle  le  plus  nord-est , les  habitans 
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sont  d’un  tempérament  bilieux  et  d’une  forte  cons- 
titution. 

Dans  les  lieux  inégaux,  les  maladies  régnantes 
varient  suivant  l’exposition  du  site.  Si  les  petites 
vallées  sont  arrosées  d’eaux  stagnantes,  dans  les 
temps  de  pluie  ou  de  fonte  de  neige,  elles  présen- 
tent les  mêmes  affections  que  les  pays  bas  et  hu- 
mides, telles  que  la  vallée  de  Conty,  de  Poix,  ar- 
rondissement d’Amiens  ; de  Fieffes  et  Montrelet, 
arrondissement  de  Doullens. 

Les  vallées  sèches,  abritées  des  vents  ouest,  nord- 
ouest,  sud-ouest,  comme  Frenoy-au-Val , Namps- 
au-Val,  Moyencourt  et  Coure  elles,  St.  Sauf-Lieu 
à mi-côte,  arrondissement  d’Amiens,  sont  salu- 
bres. On  y observe  les  maladies  des  pays  élevés. 
L’eau  des  puits  y est  bonne. 

Les  plaines  que  ces  |pays  présentent  ça  et  là  ne 
sont  pas  d’une  grande  étendue , mais  elles  sont , 
quant  à la  nature  du  sol  où  l'argile  domine  le  plus 
ordinairement,  très-productives  en  graines  céaré- 
les , comme  à Oresmeaux,  Sains,. etc. 

Les  monticules  de  nature  crayeuse  sont  stériles. 
Ce  n’est  que  dans  les  années  pluvieuses,  et  lors- 
qu’elles ont  été  bien  fumées,  quelles  peuvent  in- 
demniser des  frais  de  culture.  La  constitution  bi- 
Koso-inflammatoire  s’y  établit  dans  les  temps  secs; 
mais  dans  nos  contrées  elle  est  de  courte  - durée. 
Je  citerai,  pour  exemple,  Ferrière,  Fourdrinoy, 
Cavillon,  arrondissement  d’Amiens. 

Dans  le  Ponthieu  et  le  Yimeux,  la  fièvre  mu- 
queuse 
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queuse  ou  bilieuse  ataxique  avec  sueurs  excessives 
et  diarrhée  colliquative , vulgairement  appelée  la 
suelte,  et  l’esquinancie  gaugréneuse , y régnent 
épidémiquement. 

Dans  les  lieux  humides , la  constitution  catar- 
rhale est  la  grande  maladie.  F.llc  arrive  rarement 
avant  le  commencement  de  l’hiver,  le  plus  souvent 
en  février,  et  dure  jusqu’à  la  lin  de  Juin.  Chez  les 
jeunes  sujets,  elle  présente,  sous  l'influence  des 
vents  nord,  des  symptômes  inflammatoires.  Le  ca- 
tarrhe ou  fluxion  est  une  phlogose  des  membra- 
nes muqueuses,  qui,  par  suite  d’irritation,  fournit 
un  liquide  âcre  et  délié,  ne  se  convertissant  pas  en 
pus  comme  dans  la  péripneumonie  essentielle. 

§ V.  Contrées  maritimes. 

Dans  les  lieux  voisins  de  la  mer,  aux  approches 
du  sosltice  d’hiver,  le  long  des  côtes  de  la  Man- 
che, domine  le  vent  d ouest,  humide  et  froid,  qui 
rend  la  navigation  très-périlleuse , occasionne  sur 
terre  des  ouragans  et  produit , par  une  impression 
vive , momentanée , des  affections  catarrhales , 
quelquefois  l’apoplexie  séreuse.  Sous  la  domina- 
tion de  ce  vent,  les  codions  sont  lentes,  difficiles, 
et  les  crises  incomplètes  et  rares.  Dans  les  lieux  où 
se  trouvent  des  eaux  stagnantes,  tels  que  les  envi- 
rons du  Crotoy,  du  Marquenterre , on  observe  la 
cachexie  scorbutique,  les  infiltrations  séreuses,  les 
affections  cutanées , la  phthisie  pulmonaire  aiguë , 
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par  rapport  aux  brouillards  qui  contiennent  tou- 
jours du  gaz  acide  muriatique. 

Au  printemps,  durant  la  constitution  catarrhale 
cl  pendant  la  constitution  bilieuse  de  l’automne,  le 
voisinage  de  la  mer,  comme  tout  lieu  humide,  pré- 
sente des  lièvres  intermittentes  ou  d’accès.  Ces  liè- 
vres , qui  paraissent  avoir  leur  siège  dans  les  grands 
viscères,  se  voient  rarement  dans  le  plus  haut  pé- 
riode des  constitutions  inflammatoire  et  gastro-ady- 
namique.  Celles  du  printemps  cessent  en  Juillet. 

Récapitulation . 

D'après  ce  qui  vient  d’être  dit  de  l’influence  des 
saisons,  des  vents  et  des  localités  sur  les  maladies 
régnantes,  il  est  facile  de  voir  que  quand  la  cons- 
titution atmosphérique  est  humide  et  froide,  elle 
développe,  dans  toutes  les  saisons,  la  constitution 
catarrhale  ou  muqueuse  ( type  de  toutes  les  mala- 
dies sporadiques  et  épidémiques  );  elle  essuye  ce- 
pendant des  modifications  de  la  saison  ; ce  qui 
donne  lieu  à des  complications,  en  été  particuliè- 
rement, delà  catarrhale  avec  la  bilieuse  jointe  aux 
symptômes  d’adynamie.  Si  cet  état  atmosphérique 
pèse  sur  un  pays  d'une  grande  étendue,  celui-ci 
sera  en  proie  aux  mêmes  maladies.  C’est  ainsi  que 
le  catarrhe,  dit  la  grippe , est  devenu  plusieurs  fois 
épidémique  dans  une  partie  de  1 Europe.  Tl  faut  ob- 
server que  les  constitutions  annuelles,  soit  catar- 
rheuses  ou  muqueuses,  soit  mucoso  - gastriques , 
soit  gastro  ou  mucoso-adynamiques,  qui  sont  chez 
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nous  les  plus  fréquentes,  ne  viennent  pas  toutes  du 
chaud  ou  du  froid,  du  sec  ou  de  l'humide  ; car  des 
émanations  infectes  de  la  terre , élevées  dans  l’air , 
rendent  souvent  celui-ci  propre  à occasionner  di- 
verses maladies.  D’après  cela,  peut -on  soutenir 
que  les  causes  efficientes  des  épidémies  soient  tou- 
tes connues  ? 

Dans  notre  climat,  qui  est  très-variable,  quant 
à sa  température,  les  maladies  intercurrentes  ou 
sporadiques  peuvent,  chaque  année,  se  compli- 
quer avec  une  grande  constitution  épidémique  ou 
stationnaire  dominante,  comme  depuis  septembre 
i8i5  jusqu’en  mai  1818,  oh  l’on  a vu  la  dysen- 
terie, la  petite-vérole,  la  pleurésie,  la  péripneu- 
monie se  compliquer  avec  la  constitution  catar- 
rhale régnante  et  celle  propre  à la  saison  oh  elles 
se  sont  présentées.  Souvent  la  constitution  médi- 
cale, propre  à une  saison,  anticipe  ou  se  prolonge 
selon  l’état  de  l’atmosphère.  Tonie  maladie,  dit 
Hippocrate,  qui  passe  les  tenues  ordinaires  pourra 
durer  toute  l'année.  C’est  pour  avoir  oublié  ce  pré- 
cepte, que  l’infatigable  observateur  Sydenham  ap- 
pela nouvelle  fièvre,  en  septembre  i685,  un  ca- 
tarrhe pulmonaire  ou  fausse  péripneumonie,  pro- 
duit par  la  constitution  bilieuse  de  i684.Cetle  cons- 
titution bilieuse,  n’ayant  pas  été  abattue,  comme 
de  coutume,  par  les  gelées  de  l’hiver  qui  avait  été 
fort  doux,  continua  tout  le  printemps  de  1 685.  Elle 
augmenta  a la  fin  de  l’éfcé,  et  ne  fut  réprimée  que 
par  une  forte  gelée  en  Janvier  1686. 
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I.es  maladies  intercurrentes  produites,  dans  une 
saison  quelconque , par  les  changefnens  brusques 
cl  passagers  de  l’atmosphère  qui  les  influence , 
attaquent,  comme  les  épidémies,  dans  le  même 
temps,  mais  ça  et  là,  un  grand  nombre  d’invidus. 
Leur  marche,  leur  durée,  n’ont  ni  régularité,  ni 
caractère  général  • elles  sont  différemment  modi- 
fiées par  chaque  constitution  individuelle. 

Je  dois  dire  qu’il  n’est  pas  de  constitution  essen- 
tiellement inflammatoire  dans  toute  la  vallée  de  la 
Somme,  ou  les  vents  d 'ouest  sont  fréquens,  oh  le 
voisinage  de  la  mer,  les  nombreux  marais  quelle 
présentent,  produisent  beaucoup  de  brumes,  et  ou 
les  changemens  subits  de  température  font  sou- 
vent, du  soir  au  matin,  varier  le  thermomètre  de 
20  °.  11  n’est  pas  rare,  en  été,  de  compter  des 
jours  où  la  chaleur,  assez  forte  depuis  neuf  heu- 
res du  matin  jusqu’à  cinq  heures  du  soir,  fasse 
place  loul-à-coup  à un  froid  assez  vif  pour  forcer 
à faire  de  l’exercice  ou  à se  retirer  des  promena- 
des, afin  de  se  garantir  des  rhumes,  fluxions,  ca- 
tarrhes, rhumatismes,  etc.,  que  produit  la  suppres- 
sion de  la  transpiration , et  relatifs  à la  constitution 
individuelle.  La  constitution  inflammatoire  n’alla- 
que  ici  que  momentanément  et  passagèrement  les 
sujets  vigoureux  et  jeunes,  et  toujours  dans  un 
temps  sec  et  froid. 

Le  plus  ordinairement , à la  fin  du  printemps  et 
au  commencement  de  l’été,  naissent  1 angine,  l’hé- 
morrhagie nasale,  l’hémoptysie,  la  ménorrhagie,  le 
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flux  hémorrhoïdal  el  les  rhumatismes  quelquefois 
faussement  regardés  comme  inflammatoires.  Au 
printemps,  à la  fin  de  l’été  et  au  commencement 
de  l’automne  ( chauds  et  secs  ),  les  brouillards  fré- 
quens  qui  s’élèvent  dans  nos  vallées  marécageuses 
soir  et  matin  ; la  fraîcheur  que  procurent  les  ma- 
tinées cl  les  soirées,  modifiée  par  la  chaleur  qu  ex- 
citent, au  milieu  du  jour,  les  brillans  rayons  du 
soleil,  etc.,  développent  la  constitution  rnucoso- 
gastrique. 

Cette  constitution  peut,  aux  yeux  des  savans  su- 
perficiels, simuler  \ injhwwiatoire  et  les  faire  re- 
courir, malheureusement  pour  leurs  malades,  à la 
trop  préjudiciable  saignée  qu’ils  employent  si  sou- 
vent avec  peu  de  discernement  et  une  bien  cou- 
pable légèreté. 

J’ai  observé  depuis  long -temps  que,  dans  ce 
pays,  les  maladies,  le  plus  souvent,  sont  en  rap- 
port avec  l’état  de  l’atmosphère.  Sa  température 
froide  et  humide,  presque  habituelle,  fait  que 
les  fièvres  intermittentes,  les  continues  muqueuses 
et  gaslr  pies,  les  adynartiiques  et  nerveuses,  les 
catarrhes  pulmonaires , les  diarrhées , la  paralysie , 
les  rhumatismes , la  goutte , les  hydropisies , ré- 
gnent presque  continuellement.  Les  maladies  chro- 
niques y sont  aussi  très  communes.  Je  dois  m’éle- 
ver contre  les  gens  déjà  campagne  qui  négligent 
de  changer  d’habits,  ou  de  faire  de  l’exercice  lors- 
qu ils  sont  mouilles  : cette  négligence  occasionne 
souvent,  même  chez  les  sujets  robustes,  à la  fleur 
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(le  l'age,  des  fièvres  et  des  rhumatismes. 

Que  de  choses  à dire  sur  la  mauvaise  distribu- 
tion des  habitations  des  campagnes  ! leur  mal-pro- 
preté, le  défaut  de  circulation  de  l’air,  le  voisinage 
des  marres  , l’entassement  de  plusieurs  personnes 
dans  un  lieu  très -étroit,  etc.,  y développent  les 
germes  des  fièvres  adynamiques,  nerveuses,  exan- 
thémantiques,  dysentériques,  vermineuses,  qui, 
par  la  fréquentation,  devenues  bientôt  épidémi- 
ques, puis  contagieuses,  font  d’autant  plus  de  ra- 
vages, que  les  maisons  sont  plus  amasces,  moins 
aérées  et  placées  sur  un  sol  bas  et  voisins  d'eaux 
stagnantes, 

Je  ne  saurais  trop  répéter  que  la  constitution 
médicale  stationnaire  dépend  de  l’état  atmosphé- 
rique, des  localités  et  de  la  complcxion  indivi- 
duelle 5 et  que  celle  de  la  vallée  de  la  Somme  et 
de  nos  autres  petites  vallées  est  la  mucoso  bilieuse 
qui  règne  presque  constamment  chez  nous  et  qui 
est  modifiée  par  les  saisons  en  raison  de  leur  pré- 
dominance, et  non  pervertie  par  les  variations  su- 
bites de  l’ atmosphère. 

De  nombreuses  observations  me  font  un  devoir 
de  recommander  aux  jeunes  gens  de  ne  point  se 
laisser  entraîner  par  le  style  emphatique  d'un  doc- 
teur qui,  dans  ce  moment,  per  fas  et  nefas,  tend 
à la  célérité,  et  qui  se  fait  un  malin  plaisir  de  se 
moquer  des  médecins  observateurs  qui  n ont,  dit- 
il,  dans  la  bouche  que  les  mots  constitutions  me- 
dicales, maladies  intercurrentes,  maladies  station- 
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noires,  et  qui,  avec  une  complaisance  et  une  cré- 
dulité surprenante , voient  un  génie  ou  élément 
bilieux,  catarrheux  inflammatoire,  rhumatismal , 
intermittent,  qui  exerce,  selon  les  saisons,  son 
empire  sur  le  genre  humain,  et  marque  de  son  ca- 
chet toutes  les  maladies  qui  paraissent  dans  cette 
fiériode.  Il  est  étonnant  qu’un  praticien  tienne  à ses 
élèves  un  pareil  langage.  Peut-il  nier  de  bonne  loi 
l'influence  de  la  constitution  atmosphérique  fur  les 
maladies,  et  les  grandes  modifications  qu’elle  y 
apporte?  Les  médecins  des  épidémies  n’ignorent 
pas,  comme  il  parait  l’insinuer,  qu’une  saison  froi- 
de et  humide  donne  naissance  à un  grand  nom- 
bre de  pldegmasies  dont  le  siège  varie  d’après  la 
prédisposition  particulière  d’un  organe.  Us  savent 
que  dans  une  épidémie,  ayant  pour  cause  l'humi- 
dité de  l'atmosphère,  on  voit  des  péripneumonies . 
des  pleurésies,  des  gastrites,  des  entérites,  des 
ophthalmies,  des  rhumatismes,  des  fièvres  inter- 
mittentes; aussi,  dans  leur  rapport,  ont-iîf  soin 
d’en  faire  la  remarque,  de  ne  point  parler  unique- 
ment de  l'affection  qui  prédomine,  et  de  lui  faire 
tous  les  honneurs  d’une  qualification  exclusive.  Ce 
prétendu  sectaire,  croit-il  en  imposer  en  s’écriant 
avec  pédanterie  : Rien  de  plus  faux  et  de  plus 
insignifiant  que  les  épidémies  in  globo  ! Rien  d< 
plus  ridicule  que  r importance  quon  donne  à des 
gemes  imaginaires  ! Le  sarcasme  n’en  impose  pas 
à ceux  qui,  abstraction  faite  de  toute  théorie,  li- 
sent journellement  dans  le  grand  livre  de  la  na- 
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lure,  observent  sur  le  terrain,  étudient  les  carac- 
tères d’une  maladie  régnant  épidémiquement,  en 
recherchent  scrupuleusement  les  causes,  en  com- 
parent les'  diverses  modifications  produites  par  le 
climat,  les  localités,  1 exiguïté  des  maisons,  leur 
de  faut  d air,  leur  mal-propreté  et  la  misère  des  ha- 
bitons. Certes,  ces  observateurs  ne  sont  pas  à ran- 
ger dans  la  classe  de  ceux  que  cet  enthousiaste 
accuse  Rhabiller  et  façonner  à leur  guise , dans 
leur  cabinet,  leurs  prétendues  observations.  Celte 
diatribe  est  tellement  absurde  que  j’aime  à croire 
qu'il  n’avait  pas  réfléchi  lorsqu’il  s’est  permis  d’in- 
sulter des  hommes  qui  font  journellement  le  sa- 
crifice de  leur  existence  pour  garantir  celle  d’au- 
trui, puisqu’enveloppés  souvent  de  miasmes  délé- 
tères, ils  courent  les  plus  grands  dangers.  Ce  soi- 
disant  réformateur,  en  attaquant  aussi  des  profes- 
seurs respectables,  qui  ont  fait  preuve  du  plus 
grand  savoir,  et  qui  illustrent  les  principales  éco- 
les de  la  médecine  française,  aurait  dû  calculer 
les  effets  de  son  imprudence.  Loin  de  se  regarder 
comme  un  docteur  extraordinaire,  loin  de  se  faire 
prôner  par  quelques  jeunes  gens  sans  expérience 
et  qui  ne  sont  pas  à même  de  juger  des  effets  dan- 
gereux de  ses  idées,  souvent  incohérentes,  qu’il 
ci'aigne  que  nos  maîtres  ne  fassent,  d’un  seul  mot, 
sauter  les  plumes  dont  il  cherche  à se  parer  : car 
nihil  novi  sub  sole. 
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Les  ÉPIDÉMIES 
doivent  être  envisagées 
quant  à 


TABLEAU 


Leurs  causes. 


SYNOPTIQUE  DU  CHAPITRE  TROISIÈME 


ayant  pour  objet  les  épidémies  en  général. 


Opinion 

cipales 

sujet. 


des  prin- 
sectes  à ce 


Les  Empiriques  anciens 

Les  Analystes 
ou  Philosophes  anciens 

Les  Dogmatiques  anciens 
ou  Hippocratiques. 

Les  Systématiques  anciens', 
ou  Méthodistes, 

— Thémisonistes, 

— Solidistes  anciens , 

Les  Humoristes 
ou  Galénistcs. 

Les  Chimistes  anciens 
ou  Paracelsistes 

Les  Mécaniciens 
ou  Boerrhaaviens 

Les  Animiste^ 

ou  Sthaliens 

Les  Vitalistes 
ou  Cullénistes 

Les  Chimériques 
ou  Mcsméristes 


Ne  s’arrêtaient;  qu’aux  causes  sensibles  et  évidentes,  ou  plutôt  n’en  admettaient 
aucune  ; ils  ne  suivaient  que  l’expérience  sans  adopter  aucuue  théorie. 

!;  • 

( Les  recherchaient  dans  tout  ce  qui  les  environnait,  et  les  soumettaient  trop 
( rigoureusement  à l’analyse  sans  consulter  l’expérience. 

Les  rcconnaissijient  dans  les  intempéries  de  l’air  , la  qualité  des  eaux  et  l’expo- 
sition des  lieux , en  réunissant  l’observation  à l’expérience,  et  le  raisonnement 
à la  pratique. 


Les  simplifiaient  en  rejeltant  toutes  celles  du  dehors  et  n’en  reconnaissaient  que 
1 trois  : le  slriclutn,  le  laxum  et  le  mixtum , relativement  aux  solides. 

| Les  voyaient  particulièrement  dans  les  divers  états  des  humeurs. 

( Les  attribuaient  à des  substauces  terreuses,  salines,  mercurielles,  qu’ils  regar- 
* daient  comme  élémens  du  corps. 

( Expliquaient , par  les  lois  de  la  statistique  et  de  l’hydraulique,  l’équilibre  des 
1 solides  et  le  cours  des  humeurs. 

j AJmcUaioul  PuuLoci-alie  du  l'ùino  qui  , vagissant  les  fouclious  de  uos  organes  , 

( veille  à notre  conservation  et  repousse  toutes  les  causes  délétères. 

r Les  faisaient  consister  dans  les  différentes  manières  d’être  d’un  agent  que  l'on 
l nomme  principe  de  la  vie. 

j Les  assignaient  il  des  facultés  occultes  en  reproduisant  les  fausses  idées  de 
l Paracelse. 


Les  Solidistes  modernes 


les  attribuent  à 
la  lésion  pri- 
mitive des  so- 
lides. 


Systématiques , 
ou  Jîrovv  nistes , 

— Hypothétiques. 

Dogmatiques 
ou  Pinélistes. 


Division,  d’après  les 
modernes,  en 


Prédisposa  nies 
ou  éloignées  qui  sont 


Efficientes 

ou  détermiuantes,  telles  que  : 


Unissant  une  propriété  de  nos  organes 
dite  excitabilité  (principe  vital  de  Cullen) 
aux  idées  connues  sur  le  striclum  et  le 
laxum  des  anciens. 

En  marchant  sur leS  traces  d’Hippocrate 
et  riches  en  connaissances  accessoires  , 
combinent  les  causes  avec  les  effets. 

L uniformité  d’une  constitution  atmosphérique  ; 

Une  nourriture  mal-saine; 

La  mauvaise  qualité  des  eaux  et  autres  boissons; 

Les  localités  ou  lieux  habités; 

Les  affections  tristes  de  l’âme  ; 

La  constitution  individuelle,  l’âge,  le  sexe  et  le  tempérament. 

Les  altérations  générales  de  l’air; 

Les  principes  morbifiques  émanés  des  végétaux  et  des  animaux  en  putréfaction; 


Les  virus  contagieux  par  contact 


! médiat, 
immédiat. 


Leur  NOMENCLATURE 
d’après  les  causes. 

Celles  - ci  , dépen- 
dant de  l’état  de  l’at- 
mosphère et  des  lo- 
calités, font  distin- 
guer les  épidémies 


Gé1 


apparte 
les  I 


icrales 


îant  à tous 


Température 


froide  et  humide , donnant  lieu  à des  fièvres  et  phlegmasies  muqueuses  ou  catarrhales 
ou  pituiteuses  ; 

froide  et  sèche , produisant  la  fièvre  inflammatoire  et  les  phlegmasies  aiguës; 
chaude  et  sèche,  occasionnant  des  fièvres  gastriques  ou  bilieuses; 

chaude  et  humide,  qui  complique  la  fièvre  muqueuse  et  la  fièvre  gastrique  d’adyna- 
mie et  d’ataxie. 


es  pa>'s,  par 


Principes  conta- 
gieux 


immédiat  seul, 


Locales  o 
qui  ne 


Essentiels, 
agissant  par  contact 

Accidentels, 
provenant  du  contact 


1 des  virus  de  la  maladie  vénérienne,  de 
t la  petite-vérole  inoculée,  etc. 


t . ...  t ( des  virus  de  la  petite-vérole  naturelle, 

médiat  et  immédiat , ' 

( de  la  vérolelte,  etc. 


> immédiat  et  médiat, 


d'émanations  des  lésions  organiques, 
compliquées  d’adynamie  et  d’ataxie. 


endémies,  ' 


que  dans  des  lieux  ' 


exhalaisons  ou  effluves  des  marais,  sous  les  diverses  températures. 
miasmes  morbifiques  des  hôpitaux,  des  camps,  etc. 


circonscrits, et  sont  / 

toujours  produites  \ Saz  aspliyxi*ns  ou  produisant  une  mort  apparente. 
V par  des 


Épidémies  en  général. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


DES  MALADIES  ÉPIDÉMIQUES  EN  GÉNÉRAL. 


W%VV\W\VV« 

On  entend  par  maladies  épidémiques , comme 
je  l’ai  dit  dans  le  second  chapitre , toutes  colles 
qui  ne  régnant  pas  habituellement  dans  une  con- 
trée, attaquent,  sans  acception  d’âge,  de  sexe  et 
de  condition,  beaucoup  d'individus  d'un  même 
lieu,  placés  dans  des  circonstances  semblables  et 
qui  se  propagent  et  présentent,  chez  tous,  les  ca- 
ractères essentiels  d’une  seide  maladie. 

Celles  dont  la  cause  réside  le  plus  souvent  dans 
les  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie,  et  dont  le 
traitement  est  dirigé  par  une  même  méthode,  peu- 
vent être  modifiées  par  les  localités,  et  les  consti- 
tutions individuelle , atmosphérique  et  médicale 
stationnaire. (Cette  dernière  est  quelquefois  la  seule 
cause  d’une  épidémie  ). 

Les  épidémies  apportent  souvent  des  change- 
mens  dans  les  maladies  sporadiques  et  même  dans 
les  endémiques;  sous  leur  influence,  celles-ci  peu- 
vent devenir  accidentellement  contagieuses  en  ac 
quérant  plus  d’intensité. 

Les  contagieuses  sont  régulières  dans  leur  dé- 
veloppement, leur  marche,  leur  durée,  et  conser- 
vent, dans  tous  les  climats  et  sous  les  diverses 
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constitutions  atmosphériques,  leur  nature  particu- 
lière. Elles  ne  sont  pas  d’une  seule  et.  même  es- 
pèce, diffèrent  selon  les  saisons  qui  ont  précédé 
ou  qui  subsistent,  et  affectent  un  ou  plusieurs  or- 
ganes. On  les  dit  bénignes,  quand  elles  parcourent 
leurs  périodes  sans  causer  beaucoup  de  désordres 
dans  notre  économie;  et  malignes,  si,  avec  des 
symptômes  peu  graves,  en  apparence,  elles  font 
périr  beaucoup  de  monde. 

L’air  pur  des  montagnes  les  plus  élevées,  com- 
me celui  des  plaines,  ne  saurait  soustraire  l'homme 
à leur  action  malfaisante;  et  leur  danger  est  sou- 
vent en  raison  de  la  force,  de  la  vigueur  de  1 âge, 
et  du  nombre  des  malades  renfermés  dans  un  mê- 
me lieu. 

Lue  épidémie  régnant  avec 'une  grande  force, 
peut  se  soustraire  à la  puissance  de  la  constitution 
médicale  stationnaire,  au  génie  annuel i et  exister 
une  ou  plusieurs  années  sans  éprouver  d’altération 
dans  sa  nature,  de  la  part  des  saisons,  des  chan- 
gemens  brusques  de  température,  des  vents,  mais 
seulement  subir  quelques  modifications. 

Ce  préambule  sur  les  maladies  épidémiques  en 
général  conduit  naturellement  à la  connoissance 

o 

de  leurs  causes,  de  leur  nomenclature  d’après  ces 
causes,  et  à dire  quelques  mots  de  leur  durée. 
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Causes  ^es  Epidémies. 

Pour  l’ avantage  des  ofliciers  de  saute , qui  n ont 
pas  été  à même  de  se  livrer  à l’étude  de  l’histoire 
de  la  médecine,  je  vais  faire  précéder  les  causes 
des  épidémies  de  celles  de  toutes  les  maladies 
en  général,  d’après  les  doctrines  des  différentes 
sectes,  dont  les  principales  sont  les  empiriques, 
les  analystes , les  dogmatiques , les  systématiques, 
les  humoristes,  les  chimistes,  les  mécaniciens,  les 
animistes,  les  vitalistes,  les  chimériques,  et  enfin 
les  solidistes. 

i.°  Les  Empiriques , dans  l’origine  de  la  méde- 
cine, ne  prenaient  que  l’expérience  pour  règle  de 
leur  conduite  : ils  ne  s’arrêtaient  qu’aux  causes 
sensibles  et  évidentes.  IS  ayant  aucune  notion  ana- 
tomique et  physiologique,  et  ne  pouvant  distinguer 
les  maladies  qu’ils  devaient  combattre  de  celles 
qu’ils  devaient  abandonner  à elles -mêmes,  leur 
pratique  fut  souvent  meurtrière. 

2.0  Les  Analystes  ou  Philosophes.  Pytbagore 
fut  le  fondateur  de  celte  secte.  Thalès  de  Milet, 
Heraclite,  Lmpédocle  et  Démocrite,  d’après  le 
raisonnement  et  l’observation,  décrivirent  exacte- 
ment les  remèdes  et  en  observèrent  scrupuleuse- 
ment les  effets.  Mais  les  causes  des  maladies  fu- 
rent trop  rigoureusement  soumises  à l’analyse  et 
trop  multipliées,  sans  consulter  l’expérience. 
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3.°  Les  Dogmatiques.  Hippocrate,  réunissant 
l’observation  à l’expérience , et  le  raisonnement  à 
la  pratique,  jeta  les  fondemens  de  la  médecine  ra 
lionnelle. 

4-°  Les  Systématiques  ou  Méthodistes , et  à leur 
tête  Thémison  (i),  s’écartèrent  de  la  roule  que 
leur  avait  tracée  l’oracle  de  Cos.  Pour  rendre  plus 
aisée  la  théorie  et  la  pratique  de  la  médecine,  ils 
simplifièrent  les  causes  des  maladies,  rejettèrent 
toutes  celles  provenant  du  dehors,  cl  n’en  recon- 
nurent que  trois  : le  strictum,  le  laocum  et  le  mix- 
lurn  qu’ils  combattaient  par  les  contraires. 

5.°  Les  Humoristes  ou  Galénistes.  Galien,  éle- 
vé a l’école  d’Aristote,  en  admettant,  dans  un 
style  verbeux,  les  quatre  élémens,  admit  aussi 
dans  les  humeurs  quatre  intempéries  comme  cau- 
ses de  toutes  les  maladies.  Les  humoristes  soutien- 
nent que  toutes  nos  maladies  viennent  de  la  dépra- 
vation, de  la  dégénérescence,  de  l’épaisissement, 
de  l’acrimonie , de  la  surabondance  ou  pléthore  et 
du  défaut  de  quantité  de  liquides. 

G.°  J, es  Chimistes.  Paracelse  déclare  une  guerre 
aux  principes  d’Aristote.  Regardant  le  sel,  le  sou- 
fre cl  le  mercure  comme  élémens  du  corps,  il  di- 
vise les  maladies  en  terreuses,  salines  et  mercu- 


re. 'IV.  T •> 

(i)  Il  ne  faut  point  confondre  ce  médecin  grec,  disciple 
d Asclépiade,  avec  le  Thémison  dont  Juvénal  dit  : 

Quot  Thémison  ccgros  autumno  occident  uno. 
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rielles.  Il  crut  à l’influence  des  astres;  il  introduisit 
dans  la  pratique  les  préparations  chimiques.  Vau- 
helmont,  son  élève,  subordonna  les  opérations 
chimiques  de  la  vie  à un  principe  doué  d’intëlli- 
gence  et  de  sagesse  qu’il  appela  archée , et  en  fixa 
le  siège  à l’épigastre. 

Ces  illuminés  donnèrent  naissance  à la  secte  des 
chimistes,  qui  associèrent  le  soufre,  les  sels,  le 
mercure  à la  théorie  des  galénistes  et  des  arabes. 
Aux  qualités  occultes  de  Paracelse  succédèrent 
bientôt  les  effervescences  et  les  fermentations,  et 
le  corps  humain  devint  un  laboratoire  de  chimie. 

De  nos  jours,  un  professeur  de  Montpellier  a 
publié  une  théorie  dans  laquelle  il  distingue  les 
maladies  en  oxigénèses , hydrogenèses,  carbo- 
nèses , etc. 

7.0  Les  Mécaniciens  11e  voient,  comme  Boer- 
rhaave  leur  chef,  dans  le  corps  humain,  que  des 
points  d’appui,  des  leviers,  des  coins,  des  poulies, 
des  cordes , des  pressoirs , des  filtres , des  canaux 
ou  vaisseaux  chariant  des  liquides  dont  le  cours 
devait  être  expliqué  par  les  lois  de  la  statistique  et 
de  l’hydraulique.  Ils  regardent  le  cœur  comme 
une  puissance  centrale. 

8.°  Les  Animistes  ou  Stlwliens  admettent  l'au- 
tocratie d’une  âme  rationnelle  qui  régit  les  fonc- 
tions de  nos  organes,  et  qui,  dans  les  maladies, 
rassemble  toutes  ses  forces  pour  en  repousser  et 
chasser,  parles  excrétoires,  toutes  les  causes  délé- 
tères. C est  sur  ce  système  que  repose  la  médecine 
trop  expectante,  si  dangereuse  par  ses  résultats. 
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g.0  l es  Vitalistes  font  dépendre  toutes  les  ma- 
ladies, de  la  faiblesse,  du  défaut  d’action,  du  re- 
lâchement d'un  agent  dit  principe  de  la  vie.  Galien 
est  le  premier  qui  conçut  l'idée  de  cet  agent. 

Pour  les  maladies  aiguës,  les  vitalistes  sont  so- 
lidisles;  mais  dans  les  maladies  chroniques,  on  les 
voit  chercher  des  spécifiques  contre  les  virus  dar- 
trcux,  écrouelleux,  cancéreux,  comme  s’il  ne  s’a- 
gissait pas  de  modifier  la  vitalité  d’un  organe  souf- 
frant. 

10. °  Les  Chimériques  qui,  d’après  Mesmer,  re- 
nouvellent les  qualités  occultes  de  Paracelse,  unis- 
sent l’homme  au  grand  univers,  au  moyen  d’un 
fluide  appelé  X âme  du  monde,  X influence  céleste , 
la  force  sympathique . 

11. °  Les  Solidistes  regardent  comme  cause  de 
toutes  les  maladies  la  lésion  primitive  des  solides, 
ou  tissus  organiques,  et  soutiennent  que  les  altéra- 
tions ou  dégénérescences  de  nos  liquides  ne  sont 
jamais  que  secondaires  et  toujours  l’effet  des  affec- 
tions morbides  des  premiers. 

Parmi  les  solidistes,  les  uns  sont  systématiques , 
et  d’autres  dogmatiques. 

Les  Systématiques  ou  Hypothétiques , appelés 
Brownistes , réchauffent  les  idées  connues  sur  le 
laocum  et  le  striction  des  anciens , en  les  unissant  à 
une  propriété  de  nos  organes  dite  excitabilité 
ou  faculté  d’être  excité.  La  sthénie  ou  force,  et 
X asthénie  ou  débilité,  sont  pour  eux  les  causes  de 
toutes  les  maladies. 
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Les  Dogmatiques , riches  de  connaissances  ac- 
cessoires , instruits  des  vrais  principes  de  l'hygiène, 
de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique,  en  mar- 
chant sur  les  traces  d'Ilippocrate,  et  combinant 
les  causes  avec  les  effets,  ont  fondé  leur  doctrine 
sur  l’observation,  le  raisonnement  et  l’expérience. 
Il  faut  convenir  qu’cn  cela  les  B ai  Lion , les  Duvet, 
les  Baglivi , les  Sydenham,  les  Fernel  (i)  les  ont 
précédés. 

Le  docteur  Broussais,  en  insultant  le  célèbre 
professeur  Pinel  et  le  traitant  de  browniste  mas- 
qué, croit -il  sérieusement  en  imposer  aux  vrais 
observateurs  par  là  publication  d’un  prétendu  nou- 
veau système  médical  ? mais  la  production  qui  l'é- 
norgueillit  tant,  n'est,  à la  première  inspection, 
rien  autre  chose  que  le  strictum  de  Thémison , ou 
la  sthénie  de  Brown.  C’est  en  vain  que,  par  des 
subtilités,  il  cherche  lui-même  à se  masquer,  voici 
en  deux  mots  toute  sa  théorie.  Lorsque  l’impres- 
sion irritante  reçue  dans  les  nerfs,  y reste,  les  né- 


(i)La  Picardie  se  fait  gloired’avoir  procfuit  Jean  Fernel, 
un  des  médecins  les  illustres  du  i6.e  siècle.  Des  connaissan- 
ces approfondies  dans  sou  art  le  firent  particulièrement  dis- 
tinguer de  Henri  II  qui  l’honora  de  sa  confiance.  Ses  ou- 
vrages produisirent  une  révolution  dans  la  médecine  fian- 
çaise  dont  il  fut  le  restaurateur  , en  faisant  revivre  les  sages 
préceptes  d’Hippocrate.  Les  grands  succès  qu’obtint  Fernel, 
dans  sa  pratique , furent  dus  à la  prudence  de  ménager  le 
sang  dans  les  maladies  aiguës,  et  de  s’écarter  en  cela  des 
principes  d 'Hexclius,  qui  en  était  trop  prodigue. 
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vroses  ou  affeclions  nerveuses  s’en  suivent;  mais 
si  le  système  capillaire  sanguin  reçoit  l’impression  , 
1 effet  de  l’irritation  est  transmis  sympathiquement 
aux  organes  par  les  nerfs  dont  les  expansions  s’en- 
trelacent avec  les  capillaires,  et  toute  affection 
n’est  plus  a ses  yeux  qu’une  phlegmasie. 

D’après  son  principe  fondamental  (1)  que  toute 
maladie  est  l’effet  d’une  irritation  directe  ou  sym- 
pathique d’un  ou  de  plusieurs  organes,  on  ne  s’é- 
tonne point,  qu’à  l’exemple  de  Chirac,  de  Silva, 
de  Bellini  (2),  le  docteur  Broussais  ne  fasse,  sous 
les  dehors  d’une  érudition  profonde,  couler  le  sang 
dans  presque  toutes  les  maladies. 

Cet  apôtre  des  phlcgmasies  est  en  opposition 
frappante  avec  le  docteur  Hernandez , qui  pré- 
tend que  toutes  les  maladies  ( exceptée  la  fièvre 
inflammatoire  ),  proviennent  de  la  faiblesse  et  de 
la  débilité  des  fibres  organiques,  et  qui,  au  mépris 
de  l’aphorisme  d’Hippocrate,  Qui)  natura  vergit 
eo  ducendum,  commande,  dès  l’invasion,  l’emploi 
des  toniques  et  des  excil  ans.  ( 

Dussé-je  me  faire  appliquer  dédaigneusement  ce 
vieil  adage  : 

Non  licet  inter  nos  lantas  cornponere  lites , 


(1)  Puisé  clans  les  Ipçons  ou  les  ouvrages  de  l’immortel 
Bichal , dont  il  professe  quelques  principes  immuables,  et 
sonvent  empruntés  du  célèbre  Bordeu . 

(2)  Qui  regardaient  toute  maladie  comme  le  produit  d’uns 
inflammation. 
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tonies  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera,  je 
m’élèverai,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  contre 
les  doctrines  dangereuses  et  les  routines  aveugles. 
Les  jeunes  praticiens,  munis  des  vraies  connaissan- 
ces médicales,  doivent  être  en  garde  contre  tout 
système  exclusif,  et  baser  leur  pratique,  dans  cha- 
qi.e  espèce  de  maladie,  sur  les  localités,  les  cons- 
titutions atmosphérique,  médicale  et  individuelle, 
les  tempéramens,  les  âges  et  les  sexes. 

Revenons  à notre  sujet  et  distinguons,  d’après 
les  autorités  les  plus  respectables,  les  causes  des 
épidémies  en  prédisposantes  et  eu  efficientes. 

PREMIERE  SECTION. 

Causes  Prédisposantes. 

Les  causes  prédisposantes  ou  éloignées  se  com- 
posent de  l’ uniformité  d'une  constitution  atmos- 
phérique, de  la  mauvaise  qualité  des  eaux,  des  lo- 
calités, de  la  mal  propreté  des  maisons  et  des  vê- 
temens,  et  de  la  disposition  individuelle. 

i.°  L 'uniformité  d’une  constitution  atmosphéri- 
que, rendant  notre  organisme  plus  susceptible  aux 
influences  terrestres  qu’a  celles  de  l’air,  prépare 
tout  le  monde  â contracter  une  maladie,  et  il  ne 
faut  qu’une  cause  excitante  pour  la  produire. 

Mais  c'est  particulièrement  sur  les  pauvres  qu’a- 
git cette  uniformité,  parce  que  les  indigens  n'ont 
ni  la  facilité  de  se  prémunir  contre  les  dangers,  ni 
la  prévoyance  nécessaire  à cet  égard,  ni  même  les 
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moyens  de  sc  procurer  ce  qui  pourrait  leur  être 
avantageux. 

2.0  Mauvais  alimens.  Lorsque  les  substances 
introduites  dans  l’estomac  ne  renferment  pas  les 
principes  qui  conviennent  pour  réparer  nos  forces 
affaiblies;  que  ces  principes  sont  altérés  ou  viciés 
au  point  de  ne  plus  pouvoir  s’assimiler,  notre  éco- 
nomie doit  beaucoup  en  souffrir. 

I^es  mauvais  effets  des  substances  animales,  a 
l’étal  de  putréfaction,  et  sur-tout  la  chair  des  ani- 
maux morts  ou  tués  malades  de  catarrhes  putrides, 
sont  très  prompts  : l’estomac  les  reçoit  avec  peine 
cl  les  repousse;  il  en  résulte  des  maladies,  selon 
les  solidistes,  par  lésion  primitive  des  propriétés 
vitales  des  libres  organiques.  Ceux  des  graines  cé- 
réales, quoique  plus  lents,  ne  sont  pas  moins  dan- 
gereux : aussi  dans  les  temps  de  disette,  ou  lors- 
que la  rouille,  la  nielle,  l’ergot  les  atteint,  que 
d’accidcns  en  soûl  les  suites  ! 

5.°  La  mauvaise  qualité  des  eaux  et  autres  bois- 
sons. La  plus  insalubre  des  eaux  est  celle  des  ma- 
rais, des  étangs,  des  marres  rarement  curées.  Elle 
contient  des  principes  délétères  provenant  de  la 
décomposition  de  substances  animales  et  végéta- 
les en  putréfaction  : aussi  exhale-t-elle  toujours  de 
l’ammoniaque  et  de  l’hydrogène  lorsqu’on  l’agite 
ou  quand  la  température  de  l’air  est  très-élevée. 

Si  ce  liquide,  indispensable  à la  vie,  peut  nous 
être  funeste  par  ses  altérations  lorsqu’il  reste  long- 
temps en  stagnation,  l’intempérance  des  liqueurs 
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spiritueuscs  ne  nous  est  pas  moins  préjudiciable 
par  l'excitation  momentanée  de  nos  organes,  bien- 
tôt suivie  d’une  débilité  qui  nous  rend  propres  a 
contracter  de  fticheuses  maladies.  C’est  sur-tout 
dans  les  lieux  ou  régnent  des  épidémies  causées 
par  une  température  chaude  et  humide,  que  nous 
voyons  les  ivrognes  plus  sérieusement  attaqués  que 
ceux  qui  mènent  une  vie  sobre,  et  laborieuse  sans 
excès. 

4-°  Ces  localités.  En  considérant  un  village,  eu 
égard  a la  salubrité,  on  y trouve  tous  les  principes 
ou  germes  de  la  maladie  que  les  intempéries  de 
l’air  peuvent  occasionner.  Dans  presque  toutes  les 
communes,  le  sol  de  la  plupart  des  maisons  est 
plus  bas  que  celui  de  la  rue;  elles  sont  par  consé- 
quent humides  : l’air,  qui  y pénètre  par  de  petites 
ouvertures,  circule  à peine  et  se  renouvelle  rare- 
ment. Dans  une  ou  deux  petites  pièces  qualifiées 
du  nom  de  chambres , est  entassée,  la  nuit,  au  mi- 
lieu de  la  mal  propreté  et  de  la  pourriture  la  plus 
révoltante,  la  famille  composée  souvent  de  quatre 
à six  individus. 

Près  des  maisons,  à l’extérieur  ou  dans  l’intérieur 
d’une  cour  étroite,  est  fréquemment  une  marre 
encombrée  d un  fumier  répandant  une  odeur  in- 
fecte. 

Dans  les  commîmes  ou  le  sol  est  argileux,  les 
rues,  ordinairement  étroites  et  boueuses,  même 
dans  les  temps  les  plus  secs,  entretiennent  une 
température  humide  toujours  dangereuse. 
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L’insouciance  sur  la  salubrité  est  presque  par- 
tout à son  comble  ; on  ne  donne  aucun  écoule- 
ment aux  eaux  pluviales,  et,  si  on  n’avait  point 
peur  des  loups,  ou  laisserait  pourrir,  dans  l’inté- 
rieur des  villages,  les  bestiaux  morts  de  maladies 
même  contagieuses  ; on  se  contente  seulement  de 
les  transporter  à cpielques  pas  des  haies,  et  on  n’a 
pas  le  courage  de  les  enterrer.  Ce  n’est  souvent 
que  quand  l'artiste  vétérinaire  a ordonné  cette  me- 
sure, qu’on  l’exécute. 

5.°  Les  affections  morales.  Les  affections  de 
1 homme,  d'après  ses  propres  sensations,  portées 
au  plus  haut  dégré  , se  manifestent  avec  des  appa- 
rences plus  ou  moins  tumultueuses  qui  constituent 
ce  qu’on  nomme  passions  de  l’âme , lesquelles  opè- 
rent des  changerions  à 1 intérieur  cl  à l’extérieur. 

Les  passions  tristes,  telles  que  la  peur,  la  mé- 
lancolie, le  chagrin,  etc.,  occasionnent  des  rnou- 
vemens  désordonnés  dans  les  solides,  par  affec- 
tion du  système  nerveux,  la  lenteur  de  la  circu- 
lation des  liquides,  d’où  résultent  des  staces,  des 
engorgemens  qui  nuisent  à la  santé. 

Dans  la  joie,  la  colcre,  l’indignation,  les  mouve- 
mens  spasmodiques  et  accélérés  du  cœur  poussent 
le  sang  du  centre  à la  circonférence,  et  donnent 
lieu  à une  mort  subite , de  même  qu’un  malheur 
inopiné. 

En  résumé,  toutes  les  passions  vives  ou  peu  mé- 
nagées affaiblissent  le  corps,  l’esprit,  et  peuvent 
donner  naissance  à de  graves  maladies. 


6.°  La  constitution  individuelle , Y âge,  le  sexe , 
le  tempérament. 

C’est  dans  les  grandes  épidémies  qu’on  a lieu 
d’observer  leur  influence  sur  les  constitutions  in- 
dividuelles, les  âges,  les  sexes  et  les  tempéramens. 
Lorsque  la  constitution  épidémique  est  inflamma- 
toire ou  gastrique,  on  la  voit  attaquer  particulière- 
ment les  sujets  forts  chez  qui  l’excitabilité  est  très- 
intense,  et  particulièrement  ceux  de  18  à 40  ans. 
Elle  épargne  souvent  les  enfans,  les  vieillards  et 
les  femmes  faibles,  qui,  en  revanche,  sont  la  proie 
de  la  constitution  catarrheuse  ou  muqueuse. 

PEUXIÈME  SECTION. 

Causes  efficientes. 

Les  causes  efficientes  ou  déterminantes  sont  : 

i.°  Les  altérations  générales  de  l'air  produites 
par  : 

L’irrégularité  des  saisons  j 

L’influence  soutenue  de  certains  vents  5 

Une  chaleur  sèche  et  humide  ; 

Un  froid  sec  ou  humide  ; 

Une  transition  brusque  dans  les  divers  états  de 
l'atmosphère. 

Il  est  bon  d observer  que  les  variations  du  ba- 
romètre , les  vents,  1 électricité , n’ont  aucune  in- 
fluence sur  le  développement  des  épidémies;  cl 
quelle  que  soit  la  différence  des  vents  et  de  la  tem- 
pérature, les  principes  constitutifs  de  l’air  restent 
constamment  les  mêmes. 
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On  reconnaît  actuellement  que  l’air,  quoiqu’il 
puisse  devenir  tout-à-coup  la  source  d’une  épidé- 
mie désastreuse,  lorsqu’il  est  altéré  dans  ses  élé- 
mens,  ne  doit  pas  être  regardé  comme  la  cause 
essentielle  et  unique  de  toutes  les  maladies  qui  at- 
taquent à la  fois,  dans  un  même  lieu,  beaucoup 
d individus.  En  effet,  on  remarque  souvent  qu’un 
changement  de  température  n’est  pas  toujours  la 
cause  d'une  épidémie , mais  qu’en  modifiant  la  vi- 
talité de  nos  organes,  il  peut,  comme  cause  ac- 
cessoire, arrêter  sa  marche  et  lui  imprimer  une 
direction.  On  peut  douter  que  les  changemens  de 
l’atmosphère  suffisent  pour  développer  une  épi- 
démie , puisqu’une  grande  humidité  ou  sécheresse 
produisent  quelquefois  une  fièvre  muqueuse  ou 
gastrique  adynaïuo-ataxique.  La  chaleur  n’est  pas 
toujours  la  cause  des  maladies,  puisque  certaines 
naissent  en  hiver,  et  qu’on  voit  par  fois  la  variole 
plus  meurtrière  dans  cette  saison  qu'en  été. 

11  faut  convenir  que  les  constitutions  atmosphé- 
riques exercent  une  influence  plus  bornée  qu’on  a 
voulu  le  faire  croire;  qu’elles  ne  produisent  le  plus 
souvent  que  des  maladies  intercurrentes , qui  n’ at- 
taquent que  ceux  soumis  aux  influences  des  vents 
et  des  températures;  et  qu’elles  n’engendrent  pas 
d’épidémies  graves  sans  qu’il  ne  s’y  joigne  d’autres 
causes  puissantes,  telles  que  des  émanations  ter- 
restres ou  des  miasmes  morbifiques  si  subtils  qu’ils 
échappent  aux  recherches  les  plus  exactes  des 
physiciens  et  des  chimistes. 
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2.°  Les  miasmes  émanés  des  corps  atteints  d'a- 
dynamie. Ces  miasmes  agissent  en  stimulant  et  en 
exaltant  le  système  circulatoire,  ce  qui  produit  la 
fièvre.  On  observe  que  l'air  peut  contenir  de  ces 
principes  délétères,  sans  produire  d’épidémie. 

On  ne  peut  expliquer  la  nature  de  toutes  les  épi- 
démies par  les  qualités  évidentes  de  l’air  et  par  la 
manière  de  vivre  des  individus,  sans  recourir  à des 
miasmes  d’une  nature  inconnue,  dissous  ou  sus- 
pendus dans  l’air. 

Quand  les  miasmes,  au  lieu  de  produire  des  fiè- 
vres contagieuses  en  agissant  sur  le  système  entier 
de  la  vie,  ne  se  portent  que  sur  certains  organes, 
ils  occasionnent  dans  le  même  temps  des  ophthal- 
mies,  des  catarrhes,  des  pleurésies  épidémiques. 
Dans  ce  cas  , l’action  directe  des  miasmes  est  le 
plus  souvent  marquée  par  la  température  de  l’air, 
la  nature  des  vents,  le  régime  et  la  constitution 
individuelle. 

5.°  Le  virus  contagieux , ou  dont  la  transmis- 
sion se  fait  par  contact  immédiat  ou  médiat. 

Le  contact  immédiat  e st  l’attouchement  d’un  vi- 
rus, soit  avec  la  peau  dénudée  ou  non  de  l épidcr- 
me,  soit  avec  les  vaisseaux  absorhans  ,des  mem- 
branes muqueuses  d’un  individu  sain. 

Le  contact  médiat  est  le  loucher  des  vêlemens 
en  laine,  cqton,  chanvre,  soie  ; de  meubles,  paille, 
plumes,  peaux,  infectes  de  virus  contagieux.  Les 
résines , les  métaux,  les  verres,  la  fayence,  les 
émaux,  ne  sont  pas  conducteurs  des  émanations 
contagieuses. 
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4-°  ÏjCS  exhalaisons  dos  marais  ou  des  eaux 
stagnantes , qui  oui  lieu  sous  l'empire  des  vents 
sud,  sud-ouest , pendant  les  chaleurs  de  longue 
durée  et  par  la  rareté  des  pluies. 

Remarquons  que  l’air  vicié  par  des  émanations 
de  végétaux  et  d’animaux  en  putréfaction,  dont 
1 eau , à létal  de  vapeur,  est  souvent  le  véhicule, 
est  d autant  plus  dangereux  qu'il  s’introduit  dans 
notre  économie,  non  seulement  par  le  système 
pulmonaire,  mais  aussi  par  les  pores  cutanés. 

Outre  ces  causes  bien  connues,  les  comètes,  les 
météores  célestes,  les  tremblcmens  de  terre,  les 
insectes  dans  1 air,  le  défaut  ou  l’excès  d’électri- 
cité, ne  résolvent  pas  le  problème  sur  l’origine 
de  plusieurs  maladies  populaires  qui  naissent  sans 
qause  manifeste,  qui  attaquent  tels  organes  de  pré- 
férence à d’autres , telle  classe  d’animaux  plutôt 
que  telle  autre. 

Eu  égard  au  caractère  périodique  des  grandes 
épidémies , il  est  présumable  que  la  nature  fait 
quelque  part  un  grand  travail  pour  la  préparation 
de  leurs  élémens,  qui  sont  ensuite  lancés  dans  l’at- 
mosphère. 

TITRE  II. 

NOMENCLATURE  DES  EPIDEMIES  n’APRks  LEURS 
CAUSES.  . 

Les  épidémies,  d'après  leurs  causes,  sont  ou 
générales  ou  locales. 


EN  GENERAL, 
PREMIER*  DIVISION. 
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Des  Épidémies  en  général. 

Les  épidémies  générales  sont  celles  qui  se  voient 
en  tous  lieux,  et  sont  produites  par  la  constitution 
atmosphérique  ou  par  des  principes  contagieux. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Des  Épidémies  générales  occasionnées  par  les 
diverses  températures  de  l’air. 

Ces  épidémies,  dites  constitutionnelles  ou  de 
saisons,  sont  produites  uniquement  par  la  consti- 
tution de  l’atmosphère.  Aucun  principe,  miasme, 
germe  ou  ferment  contenu  dans  l’air  ne  les  engen- 
dre. Elles  font  participer  à leur  nature  les  mala- 
dies intercurrentes.  Elles  montrent,  dès  leur  début, 
dans  tous  les  âges,  dans  toutes  les  constitutions  et 
dans  les  lempéramens,  leur  caractère  distinctif, 
que  le  climat,  les  alimens  et  la  manière  de  vivre 
ne  font  que  modifier.  Celles  qui  surviennent  dans 
l’équinoxe  d’automne , impriment  ordinairement 
leur  caractère  ii  celles  qui  se  développent  dans  le 
courant  de  1 année,  du  moins  jusqu'à  l’équinoxe  de 
mars,  ou  il  s’opère  un  nouveau  changement. 

§ I.  Température  froide  et  humide. 

La  température  froide  et  humide  peut  détermi- 
ner l’excitation  ou  la  tuméfaction  et,  par  suite, 
meme  la  décomposition  du  tissu  de  la  membrane 
muqueuse  : 
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i.°  Des  voies  digestives , de  là, 

I continue  ; 

rémittente  vermineuse  qui  dé- 

: 

vient  souvent  intermittente 
dans  la  convalescence  ; 

2.°  De  Y œil,  d’où  résulte  le  catarrhe  ou  fluxion 
oculaire , vulgairement  ophthalmie  ; 

5.°  De  Y oreille,  donnant  le  catarrhe  auriculaire, 
vulgairement  otite  ; 

4-°  Du  nez,  occasionnant  le  catarrhe  nasal,  vul- 
gairement coryza; 

5.°  De  la  parotide , formant  le  catarrhe  parotidien, 
vulgairement  oreillons 

G.0  Du  pharynx , produisant  le  catarrhe  guttural 
ou  angine  , vulgairement  esquinancie. 

q.°  Du  larynx , ce  qui  constitue  le  catarrhe  laryn- 
gé, vulgairement  coqueluche  ; 

8°.  De  la  trachée-artère  donnant  lieu  au  catarrhe 
trachéal  vulgairement  croup  ; 

9.0  Des  bronches,  qui  donnent  naissance  au  ca- 
tarrhe pulmonaire , vulgairement  grippe ;\ 

io.°  Des  intestins  grêles , d'où  nait  le  catarrhe  in- 
testinal, vulgairement  diarrhée; 

1 1,°  De  Y intestin  colon , qni  enfante  le  catarrhe  in- 
testinal, vulgairement  dysenterie. 

§ IL  Tempéra  ture  froide  et  sèche. 

La  température  froide  et  sèche,  en  irritant  vio- 
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lemment,  en  tout  ou  partie,  les  vaisseaux  sanguins, 
détermine  chez  les  sujets  forts, 

de  tout  le  système  sanguin, 
occasionnant  la  fièvre  an- 
gioté nique  ( i ),  vulgaire- 
ment inflammatoire. 

la  phlegmasie  aiguë  de  la  membrane  séreuse  du 

thorax,  d’où  la  pleurésie. 
du  tissu  cellulaire  des  bron- 
ches, qui  produit  la  périp- 
- neumonie. 

Nota.  Chez  les  sujets  affaiblis  par  abstinence  , 
mauvais alimens , tristesse,  travail  excessif,  fatigue, 
disette,  le  froid  et  les  excès  de  boisson  ne  produi- 
sent que  des  catarrhes,  des  pleurésies,  des  gastri- 
tes, des  rhumatismes  d’une  laible  intensité. 

§ III.  Température  chaude  et  sèche. 

La  température  chaude  et  sèche,  en  provo- 


(t)-Les  fièvres  continues  dites  essentielles  sont  presque 
toujours  compliquées  entr’elles,  vu  qu’aucun  système  d’or- 
gane n'est  isolément  affecté  dans  l’état  fébrile.  La  prédomi- 
nance, soit  du  système  sanguin,  soit  du  système  lymphati- 
que ou  muqueux  , soit  du  système  biliaire,  soit  du  système 
nerveux,  les  a fait  distinguer  en  plusieurs  espèces.  Chez 
elles  le  redoublement  ou  paroxisuie  n’est  que. l’effet  d une 
irritation  légère  et  momentanée  d’un  viscère,  car  l’irrita- 
tion géuérale  est  si  intense  pendant  plusieurs  jours,  que  le 
refroidissement  extérieur  n’est  pas  possible. 
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quant  l’excitation  de  tout  le  système  digestif, 

produit, 

! bilieuse  continue  simple  ; 
gastrique  continue  irflammatoire  ; 
gastro-muqueuse  rémittente . 


§ IV.  Température  chaude  et  humide. 

* 

La  température  chaude  et  humide  donne  lieu  ; 

i .°  A.  la  faiblesse  ou  abattement  ou  prostration 
des  forces  vitales  des  organes , produi- 
sant, dans  les  pays  élevés,  la  lièvre  ady- 
namique,  vulgairement  putride  ; 

3.°  A X irrégularité  ou  désordre  de  F action  du 
système  nerveuoc , occasionnant , dans  les 
lieux  bas  et  humides,  la  lièvre  nerveuse 
continue,  dite  ataxique  ou  maligne. 

Les  variations  subites  de  la  température,  son 
état  électrique,  en  plus  ou  en  moins,  quoique  ne 
changeant  pas  le  caractère  essentiel  des  maladies 
épidémiques,  peuvent  cependant  les  modifier.  En 
effet,  ne  voit-on  point,  par  exemple,  la  fièvre  bi- 
lieuse, qui  a pris  naissance  sous  une  température 
chaude  et  sèche,  se  compliquer  d’adynamie,  lors- 
qu’à la  sécheresse  succède  l’humidité? 

DEUXIÈME  SECTION. 

Des  Epidémies  générales  par  principes 
contagieux? 

Les  principes  contagieux  sont,  ou  essentiels  ou 
accidentels. 
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§ I.  Des  principes  contagieux  essentiels. 

Les  principes  contagieux  essentiels,  ou  virus 
spécifiques , sonl  ceux  qui  développent,  chez  un 
individu  mal -sain,  une  maladie  de  même  nature 
que  celle  qui  les  fournit.  On  les  distingue  en  ceux 
agissant  par  contact  immédiat  seul,  et  ceux  par 
contact  immédiat  ou  médiat. 

I.  Les  virus  par  contact  immédiat  seul,  pro- 
duisent : 

1. °  La  syphilis  ou  maladie  vénérienne  ; 

2. °  JL.’ hydrophobie  ou  rage  ; 

5.°  La  petite  vérole  par  inoculation  ; 

/j.°  La  vaccine  par  insertion; 

5.°  La  gangrène,  par  l’effet  de  la  morsure  de 
la  vipère  ou  autres  serpens. 

II.  I -.es  virus  par  contact  immédiat  et  médiat, 
donnent  naissance  à : 

1. °  I.a  variole,  vulgairement  petite  vérole; 

2. °  La  véroletle,  vulgairement  petite  vérole  vo- 

lante ; 

5.°  La  rougeole  ou  fièvre  morbillcusc  de  Hoff- 
mann ; 

4-°  La  scarlatine,  vulgairement  fièvre  rouge; 

5.°  La  gale  ou  le  psora  des  grecs  ou  le  scabies 
des  latins. 

Ces  maladies  contagieuses  essentielles,  se  ter- 
minant toujours  par  un  produit  semblable  à leurs 
causes , présentent  des  altérations  plus  ou  moins 
fortes  de  la  peau,  et  se  transmettent  ou  s’inoculent 
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ordinairement  une  seule  fois  dans  le  cours  de  la 
vie  ( à l’exception  de  la  gale  ),  par  contact  de 
virus  d’une  nature  propre  et  inaltérable,  qui  se 
conservent  au  même  degré  d’énergie  pendant  très- 
long  - temps , et  qui  ont  une  marche  que  l’air  et 
les  causes  extérieures  ne  peuvent  arrêter  quelque- 
fois. Aucun  de  ces  (Virus  n’est  volatil;  l'air  est  leur 
véhicule.  Il  n’y  a que  la  rougeole  qui,  au  moment 
de  la  desquamation,  offre  une  espèce  de  pollen  ou 
poussière  pouvant  voltiger  à quelques  pouces  du 
malade. 

La  rougeole,  la  petite  vérole  attaquent  le  plus 
ordinairement  les  enfans.  Ces  éruptions  sont  chez 
eux  moins  violentes  que  dans  l adolescence.  Flics 
se  compliquent  de  la  constitution  médicale  ré- 
gnante, telles  que  la  muqueuse  ou  catarrheuse,  la 
bilieuse  ou  gastrique,  l'inflammatoire  ou  angioté- 
nique.  Elles  présentent,  chez  les  indigens,  par  rap- 
port à la  malpropreté,  à leur  état  d’asthénie,  ou 
par  suite  d'un  traitement  incendiaire,  des  symp- 
tômes d’adynamie  et  d’ataxie. 

Outre  le  principe  contagieux,  il  faut  encore  des 
causes  prédisposantes  pour  que  la  maladie  puisse 
se  développer.  En  effet,  ne  voit-on  pas  la  rougeole 
régner  dans  les  campagnes,  sans  attaquer  les  villes 
voisines  et  vice  versci  ? 

Les  maladies  contagieuses  avec  symptômes  fé- 
briles, comme  la  variole,  la  rougeole,  etc.,  pour 
régner  épidémiquement , ont  besoin  d une  dispo- 
sition particulière  de  l’air,  disposition  qu’on  n’a  pû 
jusqu’ici  apprécier. 
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Sydenham,  Booerrliave  et  autres  ont  remarqué 
que  dans  le  cours  des  épidémies  de  rougeole,  de 
petite  vérole,  les  fièvres  continues  sporadiques  ou 
intercurrentes  ont  des  symptômes  communs  avec 
les  fièvres  exanthématiques. 


§11.  Des  principes  contagieux  accidentels . 


On  ne  connaît  pas  la  nature  des  principes  con- 
tagieux accidentels  ou  miasmes.  Ils  n’ont  aucune 
qualité  sensible , et  on  sait  pertinemment  que  les 
corps  qui  exhalent  l'odeur  la  plus  désagréable  11C 
sont  pas  mal-faisans. 

Dans  les  maladies,  les  matières  excrémentitielles 
de  la  transpiration  cutanée,  de  la  perspiration  pul- 
monaire, les  exanthèmes,  les  urines , les  selles, 
les  crachats  et  le  pus  se  chargent  de  principes 
contagieux  plus  actifs  a leur  sortie  du  corps  que 
quand  ils  y sont  retenus.  Ces  miasmes,  répandus 
dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue  de  terrain’, 
à des  époques  inconnues , indéterminées , donnent 
naissance 


A la  fièvre 


nuicoso-  adynamique , vulgairement 
muqueuse  ou  pituiteuse  putride; 
niucoso-ataxique , vulgairement  mu- 
queuse ou  pituiteuse  maligne  ; 
variété  : la  suetle. 
\mucoso-adynamo-ataxiqueon  typhus; 

variété  : la  peste. 

\gasfro  - adynamique  , vulgairement 
| bilieuse  putride; 
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| gastro  - ataxique,  vulgairement  bi- 
! lieuse  maligne  ; 

1 gastro  adynamo- ataxique  ou  typhus 
ictérodes , vulgairement  fièvre 
jaune  ; 

A la  dysenterie  adynamie/ue  ; 

Au  catarrhe  guttural  gangréneux , vulgairement 
esquinancic  gangréneuse  ou  mal  de  gorge  gan- 
gréneux. 

L’infection  duc  aux  miasmes  provenant  de  corps 
attaqués  des  maladies  dites  contagieuses  acciden- 
telles, sc  fait,  dans  le  cas  où  l'air  est  vicié  par  la 
respiration,  la  transpiration,  les  déjections  dune 
réunion  de  malades,  ou  par  quelques  foyers  de 
corps  en  putréfaction,  se  fait,  dis -je, .par  tout  le 
système  absorbant  cutané,  pulmonaire  et  intesti- 
nal. Ces  miasmes  ne  décomposent  pas  les  humeurs, 
comme  on  l’a  prétendu  long -temps;  mais,  éner- 
vant les  propriétés  vitales  de  tous  les  systèmes 
organiques,  ils  produisent  les  affections  les  plus 
fâcheuses,  et  convertissent  souvent  les  maladies 
sporadiques , même  les  plus  simples,  en  de  très- 
dangereuses  , lorsque  l'air  n’est  pas  fréquemment 
renouvelé  dans  les  lieux  encombrés  de  malades. 

Ces  miasmes  ont  leur  source  dans  le  corps  ani- 
mal ; l’air  n'a  qu’une  influence  indirecte  sur  leur 
production  qui  n'est  particulière,  ni  à ses  intempé- 
ries, ni  aux  diverses  saisons.  Les  principes  de  la 
peste,  de  la  suette,  de  la  fièvre  jaune  et  des  typhus 
contagieux,  ne  se  combinent  qu'à  la  longue  et  ne 

produisent 
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produisent  des  épidémies  que  comme  périodique- 
ment et  à des  intervalles  plus  ou  moins  rappro- 
chés. 

Il  en  est  de  même,  chez  nous,  des  affections  ca- 
tarrhales, des  fièvres  d'accès,  des  fièvres  gastro- 
adynamiques,  de  la  petite  vérole,  de  la  rougeole, 
qui  régnent  souvenlépidémiquement,  d'une  manière 
périodique,  quoique  la  constitution  de  l’air  et  l’état 
des  lieux  que  nous  accusons,  n’ayent  éprouvé  au- 
cun changement  sensible.  Quelquefois  ces  mala- 
dies sont  intermittentes,  malgré  l’existence  des 
mêmes  causes  d’insalubrité,  souvent  dépendantes 
de  graves  erreurs  contre  l'hygiène  publique. 

Les  médecins  des  épidémies  ont  observé  depuis 
très  - longtemps  ( malgré  l’assertion  du  docteur 
Broussais  qui,  tout  novissime , prétend  éclairer 
leur  ignorance  sur  ce  point  ),  qu’il  arrive  que  ces 
émanations  produisent  quelquefois  des  maladies 
différentes,  suivant  la  constitution  des  individus 
exposés  à leur  infection,  telles  qu’un  embarras 
gastrique  chez  1 un , une  fièvre  muqueuse  ou  bi- 
lieuse adynamique  chez  l’autre,  et  chez  un  troi- 
sième un  flux  dysentérique. 

Toutes  ces  maladies,  transmissibles  par  contact 
médiat  ou  par  l’air,  a quelque  distance  de  l’objet 
infecté , ne  sont  pas  essentielles  ; elles  ne  sont  que 
l’effet  de  la  diminution  de  la  vitalité,  de  l’asthénie 
susceptible  de  se  joindre  a toutes  les  maladies. 
Différentes  des  contagieuses  essentielles  , elles 
perdent  insensiblement  leur  degré  d’énergie.  C’est 
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sur  - toul  dans  les  temps  humides  , chauds  oit 
froids,  où  les  corps  sont  plus  disposés  à l’absorp- 
tion, que  les  miasmes  d’un  corps  malade  se  corn 
muniquent  à un  autre , y occasionnent  la  même 
maladie  avec  ses  symlômes  et  accidens.  Les  épi- 
démies qu'ils  produisent  naissent  en  été,  s’aggra- 
vent en  automne,  et  s’éteignent  ordinairement  en 
hiver,  sur  tout  lorsqu’il  est  sec. 

Les  régions  les  plus  sujettes  à la  peste  sont  celles 
où  règne  une  chaleur  excessive  et  où  la  constitu- 
tion atmosphérique  reste  long-temps  dans  le  même 
état,  sans  que  l’air  soit  renouvelé  ou  purifié  par 
des  vents  alternatifs,  comme  dans  les  pays  septen- 
trionaux. 

Les  miasmes  agissent  directement  sur  la  vitalité 
de  nos  organes  ; ils  portent  particulièrement  leur 
action  sur  les  individus  très-faibles  et  sur  les  plus 
forts.  Les  faibles  périssent  par  défaut  de  réaction 
des  organes  contre  l’impression  des  miasmes,  et 
les  forts  par  une  trop  vive  réaction  qui  épuise  le 
principe  de  la  vie.  Ceux  d’une  constitution  moyenne 
sont  les  plus  propres  à résister  aux  miasmes.  Les 
enfans  qui  échappent  à leur  infection,  le  doivent  à 
une  vitalité  suffisante  pour  repousser  l’ennemi.  Les 
vieillards  n’en  sont  point  atteints,  parce  que  l’irri- 
tabilité et  la  sensibilité  bien  diminuées , les  rendent 
moins  propres  à recevoir  l’impression  des  miasmes. 
Toul  ceci  appuie  la  proposition  générale,  que  la 
disposition  à l’infection  est  relative  à la  constitu- 
tion individuelle,  etc. 
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La  distance  pour  la  non-contagion  est  inconnue 
ou  inappréciable , eu  égard  à la  susceptibilité  indi- 
viduelle. 

L’atmosphère,  les  localités  n’altèrent  pas  les  ca- 
ractères identiques  des  maladies  contagieuses,  mais 
elles  en  favorisent  le  développement  et  la  propa- 
gation, selon  la  disposition  des  individus.  Par  exem- 
ple, on  a remarqué,  aux  armées,  que  les  typhus 
( provenant  des  miasmes  qui  agissent  particulière- 
ment sur  le  système  nerveux),  se  développaient  plus 
souvent  dans  une  saison  humide -froide,  que  dans 
un  temps  constamment  sec  et  chaud;  on  a aussi 
remarqué  que  la  constitution  australe  ou  estivale 
ne  les  rend  pas  plus  contagieux,  et  que  la  boréale 
n’en  retarde  pas  la  marche.  Souvent  le  froid  rend 
le  typhus  plus  dangereux  pour  les  malades  , parce 
que  les  miasmes  ne  peuvent  s’éloigner  du  foyer 
d infection,  vu  que  l'atmosphère  ne  contient  pas 
le  calorique  nécessaire  pour  leur  transport.  Quoi- 
que la  sphère  d’activité  des  miasmes  ne  paraisse 
pas  s'étendre  au  de  là  de  plusieurs  pas  du  malade, 
cependant,  attachés  à des  corps  qui  les  ont  tou- 
chés, ils  peuvent  être  portes  au  loin , sans  éprouver 
d altération  dans  leurs  effets  toujours  désastreux. 

Les  émanations  des  amphithéâtres,  des  voiries, 
des  cimetières,  sont  moins  dangereuses  que  celles 
des  corps  vivans , par  le  défaut  de  calorique  qui 
donne  au  virus  et  aux  miasmes  de  l’activité.  Elles 
ne  produisent  souvent  que  de  simples  embarras 
gastriques , des  fièvres  adynamiques  ou  ataxiques 
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simples  qui  ne  sont  jamais  contagieuses,  comme 
le  typhus  des  camps,  etc.  Plusieurs  observations 
prouvent  même  que  le  cadavre  d'un  pestiféré  re- 
froidi cesse  d'être  conlagieux  et  que  les  miasmes 
pestilentiels  semblent  se  reléguer  ou  se  concentrer 
entièrement  dans  les  linges  ou  autres  étoffes  impré- 
gnées de  sueur.  Si  ces  observations  trouvaient  en- 
core des  incrédules  , on  pourrait  les  convaincre 
en  leur  disant  que  des  médecins  ont  été  assez  cou- 
rageux pour  descendre  dans  des  caveaux  où  l’on 
avait  entassé  des  cadavres  de  pestiférés , et  qu’ils 
ont  eu  le  bonheur  d’échapper  aux  dangers  d’une 
expérience  que  l’amour  seul  de  l’humanité  peut 
excuser.  D'après  cela  qu’avait  - ou  à craindre  , à 
Amiens,  de  l’établissement  du  nouveau  cimetière 
de  la  Madeleine  , où  des  fouilles  profondes  et  plu- 
sieurs fois  répétées  ont  d’ailleurs  démontré  qu’on 
n’y  avait  point  enterré  lors  des  prétendues  pestes 
qui  n’étaient  sans  doute  que  des  fièvres  mucoso- 
adynamo  - ataxiques  ou  muqueuses  putrides  ma- 
lignes ? 

Le  miasme  pestilentiel  peut  se  conserver  sans 
altération  pendant  20  , 25  an§  et  plus  dans  des 
fourrures,  des  étoffes  de  soie,  de  coton,  de  lin, 
de  chanvre,  n’ayant  aucune  communication  avec 
l’air  extérieur;  mais  vient-il  à s’échapper  tout  à- 
coup  de  sa  captivité , il  peut  produire  les  plus 
grands  malheurs.  On  a observé  que  ce  miasme , 
le  plus  destructeur  de  l’espèce  humaine  , exposé 
à un  courant  d’air  libre,  est  bientôt  décomposé; 
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et,  qu'cn  perdant  insensiblement  sa  dangereuse 
propriété , il  s'anéantit. 

TROISIÈME  SEC  T I O N. 

Durée  des  Epidémies  générales. 

Quoique  le  climat,  la  localité,  la  constitution 
de  la  saison  ou  de  1 année , l’âge  , le  sexe,  la  na- 
ture de  la  maladie,  paraissent  influer  beaucoup  sur 
la  durée  des  épidémies , cependant  il  arrive  sou- 
vent que  ces  circonstances  n’y  font  rien , et  que 
le  froid  le  plus  rigoureux,  loin  de  faire  cesser, 
connue  c'est  dans  l’ordre  des  choses,  les  maladies 
contagieuses,  leur  donne  plus  d’activité.  Kn  effet, 
n’a-t-on  pas  vu  la  petite- vérole  plus  meurtrière  en 
hiver  qu’en  été  ? Donc , leur  durée  dépend  moins 
des  causes  extérieures  que  de  la  nature  et  de  la 
force  des  principes  déléléres  qui  ont  donné  nais- 
sance aux  maladies  épidémiques.  On  a vu  une  épi- 
démie pestilentielle,  telle  que  la  suette,  durer  seize 
mois  sans  être  subordonnée  à aucune  saison , ni 
aux  climats. 

Les  épidémies  subsistent  des  années  , malgré 
1 anomalie  des  saisons,  jusqu'à  ce  que  la  constitu- 
tion stationnaire ( d où  dépend  le  retour  périodique, 
annuel,  indépendant  des  circonstances  extérieures) 
cesse  et  ôte  a 1 épidémie  la  faculté  de  se  reproduire. 

SECONDE  DIVISION. 

Des  épidémies  locales  ou  endémies. 

Les  épidémies  locales  ou  endémies  sont  celles 
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circonscrites  dnn6  certains  pays  ou  en  un  petit  es- 
pace. Elles  proviennent  de  l’altération  de  l’air  par 
des  émanations  ou  effluves  des  marais,  des  mias- 
mes morbifiques  et  de  certains  gaz. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Endémies  par  exhalaisons  dites  effluves  des 
marais  ou  des  lieux  bas  et  humides. 

Les  exhalaisons  marécageuses  , quoique  très- 
nuisibles  , 11e  sont  pas  contagieuses.  Elles  ne  peu- 
vent être  transportées  très-loin  sans  perdre  de  leur 
activité,  en  quoi  elles  différent  de  celles  des  prisons 
et  des  hôpitaux  : leur  nature  est  inconnue,  elles  se 
jouent  des  recherches  météorologiques.  Les  cha- 
leurs de  longue  durée,  la  rareté  des  pluies,  les 
vents  sud,  sud-ouest  les  développent.  Leur  ab- 
sorption se  fait  particulièrement  le  soir  et  le  ma- 
lin, par  la  peau  et  les  poumons,  ainsi  qu’on  le  re- 
marque dans  les  marais  Pontins,  près  de  Rome. 

§ I.  Température  douce. 

t 

Sous  cette  température , les  exhalaisons  des 
marais  activées  par  la  chaleur  qui  débilite  les 
forees , produisent 

Ic  continue  ; 

rémittente  avec  éruption 
miliaire  ; 

intermittente  des  divers 
types. 
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Nota.  L'état  fébrile  moins  intense  dans  les  ré- 
jnittentes  qive  dans  les  continues,  produit  périodi- 
quement avec  frisson  le  refoulement  sympathique 
des  humeurs -extérieures , par  l'effet  d’une  irritation 
interne.  La  congestion  viscérale  qui  en  résulte  est 
bientôt  suivie  d’une  réaction  fébrile. 


§ II.  Température  chaude  et  humide. 


La  fièvre  bilieuse  < 


Sous  celte  température , liait  : 
continue, 

simple  ;■ 

rémittente,  { adynamique; 

ataxique, 
simple; 
adynamiquc  ; 
intermittente,  { ataxique; 

adynamo-ala- 
xique. 

Nota.  Les  intermittentes  tierces,  double-tierces, 
dans  les  grandes  chaleurs,  deviennent  adynami- 
qucs,  ataxiques;  et,  après  une  terminaison  heureuse 
de  ces  complications , reviennent  intermittentes 
simples. 

Les  fièvres  rémittentes  et  intermittentes,  dans 
les  lieux  où  elles  sont  endémiques  , régnent  de 
temps  en  temps  épidémiquement , et  montrent 
quelquefois  beaucoup  de  symptômes  nerveux  sans 
qu’il  y ait  rien,  dans  le  pays,  de  plus  mal  faisant 
en  apparence , que  dans  les  autres  années. 
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§ III.  Température  froide  et  humide. 

Sous  cette  température,  les  exhalaisons  des  ma- 
rais donnent  naissance,  à la  longue,  à des  affec- 
tions chroniques,  telles  que  : 

diarrhée, 


i°.  Les  fièvres  inter- 
mi  lien  tes  des  diffé- 
rais types  avec 


obstruction  des  viscères 
abdominaux  5 
hy  dropisies  enkystées. 

2°.  ï.es  aphthes  ou  pustules  de  la  bouche; 

3°.  Les  hydropisies  générales  ou  partielles; 

4°.  Le  scorbut  de  terre; 

5°.  1 .e  rhumatisme  musculaire  ou  rhumatisme  or- 
dinaire ; 

6°.  La  goutte  ou  arlliritis  de  Linné  ; 

7°.  Le  rachitis  ou  osteomalaxie  de  Duncan  ou 
noueure ; 

8°.  Le  scrophule , vulgairement  écrouelles  ou  hu- 
meurs froides  ; 

9°.  Le  goitre  ou  gouctre  ou  bronchocèle  ; 
io°.  La  teigne  ou  radie , lichen  des  Grecs,  porrigo 
des  Latins  ; 

ii°.  Les  dartres , herpes  de  Cullcn,  de  sauvages. 
DEUXIÈME  SECTION. 

Endémies  par  Miasmes  morbifiques  émanés  de  • 
lieux  circonscrits. 

Ces  émanations  sont  celles  des  hôpitaux , des 
prisons,  des  camps,  des  amphithéâtres,  des  cime- 
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tières,  des  voiries.  Elles  produisent,  sur  tout  sOus 
une  température  chaude  - humide , de  longue  du- 
rée , et  en  automne , 

i°.  Toutes  les  affreuses  maladies  du  second  para- 
graphe de  la  seconde  section  de  la  première 
division  ( page  111)5 
2°.  La  pourriture  ou  gangrène  d’hôpital  ; 

3°.  La  pustule  maligne  ou  boulon  malin  ; 

4 . L’anthrax  ou  charbon  ; 

TROISIÈME  SECTION. 

4 

Endémies  par  gaz  asphyxians. 

Les  gaz  asphyxians  sont  ceux  qui  produisent  une 
mort  apparente  par  suspension  de  la  respiration, 
de  l’action  du  cerveau,  de  la  circulation  cl  de  tou- 
tes les  autres  fonctions;  tels  sont  : 

1 .°  Le  gaz  acide  carbonique. 

Caractères  essentiels: Incolore,  pesant,  élastique, 
transparent,  saveur  légèrement  aigrelette , odeur 
piquante,  composé  de  27  parties  de  carbone  et  de 
73  d’oxigène, 

Corps  qui  le  produisent  : puits,  mines,  souler- 
l'ains,  grottes,  certaines  eaux  minérales;  charbon, 
huile  et  tous  les  corps  gras  en  combustion  ; grai- 
nes céréales  et  raisins  en  fermentation  chez  les 
brasseurs  ou  dans  les  celliers  ; la  craie  dans  les 
fours  à chaux,  ou  mise  en  contact  avec  les  acides 
sulfurique,  muriatique. 

2.0  Le  gaz  hydrogène. 
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Caractères  essentiels  : incolore  ; plus  léger  que 
tous  les  gaz  ■ pesant  douze  fois  moins  que  l'air  at- 
mosphérique ; très-combustible,  brûlant  avec  une 
flamme  bleue  ; provenant  de  la  décomposition  de 
l’eau. 

Corps  doit  on  le  retire  : eau  commune  ( oxide 
d’hydrogène)  décomposée  au  moyen  de  la  limaille 
de  fer  ou  de  zinc  en  contact  avec  1 acide  sulfurique. 

Le  mélange  du  gaz  hydrogène  avec  le  soufre, 
l’azote,  le  carbone,  le  phosphore,  le  fait  distinguer 
en  ; 

Sulfuré  ( acide  hydro-sulfurique  ou  plomb  des 
vidangeurs),  qui  est  incolore,  d’une  odeur  très- 
fétide,  analogue  à celle  des  œufs  pourris. 

Azoté  ( gaz  ammoniacal  ou  mille  des  vidan- 
geurs) ; incolore}  odeur  forte,  pénétrante;  saveur 
caustique;  produit  par  l’urine,  les  excrémens  et  les 
substances  animales  en  putréfaction. 

Carboné  des  marais,  qui  se  dégage  naturelle- 
ment des  lieux  fangeux  et  contient  du  gaz  azote. 

Perphosphoré.  11  est  incolore;  odeur  semblable 
à celle  des  oignons , saveur  amère  ; il  est  produit 
par  les  substances  animales  en  putréfaction;  il  de- 
vient sensible  à nos  yeux  en  passant,  des  corps  qui 
le  contiennent,  dans  l’air  atmosphérique  ou  il  se 
trouve  brûlé  par  l’oxigène;  il  constitue  alors  les 
feux  folels  des  cimetières  humides. 

Après  avoir  parlé  rapidement  et  en  général  des 
causes  des  épidémies , de  leur  nomenclature , etc., 
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je  vais,  dans  le  chapitre  suivant,  les  exposer  en 
particulier  avec  les  développemens  que  nécessite 
une  matière  si  importante,  mais  cependant  que 
les  bornes  d’un  traité  élémentaire  ne  me  permet- 
tent pas  d’étendre  autant  que  l’exigerait  un  traité 
complet  qui,  d’ailleurs,  demanderait  une  plume 
autrement  exercée  que  la  mienne. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME, 


DES  ÉPIDÉMIES  EN  PARTICULIER. 

tiVlWWVk 

K 

LEURS  CARACTÈRES  ESSENTIELS,  CAUSES,  SYMPTOMES, 
COMPLICATIONS  ET  TRAITEMENS. 

C’csl  particulièrement  sur  les  corps  épuisés  par 
le  travail  et  la  mauvaise  nourriture,  que  les  alté- 
rations provenant,  soit  ije  ses  principes  consliluans, 
soit  des  émanations  de  substances  animales  ou  vé- 
gétales en  putréfaction  qui  s’y  sont  élevées,  jointes 
aux  causes  locales  d’insalubrité,  que  ces  altéra- 
tions, dis -je,  donnent  naissance  à des  maladies 
d'un  caractère  homogène,  qui  attaquent  en  même- 
temps  beaucoup  de  personnes. 

Aussi,  je  le  répète,  les  épidémies  frappent  plus 
particulièrement  la  classe  indigente  qui  sans  cesse 
est  en  proie  aux  divers  agens  nuisibles  à la  santé. 

Celles  des  pays  tempérés  sont  le  plus  souvent 
printanières  ou  automnales  : elles  commencent, 
pour  l’ordinaire,  à la  lin  du  printemps  ou  de  l’au- 
tomne 5 les  estivales  cl  hyvernales  sont  rares. 

Quand  une  épidémie  se  déclare  au  commence- 
ment du  printemps,  elle  disparait  ordinairement 
vers  le  solstice  d’été;  celle  qui  prend  naissance 
vers  la  lin  du  printemps,  va  en  augmentant  jusqu’à 
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l5 équinoxe  d’automne  et  cesse  vers  le  solstice  d'hi- 
ver. Parmi  les  automnales,  les  unes  commencent 
en  août  et  ne  durent  qu'un  ou  deux  mois  ; d autres 
se  prolongent  jusqu'en  hiver. 

Dans  toutes,  le  pronostic  est  plus  alarmant  au 
milieu  qu’au  début  ou  au  déclin. 

Nous  allons  suivre,  pour  leur  exposition  parti- 
culière, l’ordre  établi  au  chapitre  précédent. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

DES  ÉPIDÉMIES  GÉNÉRALES. 

Ces  épidémies  sont  produites,  ou  par  l’état  de 
l’atmosphère  quant  à sa  température,  ou  par  con- 
tagion. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Epidémies  générales  par  constitution 
atmosphérique. 

Elles  sont  l’effet  : 

D’un  froid  humide  j 
D’un  froid  sec  ; 

D’une  chaleur  sèche  ; 

D une  chaleur  humide. 

§ I.  Epidémies  générales  par  un  air  froid  humide. 

I i excitation  plus  ou  moins  vive  des  membranes 
muqueuses,  résultant  de  1 impression  d’une  tempé- 
froide  et  humide,  développe  les  affections  c.atar- 
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rliales  (i)  dites  phlegmasies  muqueuses , telles  que 
celles  : 

1. °  Des  voies  alimentaires  et  du  système  lym- 

phatique, ( la  fièvre  muqueuse  ). 

2. °  De  l’oeil,  ( le  catarrhe  oculaire  ). 

5.°  De  1 oreille,  ( le  catarrhe  auriculaire  ). 

4-°  Du  nez,  ( le  catarrhe  nasal  ). 

5. °  Des  parotides , ( le  catarrhe  parotidien  ). 

6. °  Du  pharynx  et  des  amygdales,  (le  catarrhe 

ou  angine  gutturale  ). 

7.0  Du  larynx,  ( le  catanhe  laryngé  ) 5 

o.°  De  la  trachée  artère,  ( le  catarrhe  trachéal ); 

g.°  Des  Bronches,  ( le  catharre  pulmonaire  ); 

10. °  Des  intestins  grêles,  ( la  diarrhée  ); 

1 1. °  Du  colon  et  du  rectum  4 ( la  dysenterie  ). 

I. 

Fièvre  (2)  Muqueuse,  vulgairement  pituiteuse 
mésentérique  ou  catarrhale. 

Caractère  : Excitation  de  la  membrane  rau- 


(1)  Les  catarrhes,  outre  la  température  froide  et  humide, 
le  passage  brusque  de  la  sécheresse  à l’humidité,  les  vicis- 
situdes atmosphériques,  l’exposition  subite  (étant  en  sueur) 
à un  air  frais,  la  suppression  de  la  sueur  et  de  la  transpira- 
tion qui  les  produit,  sont  encore  dus  à des  corps  étrangers, 
h la  suppression  d’un  flux  habituel,  d’un  exanthème,  d’un 
vieux  ulcère,  du  vice  dartreux,  et  d’affections  rhumatisma- 
les ou  goutteuses.  Ils  coexistent  quelquefois  avec  certaines 
maladies;  ainsi,  on  observe  des  symptômes  d’angine  dans 
la  scarlatine,  d'ophtlmlmie  dans  la  rougeole. 

(2)  Le  mot  fevre  n’aurait  jamais  dû  être  regardé  comme 
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qr.euse  (1)  des  voies  alimentaires,  altération  dans 
la  sécrétion  des  glandes  que  renferme  le  tissu  de 
celte  membrane,  sans  intéresser  ce  tissu  comme 
dans  la  lièvre  bilieuse.  Elle  11e  diffère  de  celle-ci 
que  par  des  circonstances  de  tempérament,  ou  par 
les  influences  atmosphériques  qui  font  prédomi- 
ner la  mucosité  dans  l inlérieur  des  voies  gastri- 
ques et  dans  les  autres  membranes  muqueuses. 

Causes  : Tempérament  lymphatique;  constitu- 
tion faible;  vieillesse;  sexe  féminin;  air  humide, 
chaud  ou  froid;  lieux  marécageux;  automne;  hi- 
ver; mauvaise  nourriture  farineuse;  substances 
grasses;  écarts  de  régime;  abus  de  la  saignée  et 
des  purgatifs;  corps  étrangers;  vers  intestinaux; 
excès  d’études;  plaisirs  vénériens;  misère,  tristesse. 

Symptômes  de  la  muqueuse  simple. 

i.rc  Période  * (2)  commençant  le  soir  ou  pen- 
dant la  nuit;  frissons  vagues  et  sans  tremblement; 


une  maladie,  puisque  la  fréquence  du  pouls  et  l'augmenta- 
tion de  la  chaleur  des  corps  ( signes  caracte'risqucs  ) sont 
des  effets  sympathiques  de  la  lésion  d une  ou  de  plusieurs 
fonctions  organiques.  Cependant  pour  être  entendu  du  plus 
grand  nombre,  je  me  servirai  encore  de  cette  antique  ex* 
pression. 

(1)  L’organisation  des  membranes  prouve  qu’elles  ne  sont 
qu’un  prolongement  du  système  dermoide,  ce  qui  explique 
leur  corrélation  et  l’identité  de  leurs  affections. 

(2)  Dans  le  cours  des  maladies  aiguës,  quelques-uns  dis- 
tinguent sept  périodes  : 

i.°  Les  avant-coureurs  ou  préludes  terrenlia  mali ; 
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bouffées  de  chaleur  alternatives  ; nausées  ; vomis- 
sement spontané  d’une  matière  visqueuse;  pouls  (i) 


2. °  La  rigueur  ou  le  commencement  ou  l’invasion; 

3. °  L’accroissement  ou  l’augmentation; 

4.0  La  force  ou  l’état,  ou  le  milieu  ou  le  summum  d in- 

tensité ; 

5. °  Le  déclin  ou  décroissement  ; 

6. °  La  terminaison  ou  disparition  plus  ou  moins  complète  ; 

7.0  Les  suites  ou  changemens. 

La  disparition  subite  d’une  maladie  s’appèle  délitescence, 
quand  elle  n’est  suivie  d’aucun  dérangement  apparent;  elle 
prend  le  nom  de  métastasé  si  la  cause  s’est  portée  d une  par- 
tie à une  autre  plus  ou  moins  importante  à la  vie. 

Chacune  de  ces  périodes  a différens  dégrés , tant  par  rap- 
port à la  violence  qu’à  la  durée , selon  la  nature  de  la  mala- 
die; mais,  pour  simplifier  le  plus  possible,  je  ne  parlerai  le 
plus  ordinairement  que  des  principales  périodes. 

(1)  On  entend  par  pouls , les  battemeus  des  artères,  pro- 
duits, selon  les  uns,  par  l’impulsion  que  le  sang  reçoit  du 
ventricule  aortique  du  coeur  et  qui  tend  à dilater  le  système 
artériel;  selon  d’autres,  par  l’effet  de  la  contractilité  de 
l’artère  dépendant  de  sa  force  vitale. 

La  pulsation  de  l’artère  est  en  sens  contraire  de  la  dilata- 
tion du  cœur. 

Le  pouls  est  un  guide  précieux  pour  déterminer  le  degré 
de  vitalité  de  nos  organes  et  l’équilibre  de  nos  humeurs.  Il 
est  beaucoup  influencé  par  l’âge,  le  sexe,  le  tempérament, 
la  constitution  individuelle,  le  climat,  le  mouvement  et  les 
passions,  ce  qui  rend  le  pronostic  bien  moins  facile  que 
Solano,  Fouquct,  Bordeu  le  prétendent.  Sa  force,  son  grand 
développement  et  sa  dureté  avec  fréquence  et  chaleur  ar- 
dente , sont  des  signes  certains  d’inflammation  essentielle. 

Lorsqu’il 
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faible,  mou,  peu  fréquent 5 langue  blanche  et  hu- 
mide ( ce  signe  de  turgescence  est  l’effet  de  l’ex- 
crétion augmentée  de  la  membrane  muqueuse  de 
tout  le  tube  intestinal,  par  suite  d’une  irritation 
plus  ou  moins  forte  );  assoupissement;  sueur  avec 
odeur  aigre;  exacerbations  irrégulières  ; paroxys- 
me ou  redoublement  (1)  la  nuit;  douleurs  aux 
pieds,  aux  mollets  et  à la  poitrine;  vomissement  de 
mucosités,  souvent  de  bile,  fréquemment  de  vers 
dont  la  présence  est  attestée  par  des  anomalies 
nerveuses,  telles  que  dilatation  des  pupilles,  mou- 
vemens  convulsifs,  tension  abdominale.  Les  fonc- 
tions intellectuelles,  l’action  volontaire  des  mus- 
cles, les  contractions  du  cœur,  sont  troublées, 
quand  le  centre  sensitif  reçoit  de  toutes  les  surfa- 
ces muqueuses  des  irradiations  douloureuses. 

2.0  Période  : Constipation  ou  diarrhée  séreuse 
quelquefois  bilieuse  ou  sanguinolente;  langue  blan- 


est  formicant  ( battemens  faibles,  petits  et  fréquens  ) , con- 
vulsif (artère  tendue,  serrée  et  inégale  dans  ses  battemens), 
faible  et  mou , petit  et  vite , irrégulier,  intermittent , vermi- 
culaire,  le  malade  est  en  grand  danger. 

(1)  Les  redoublemens  périodiques  tiennent  au  refoulement 
de  l'action  vitale  vers  les  viscères  par  suite  d’un  irritant  in- 
terne, de-là  sentiment  de  froid.  Bientôt  les  viscères  oppri- 
més réagissent,  et  l’action  vitale  est  reportée  avec  plus  ou 
moins  de  force  à la  circonférence,  phénomène  qui  produit 
chaleur,  accélération  du  pouls,  coloration,  et  rétablit  les 
sécrétions  et  excrétions  suspendues  momentanément. 

\ 
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clie  sur  les  côtés  avec  une  raie  brune  au  milieu  ; 
aphthes  (i);  salivation  ; crachotement;  par  inter- 
valles, difficulté  de  respirer,  d’uriner;  éruption  fu- 
gace et  de  forme  variée;  douleurs  des  membres 
plus  vives;  langueur  générale;  peau  humide;  som- 
nolence ; abattement  moral  ; respiration  un  peu 
gênée. 

0/  h triode  : Abdomen  tendu,  douloureux;  co- 
liques; flatuosités;  borborygmes;  vers  rendus  par 
la  bouche  et  l’anus  ( manifestés  par  pouls  inter- 
mittent, toux  sèche,  haleine  aigre  et  fétide,  dila- 
tation des  pupilles,  convulsions,  trismus  );  (a)  cé- 
phalalgie frontale  ; vertiges  ou  tournoiemens  de 
tête;  sens  obtus;  trouble  d’idées;  sommeil  agité 
par  des  rêves.  Ces  derniers  symptômes  sont  ataxi- 
ques ou  nerveux. 

Dans  le  cours  des  périodes,  il  se  développe 
dans  le  tissu  propre  des  muscles  une  douleur  vive 
affectant  successivement  et  très -promptement  les 
diverses  parties  du  corps,  avec  tension  locale, 
souvent  gonflement  et  changement  rare  de  la  cou- 
leur de  la  peau.  Les  douleurs  rhumatismales  sont 
quelquefois  générales  cl  vagues,  mais  souvent  lo- 
cales et  fixes.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  consti- 
tuent la  pleurodynie  ou  douleur  des  muscles  inter- 


(1)  Petits  ulcères  ou  tubercules  , avec  chaleur  brûlante, 
affectant  la  membrane  muqueuse  delà  bouche  ou  du  conduit 
alimentaire. 

(2)  Grincement  des  dents  avec  serrement  de  la  mâchoire 
inférieure  par  la  contraction  spasmodique  de  scs  membres 
élévateurs. 
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costaux  ; le  torticolis , douleur  aiguë  du  cou  qui 
eu  empêche  le  mouvement;  le  lumbago , douleur 
vive  des  lombes;  la  sciatique  ou  névralgie  fémo- 
ro  poplitée;  gonflement  et  douleurs  vives  des  arti- 
culations. 

Je  dois  observer  que  la  marche  des  maladies 
n’est  pas,  le  plus  souvent,  aussi  régulière  que  les 
auteurs  le  disent.  En  effet,  que  d’anomalies!  que 
de  modifications,  les  constitutions  individuelles, 
les  tempéramens,  les  divers  états  de  l’atmosphère, 
les  professions,  le  régime  ou  la  manière  de  vivre, 
les  affections  vives  de  l’âme  n’y  apportent  - elles 
pas  ! 

Terminaison.  C.elte  maladie  est  rarement  dange- 
reuse et  dure  plusieurs  septénaires.  Elle  se  termine 
heureusement  par  salivation,  vomissement  spon- 
tané, sueur,  diarrhée  muqueuse,  aphlhes,  érup- 
tion cutanée,  urine  avec  sédiment  grisâtre  ou  bri- 
que té.  Elle  dégénère  quelquefois  en  lièvres  rémit- 
tentes et  intermittentes  des  différens  types  ( voyez 
les  maladies  endémiques  ),  fièvre  hectique,  h/dro- 
pisie,  scorbut,  diarrhée  ou  sueurs  colliquatives. 
Ees  métastases  sur  les  poumons  sont  presque  tou- 
jours mortelles. 

Elle  peut  se  compliquer  avec  les  fièvres  bilieuse, 
adynamique , ataxique  et  le  catarrhe  pulmonaire. 
Les  complications  d’ adynamie  et  d’ataxie,  dont 
beaucoup  de  médécins,  jusqu’à  ce  jour,  ont  fait 
des  espèces  particulières,  ne  sont  que  des  nuances 
que  la  fièvre  muqueuse  peut  offrir  dans  sou  déve- 
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loppement.  Ces  modifications  successives  recon- 
naissent pour  causes  la  disposition  particulière  du 
sujet,  la  nature  des  humeurs,  l’état  de  la  saison, 
le  climat  et  souvent  un  mauvais  traitement. 

Traitement . Dans  le  .commencement,  le  tartre 
stibié,  outre  qu’il  fait  vomir,  imprime  une  secousse 
vive  à tout  le  système  muqueux  et  rétablit  la  trans- 
piration; sa  répétition  produit  souvent  des  crises 
salutaires  et  empêche  des  complications  fâcheuses. 
Pour  les  boissons,  infusion  de  bourrache  miellée, 
tisane  d’orge,  limonade. 

Dans  \' accroissement , que  de  mal  ne  fait  point 
l’ignorance  par  l’emploi  des  échauffans  ou  irritans 
qui  augmentent  l’état  fébrile,  des  saignées  et  ra- 
fraîehissans  qui  le  diminuent!  Combien  cette  mé- 
decine agissante  ou  perturbatrice  est  dangereuse  ! 
Que  l’on  se  contente,  s’il  y a toux,  de  boissons 
mucilagineuses  ; de  lavemeus  émolliens  ou  doux 
minoratifs,  dans  le  cas  de  constipation.  ( Quahd  le 
ventre  est  libre , les  purgatifs  nuisent  en  arrêtant 
les  crises  ).  Vermifuges,  s’il  y a vers.  On  touche 
les  aphlhes  avec  du  miel  rosat,  de  l'eau  de  gui- 
mauve , à laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d’a- 
cide sulfurique  et  du  sirop  de  quinquina,  avec 
prudence,  pour  ne  point  dessécher  la  bouche, 
sur-tout  quand  ils  modèrent  les  symptômes,  parce 
qu’ alors  les  aphlhes  sont  crises. 

Dans  le  déclin,  lorsqu’il  y a agacement  du  sys- 
tème nerveux,  les  narcotiques,  s'il  n’existe  ni  cons- 
tipation ni  sécheresse  de  la  langue  ; boissons  amè- 
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res  pour  réveiller  l’action  des  intestins,  quand  la 
toux  et  la  chaleur  sont  diminuées  ; et  des’  extraits 
de  gentiane,  d’absyntbe  ou  de  quinquina,  ou  les 
vins  préparés  avec  les  mêmes  substances.  Un  ré- 
gime léger  est  indiqué  sur-tout  dans  le  commen- 
cement. Vers  la  fin,  il  faut  bien  se  garder  des  éva- 
cuans  qui  épuisent  les  forces,  retardent  le  parfait 
rétablissement  et  occasionnent,  presque  toujours, 
des  rechutes  graves. 

Quelquefois  la  fièvre  muqueuse,  dans  notre  cli- 
mat, se  complique,  sur  tout  eh  été  et  au  commen- 
cement de  l’automne,  de  la  fièvre  bilieuse.  Cette 
réunion  produit,  selon  l’opinion  des  anciens,  la  fiè- 
vre miliaire  essentielle,  qui  n’est  plus  avec  raison 
regardée  que  comme  symptomatique.  I n régime 
incendiaire , les  lieux  humides , la  mal  - propreté , 
font  naître  celle  espèce  d’exanthème. 

II. 

Catarrhe  Oc.ui.aire,  vulgairement  ophthalmie  ou 
inflammation  de  la  conjonctive. 

Caractère.  Démangeaison,  rougeur,  chaleur  de 
l’œil. 

Quoique  ce  catarrhe  soit  quelquefois  essentiel , 
ou  idiopathique,  par  l'influence  de  la  constitution 
froide  et  humide  de  l’air,  on  le  voit  aussi  régner 
symptomatiquement  dans  les  épidémies  catarrha- 
les, pulmonaires  et  de  petite  vérole. 

Causes.  L inflammation  des  membranes  de  l'œil 
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et  des  parties  accessoires  peut  être  produite  par 
F exposition  à un  vent  froid , par  des  coups , des 
corps  étrangers,  l’abus  des  liqueurs  fortes,  la  sup- 
pression d’une  évacuation  habituelle,  et  par  une 
vive  lumière. 

Symptômes.  Comme  ceux  des  autres  catarrhes, 
ils  se  divisent  en  trois  périodes  : 

i.re  Période  : Démangeaison,  rougeur,  chaleur, 
pesanteur,  picotement  et  douleur  plus  ou  moins 
vive  de  la  conjonctive  ; suppression  de  la  sécrétion 
muqueuse. 

a.R  Période  ; Humeur  lacrymale  reparaissant 
avec  abondance  j elle  est  d’abord  incolore,  filante, 
visqueuse,  Acre;  puis  elle  devient  opaque,  jaunâ- 
tre, verdâtre  et  souvent  puriforme;  quelquefois 
gonflement  œdémateux  des  paupières  qui  s’étend 
jusque  sur  la  joue. 

5.e  Période  : Pc  catarrhe  oculaire  léger  dispa- 
raît du  4-c  au  5.c  jour  par  résolution,  d’une  manière 
insensible;  fréquemment  compliqué  ou  avec  la  fiè- 
vre inflammatoire  ou  avec  la  fièvre  bilieuse  presque 
toujours  rémittente,  il  se  termine  du  i ie  au  i5e  par 
ulcération  de  la  cornée  : d'où  résultent  des  tâches, 
la  cécité,  si  la  résolution  ne  s’est  point  faite. 

Traitement.  Quand  l’inflammation  est  légère,  le 
repos,  un  lieu  obscur,  des  boissons  délayantes,  des 
lotions  avec  infusion  de  fleurs  de  guimauve,  ca 
taplasmcs  émolliens,  des  bains  de  pieds,  un  régi- 
me adoucissant , conviennent  dans  le  commence- 
ment. Si  elle  provient  de  l’impression  du  froid  ou 
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de  la  suppression  de  la  transpiration,  les  dia- 
phoniques sont  avantageux.  La  douleur  cessant, 
les  légers  astringens , les  toniques  tels  que  l’eau  de 
roses  et  de  plantain  avec  deux  ou  trois  gouttes 
d’extrait  de  Saturne  par  once,  l’eau  froide  avec 
vinaigre  ou  eau-de-vie,  la  décoction  de  quinquina 
camphrée.  Les  sternulatoires , comme  dérivatifs, 
achèvent  la  guérison;  mais  si  l'inflammation  est 
intense,  les  douleurs  de  l’œil  très  aiguës,  les  sang- 
sues aux  paupières,  même  une  ou  plusieurs  sai- 
gnées générales,  sont  nécessaires.  Lu  effet,  dans 
toutes  les  affections  catarrhales  ou  muqueuses, 
lorsqu’il  y a complication  avec  la  constitution  in- 
flammatoire chez  les  sujets  vigoureux  et  sanguins, 
il  ne  faut  point  balancer  à tirer  du  sang,  ayant 
égard  à l’âge  et  au  sexe. 

Les  lotions  avec  décoctions  de  têtes  de  pavots 
sont  avantageuses  s’il  y a c/ieinosts  ou  boursouflle- 
ment  de  la  conjonctive  autour  de  la  cornée  trans- 
parente , scarifications. 

Dans  le  cas  de  complication  gastrique,  comme 
cela  arrive  le  plus  fréquemment,  les  vomitifs,  les 
éméto-cathartiques répétés  sont  de  puissans  moyens; 
la  saignée  est  alors  préjudiciable. 

Tour  empêcher  les  paupières  de  se  coller,  on 
insérera,  enlr  elles  et  l'œil,  gros  comme  un  petit 
pois  de  cérat. 

Dans  l’inflammation  opiniâtre  des  bords  des  pau- 
pières, on  les  touche  avec  du  cérat  dans  lequel 
on  mele  un  peu  de  précipité  rouge  et  de  lauda 
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num,  ou  avec  de  l’onguent  citrin  ; contre  les  tâ- 
clies,  un  vésicatoire  doit  être  préféré  à l’iusufla- 
lion,  avec  un  tube,  de  la  tutliie  ou  du  sulfate  de 
zinc  ou  du  sucre. 

III. 

Catarrhe  Nasae,  vulgairement  rhume  de  cerveau , 
enchifrenement. 

( aractere  : Irritation  de  la  membrane  muqueuse 
des  fosses  nasales. 

Causes  : Répercussion  de  la  sueur  ou  de  la  trans- 
piration insensible;  inspiration  de  vapeurs  irritan- 
tes ; suppression  d’un  flux  habituel  ; disparition 
d’un  exanthème  ; hiver;  enfance;  constitution  lym- 
phatique et  faible. 

Symptômes,  i.re  Période.  Frisson  universel; 
éternuemens  fréquens;  narines  brûlantes,  d’abord 
sèches  et  rouges;  gonflement  de  la  membrane  mu- 
queuse au  point  d’empêcher  de  respirer  par  le  nez; 
voix  obtuse,  nasillarde;  douleur  pongitive  ou  pul- 
salive  de  la  tête,  sur  tout  au  front  et  aux  tempes; 
bourdonuemens  et  tinlemens  d’oreilles;  pouls  quel- 
quefois fébrile. 

2.e  Période.  Écoulement  d’un  liquide  séreux , 
acre,  salé,  prenant  de  la  consistance,  et  devenant 
ensuite  blanc  ou  jaune  et  souvent  puriforme.  Cette 
humeur  ne  vient  point  du  cerveau,  comme  on  l’a 
prétendu  long  temps,  puisqu’il  n’existe  point  entre 
le  crâne  et  les  fosses  nasales  de  communication 
immédiate. 


I 


EN  PARTICULIER.  I 37 

Tenninaison  ; Le  plus  ordinairement  par  réso- 
lution, ou  par  une  sueur  abondante,  une  urine  sé- 
dimenteusc,  dans  l’intervalle  de  quelques  jours  à 
deux  ou  trois  semaines.  Ce  catarrhe  se  complique 
quelquefois  du  pulmonaire.  Il  ne  dégénère  en  ozène 
et  en  carie  des  og  et  des  cartilages  du  nez  que  par 
infection  vénérienne. 

Traitement.  La  nature  en  fait  le  plus  souvent 
les  frais. 

Dans  le  cas  de  céphalalgie  très -forte,  vapeurs 
de  substances  émollientes,  bain  de  pieds  sinapisés, 
lavemens,  boissons  délayantes,  légèrement  dia- 
phoniques et  nilrées.  S’il  y a périodicité  et  fai- 
blesse, quinquina  et  autres  amers. 

IV. 

Catarrhe  Auriculaire  ou  Otite,  vulgairement 
mal  d Oreille. 

Caractère  : Vives  douleurs  dans  l’oreille. 

Causes  : Outre  l'impression  subite  du  froid,  un 
corps  étranger,  une  métastase,  une  dent  gâtée. 

Symptômes.  Les  douleurs  les  plus  cruelles  pro- 
duites pari  inflammation  de  l’oreille  n’occasionnent 
que  rarement  le  mouvement  fébrile. 

Quand  la  fièvre  existe,  la  maladie  prend  un  ca 
ractère  effrayant,  et  le  délire,  le  coma,  les  con- 
vulsions survenant,  peuvent  compromettre  la  vie. 

1 railement  ; Lorsqu  elle  est  due  à la  suppression 
de  la  transpiration  ou  à 1 irritation  causée  par  le 
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froid  ; légers  diaphoniques,  pédiluves,  fumigations 

émollientes. 

S’il  y a saburres  de  l’estomac  cl  des  intestins, 
vomitif,  purgatifs  minoratifs. 

Dans  le  cas  de  grande  inflammation,  applica- 
tion de  sangsues , ventouses  scarifiées , vésicatoire 
derrière  l’oreille.  Malgré  ces  moyens,  la  suppura- 
tion arrive  quelquefois  ; alors  fumigations  et  cata- 
plasmes émolliens.  Après  l’ouverture  de  l’abcès, 
injections  adoucissantes  : les  corps  gras  nuisent. 

Lorsque  la  fièvre  existe  avec  des  symptômes 
fâcheux,  les  purgatifs  conviennent  mieux  que  les 
saignées  ( l’expérience  prouve  que  dans  toutes  les 
inflammations  de  la  tête,  ils  réussissent  mieux  ); 
les  Iavemens  purgatifs,  les  pédiluves  chauds,  les 
rubéfîans  aux  membres  abdominaux , agissent 
comme  révulsifs. 

La  douleur  d’oreille,  due  à une  carie  de  dent, 
se  calme  par  l’application  de  l’éther  sur  la  joue 
souffrante,  et  par  l’introduction  d’un  grain  d’o- 
pium uni  à du  camphre  dans  la  dent  cariée. 

y. 

Catarrhe  Parotidien  ou  Angine  Maxillaire, 
vulgairement  oreillons  ou  ourles. 

Caractère.  Engorgement  inflammatoire  au-des- 
sous des  oreilles  ( avec  chaleur,  douleur,  tension  et 
fièvre  légère  ),  attaquant  rarement  deux  fois  le  mê- 
me individu  épidémiquement  ou  par  contagion. 
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Causes  : Enfance;  froid  humide  supprimant  la 
transpiration  ; cheveux  coupés  très  - courts. 

Symptômes.  Cette  tumeur  mobile,  dure,  don 
loureuse,  paraît  occuper  les  glandes  maxillaires  et 
parotides.  Son  volume  produit  souvent  la  lièvre  et 
gêne  la  déglutition  et  la  respiration.  Elle  croît 
pendant  quatre  jours,  diminue  ensuite  et  disparait 
avec  la  fièvre. 

Terminaison  par  résolution,  quelquefois  par  sup- 
puration, souvent  par  métastase  vers  les  testicules 
ou  les  mamelles  ou  autres  organes  essentiels  à la 
vie.  Le  changement  de  siège  de  la  maladie  est 
l’effet  de  l'exposition  subite  à un  air  froid-humide, 
des  saignées  ou  des  purgatifs  violens. 

Traitement.  Tenir  chaudement  la  tète  et  le  cou 
avec  de  la  flanelle  ; et  le  ventre  libre  par  des  la- 
xatifs. 

La  métastase  au  cerveau  demande  qu’on  fasse 
reparaître  la  tumeur  par  des  fomentations  chaudes 
et  par  des  frictions  avec  des  linimens  slimulans  ; 
saignée  s il  y a pléthore  sanguine  ; émétique  en  la- 
vage, cathartiques,  dans  le  cas  de  turgescence 
muqueuse  ou  bilieuse;  sinapismes,  vésicatoires, 
lorsqu  il  y a apparence  de  métastase.  Si  le  transport 
a lieu  aux  testicules  ou  aux  mamelles,  pour  em- 
pêcher la  suppuration,  applications  émollientes  ré- 
solutives, cathartiques,  saignée  au  besoin. 

Dans  le  cas  ou  la  tuméfaction  des  testicules  ou 
des  mamelles  cesserait  inopinément  avec  embarras 
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au  cerveau , il  faudrait  appliquer  un  vésicant  aux 
cuisses  ou  au-dessous  des  mamelles. 

En  cas  de  faiblesse,  de  spasme  à la  peau,  on 
emploie  les  stimulans  appelés  diaphoniques  tels 
que  les  potions  camphrées  et  ^thérées. 

VI. 

Catarrhe  ou  Ancine  Gutturale,  ou  Pharyn- 
gienne , vulgairement  esquinancie. 

I 

Caractère.  Inflammation  des  amygdales  et  sou- 
vent de  toute  la  membrane  muqueuse  du  pharynx. 

Causes  ; Transpiration  suspendue  ; quelquefois 
violens  efforts  de  voix  ; exercice  d’instrumens  a 
vent;  déglutition  de  substances  âcres,  suppression 
d’un  écoulement  habituel;  force;  jeunesse;  tem- 
pérament sanguin  ; printemps  et  automne. 

Ce  catarrhe  comprend  X angine  tonsillaire  et 
l’ angine  pharyngée  qui  existent  souvent  ensemble. 

i.°  L’ angine  tonsillaire  s’étend  au  voile  du  pa- 
lais, aux  amygdales  et  à la  luette. 

Symptômes  : Rougeur,  gonflement,  douleur  et 
chaleur  dans  l’arrière-bouche,  avec  points  blancs; 
déglutition  douloureuse  et  difficile;  tuméfaction 
d’un  des  côtés  du  cou;  voix  rauque;  sécrétion 
muqueuse  d’abord  supprimée,  ensuite  expectora- 
tion fatigante,  muqueuse  et  glutineuse;  douleurs 
vives  d’oreilles;  surdité;  menace  de  suffocation; 
se  terminant  quelquefois  le  4-e  011  5.e  jour  Par  r<^‘ 
solution,  favorisée  le  plus  souvent  par  l’expecto- 
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ration  d’un  mucus  opaque , visqueux  et  jaunâtre , 
ou  un  flux  diarrhéique  ; d’autres  fois  par  la  sup- 
puration des  amygdales  dans  le  cours  du  deu- 
xième septénaire,  et  rarement  par  métastase  sur 
quelque  viscère,  et  plus  rarement  encore  par  in- 
duration. 

a.0  L 'angine  pharyngée  présente  les  symptô- 
mes suivans  : rougeur  augmentée  du  pharynx , 
avec  tâches  blanchâtres;  déglutition  douloureuse 
sans  aucune  gêne  de  la  respiration  ; les  boissons 
sont  rejcltées  par  les  narines  avec  toux  convulsive. 

Mêmes  terminaisons  que  la  précédente. 

Traitement.  Dans  le  principe,  lorsqu’elle  est  lé- 
gère, boissons  diaphoniques  ; potions,  gargaris- 
mes mucilagineux;  vapeurs  tièdes,  dirigées  dans 
la  gorge  ; ensuite  gargarismes  toniques  excilans  ; 
frictions  plusieurs  fois  le  jour  avec  un  liniment 
camphré  ou  ammoniacal , après  lesquelles  on  en- 
toure le  cou  d’un  morceau  de  flanelle.  Mais  quand 
l’embarras  gastrique  est  très-prononcé,  les  vomi- 
tifs , les  purgatifs  salins  ou  le  calomelas  uni  au  jalap, 
les  sternutatoires , les  sinapismes  aux  pieds  , les 
pédiluves  irritans  et  les  lavemens  purgatifs,  sont 
indiqués  comme  dérivatifs. 

Si  la  diathèse  inflammatoire  est  très-prononcée, 
sangsues  au  cou;  saignée  de  pied,  lorsqu’il  y a 
suppression  des  menstrues  ou  d'hémorrhoïdes. 
Dans  tout  autre  cas,  ouverture  des  veines  du  bras. 
Vésicatoires  à la  gorge  ou  a la  nuque.  Des  cata- 
plasmes éraolliens,  puis  excilans,  favorisent  la  ré- 
solution. 
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On  ouvre  avec  un  instrument  tranchant  les  ab- 
cès des  amygdales  ou  du  pharynx  quand  la  na- 
ture est  insuffisante.  La  scarification  des  amygda- 
les, dès  le  début,  prévient  la  suppuration. 

L’induration  des  amygdales,  de  la  luette,  exige 
les  astrigens  ou  la  résection.  L’induration  du  pha- 
rynx et  son  rétrécissement  n’ont  pour  ressource 
que  l’introduction  de  sonde  de  gomme  élastique. 

Dans  le  cas  de  métastase,  les  saignées,  les  vé- 
sicatoires , les  sinapismes,  les  vomitifs,  les  purga- 
tifs seront  employés  selon  les  circonstances. 

Enfin  s’il  y a gangrène,  traitement  du  catarrhe 
guttural  gangréneux. 

VIL 

Catarrhe  Laryngé  , vulgairement  loiuc  convulsive 
ou  coqueluche. 

Caractères  essentiels.  Affection  de  la  membrane 
muqueuse  du  larynx,  de  la  glotte  et  de  la  tra- 
chée, compliquée  d’une  toux  nerveuse  plus  par- 
ticulière aux  enfans  quelle  n’attaque  qu’une  seule 
fois. 

Causes  ; principe  contagieux  spéficique  ; tran- 
sition du  chaud  au  froid. 

Symptômes  ; i.re  Période,  depuis  huit  jusqu  a 
vingt  jours,  toux  sèche,  fatigante,  ressemblant  à 
celle  d’un  rhume  ordinaire;  pesanteur  de  tête; 
étemuemens  fréquens  ; point  de  fièvre  ni  yeux 
Jarmoyans,  «à  moins  quelle  ne  soit  compliquée 
d’un  catarrhe  pulmonaire. 
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2.®  Période  : Accès  appelés  quintes  durant  quel- 
quefois six  à huit  minutes,  caractérisés  par  des 
efforts  extrêmes  de  toux,  et  une  suite  non  inter- 
rompue de  plusieurs  expirations  pour  une  seule 
inspiration  qui  produit  un  son  aigu  et  comme  sif- 
flant, avec  ou  sans  expectoration  de  matière  mu- 
queuse ou  de  liquide  séreux,  ou  avec  vomisse- 
ment de  ce  que  l’estomac  peut  contenir  ; alors , 
gonflement  des  veines  de  la  tête,  visage  coloré; 
quelquefois  hoquet,  éternuemens  et  déjections  in- 
volontaires. Après  les  quintes  qui  reviennent  irré- 
gulièrement et  qui  peuvent  être  provoquées  par 
l’exercice  cl  un  repas  copieux,  par  l’inspiration 
de  vapeurs  irritantes  et  des  affections  morales  , 
l’enfant,  quoiqu  abattu,  demande  aussitôt  à man- 
ger et  retourne  vite  à scs  jeux  et  à ses  occupa- 
tions ordinaires. 

f 

5.e  Période.  Etat  purement  nerveux. 

Cette  maladie  dure  ordinairement  trente  à cent 
jours.  J’en  ai  vu  exister  quinze  à dix-huit  mois  (1). 
Elle  est  très  - rarement  mortelle,  si  ce  n’est  chez 
les  enfans  très-jeunes  qui  périssent  de  tétanos,  de 
convulsions , d'épilepsie , d’apoplexie. 

Traitement.  L’embarras  gastrique , qui  se  ren- 
contre constamment  dans  celte  maladie,  comman- 
de impérieusement,  sur  tout  dans  la  complication 
du  catarrhe  pulmonaire,  l’emploi  du  tartre  slibié 


CO  chez  le  fils  aille  (le  M.  Morel,  chirurgien  à Corbie, 
elle  a dure'  vingt  mois,  à l’âge  de  trois  ans. 
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comme  vomitif  dans  le  principe,  et  comme  nau- 
séabonde dans  la  suite  pour  favoriser  l’expectora- 
tion et  la  sueur.  L’application  des  sangsues  au  cou, 
au  thorax,  n’est  utile  que  lorsqu’il  y aune  extrême 
difficulté  de  respirer,  avec  pouls  plein  et  fébrile  : 
autrement  la  dyspnée  se  combat  par  un  vésica- 
toire sur  la  poitrine,  ou  par  un  emplâtre  de  poix 
de  Bourgogne  entre  les  épaules;  boissons  adou- 
cissantes. Les  huileux  et  les  balsamiques  nuisent 
en  ce  qu’ils  surchargent  le  tube  intestinal  tapissé 
de  mucosités. 

La  constipation  se  combat  par  de  doux  laxatifs. 

Lorsqu’il  n’existe  plus  de  saburres  et  que  la 
toux  ne  paraît  quêtre  l’effet  d’une  irritation  ner- 
veuse , les  mucilagineux  joints  aux  antispasmodi- 
ques , les  nervins  tels  que  l’opium , le  musc  , et  les 
vésicatoires , sont  conseillés.  Dans  le  cas  de  fai- 
blesse, les  toniques,  la  décoction  du  lichen  d’Is- 
lande, le  changement  d’air,  la  Ilanelle  sur  la  peau, 
terminent  la  cure. 

On  conseille  de  frotter  très-fréquemment  la  ré- 
gion épigastrique,  avec  deux  ou  trois  grains  de 
tartre  stihié  dissous  daus  un  peu  de  sirop,  jusqu’à 
ce  qu’il  survienne  une  éruption;  de  faire  respi- 
rer de  la  vapeur  d’un  mélange  d’eau  chaude,  de 
vinaigre  ou  d'éther  sulfurique,  deux  ou  trois  fois 
le  jour.  Les  pédiluves  irritans,  le  foie  de  soufre  ou 
sulfure  de  potasse  donné  intérieurement  et  le  tar- 
tre siibié  en  friction  sur  la  région  épigastrique, 
ne  m’ont  point  réussi. 
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Catarrhe  Trachéal  Membraneux,  'vulgairement 

angine  trachéale  membraneuse , ou  croup. 

/ 

Caractères.  Celle  affection  non  contagieuse, 
mais  épidémique , est  due  a une  exudation  des 
vaisseaux  exhalans  du  larynx,  de  la  trachée  ar- 
tère et  des  bronches , qui  donne  lieu  à une  fausse 
membrane.  11  n'est  point  fait  mention,  par  les  au- 
teurs, de  cette  maladie  avant  le  siècle  dernier. 

Causes  : Exposition  au  froid;  hiver;  printemps  ; 
bords  de  la  mer;  lieux  marécageux;  régions  du 
nord.  Los  enfans  gais,  impétueux,  depuis  un  an 
jusqu'il  dix,  sont  plus  exposés  au  croup  et  sujets 
a récidive. 

Symptômes  : Léger  rhunffe  pendant  deux  ou 
trois  et  même  six  jours  ; quelquefois  celte  angine 
survient  subitement  ou  débute  par  les  convulsions 
et  le  tétanos.  Tout  - à - coup  la  voix  change,  elle 
devient  aiguë , semblable  au  cri  d’un  jeune  coq  , 
ou  comme  si  elle  sortait  d’un  tuyau  d’airain  ; res- 
piration difficile  et  sifflante;  toux  rauque;  assou- 
pissement et  agitation  alternatifs;  beaucoup  d'an- 
xiété sans  perte  des  facultés  intellectuelles;  sou- 
vent il  y a des  rémissions  irrégulières. 

Sa  durée  est  ordinairement  de  quatre  à cinq 
jours  plus  ou  moins. 

Terminaison  le  plus  souvent  funeste  par  suffo- 
cation, le  2.p , le  4-r  ou  5.e  jour,  suite  du  spasme 
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de  la  glotte  ou  de  l'accumulation,  dans  les  bron- 
ches, de  la  matière  exhalée  , ou  de  leur  obstruc- 
tion par  la  fausse  membrane.  Il  est  rare  quelle  se 
termine  par  suppuration  ou  la  gangrène,  et  il  ne 
1 est  pas  quelle  s’opère  par  résolution  ou  par  l'ex- 
pectoration d’une  mucosité  plus  ou  moins  consis- 
tante , accompagnée  de  lambeaux  de  membrane 
étendue  ou  en  tube  , ce  qui  forme  le  principal  ca- 
ractère de  la  maladie.  Le  danger  du  croup  chez 
les  enfans  tient  plutôt  à la  petitesse  singulière  de 
la  glotte,  à cet.  âge  de  la  vie,  qu’au  peu  d’énergie 
des  puissances  expiratoires. 

Traitement.  Si  l’enfant  est  pléthorique,  saignée 
ou  sangsues;  aussitôt  après,  vomitif  répété  suivant 
les  circonstances  pour  faciliter,  en  irritant  sympa- 
thiquement l’estomac , l’expulsion  des  mucosités 
bronchiques.  A cet  effet,  on  donnera,  par  cuille- 
rées, de  demi-heure  en  demi -heure,  une  potion 
ainsi  composée  : faire  bouillir  dans  huit  onces  d'eau, 
pendant  dix  minutes,  une  demi-once  de  polygala 
de  virginie  ou  sénéka,  y ajouter  une  once  de  sirop 
de  violette  et  deux  grains  de  tartre  stibié.  Les  po- 
tions et  lavemens  purgatifs  en  excitant  le  tube  in- 
testinal, les  pédiluves  chauds  et  rubéfians  avec  le 
savon  et  la  moutarde,  les  vésicatoires  sur  la  poi- 
trine, à la  face  antérieure  du  cou,  les  linimens 
avec  l'alcali  volatil , sont  les  dérivatifs  auxquels  on 
peut  avoir  le  plus  de  confiance,  sans  se  flatter 
toutefois  de  toujours  l'éussir,  sur- tout  s il  y a déjà 
épanchement  de  la  matière  coagulable  dans  les 

bronches. 
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J'ai  eu  le  bonheur,  au  moyen  du  tartre  stibié, 
de  sauver  mon  fils,  attaqué  deux  fois  du  croup, 
de  l’âge  de  4^6  ans. 

Régime  antiphlogistique  pendant  tout  le  cours 
de  celle  maladie. 

S'il  y a constipation , trois  grains  de  calomélas 
avec  quatre  ou  huit  grains  de  jalap. 

Faciliter  l’expectoration  et  la  transpiration  en 
provoquant  des  nausées  avec  une  solution  de  lar- 
lre stibié  ou  le  sirop  d'ipécacuanha,  le  kermès  ou 
l'oximel  scillilique,  ou  faire  respirer  la  vapeur 
d’un  mélange  d’eau  chaude  et  d’éther. 

lies  opiacés  ne  conviennent  que  lorsque  l'in- 
flammation a cessé  et  que  les  accidcns  ne  sont 
que  nerveux. 

Quelques  médecins  prétendent  que  le  mercure 
donné  jusqu’à  salivation  le  guérit  infailliblement. 

On  propose  la  décoction  de  polygala  de  virgi- 
nie, l'hydro -sulfure  de  potasse. 

Pour  prévenir  la  récidive,  séton  entre  les  épau- 
les, ou  cautère  an  bras. 

IX. 

Catarrhe  Put.monairf.  ou  des  Bronches,  Rhume 
de  Poitrine,  vulgairement  péripneumonie  fausse 
ou  catarrhale,  grippe,  grippetLc  ,/olelle,  coquette, 
injluenza. 

Caractères  ; Inflammation  des  follicules  glan- 
duleux de  la  membrane  muqueuse  du  nez.  de  la 
gorge  et  des  bronches  avec  fièvre  légère.  U en 
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résulte  une  sécrétion  abondante  de  mucosités 

épaisses. 

Causes  ; Ce  catarrhe  est  causé,  sur  tout  chez 
les  sujets  faibles,  nerveux,  d’un  tempérament  lym- 
phatique ou  pituiteux,  en  automne  et  au  printemps, 
non  seulement  par  une  température  froide  et  hu- 
mide, un  passage  subit  du  chaud  au  froid,  mais 
particulièrement  par  des  brouillards  épais,  irrilans 
et  fétides  qui,  en  empêchant,  supprimant  ou  ren- 
dant irrégulière  la  transpiration  insensible,  font  re- 
fluer les  humeurs  de  la  surface  du  corps  et  déter- 
minent une  congestion  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires des  diverses  membranes  muqueuses  de  f in- 
térieur, d’où  naît  la  diathèse  catarrhale,  précédée 
ou  suivie  du  trouble  des  fonctions  digestives. 

Symptômes  essentiels  ; D’abord  suspension  ou 
.gêne  de  la  sécrétion  de  la  membrane  muqueuse; 
douleur  obtuse  ou  pesanteur  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête;  rougeur  des  yeux;  éternuemens; 
chaleur  des  narines  d’où  découle  bientôt  un  fluide 
âcre  et  limpide;  anoxerie  ou  perte  d’appétit;  cour- 
bature ou  lassitude  générale;  frissons;  fièvre;  nau- 
sées; enrouement;  toux  sèche;  respiration  fréquente; 
oppressions;  ardeur  du  larynx  et  des  bronches; 
alternatives  de  froid  et  de  chaud,  sur  tout  le  soir, 
où  le  paroxysme  est  fort;  insomnie;  le  point  de 
côté  ( pleurodynie  ) qui  existe  souvent,  n’est  qu’une 
fausse  apparence  de  pleurésie.  Expectoration  d a- 
bord  difficile,  muqueuse,  limpide,  blanche.  ( Les 
crachats  sanguinolens , dès  l’invasion , sont  quel- 
quefois de  bon  augure.  ) 
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La  résolution  s’en  fait,  par  fois,  dans  les  qua- 
rante-huit heures,  par  une  douce  moiteur;  mais 
je  plus  souvent  la  terminaison  n’a  lieu  que  le  io.e 
i5.°  et  20.°  jour  par  des  sueurs  abondantes,  des 
crachats  d’un  blanc  jaune,  faciles,  et  des  urines  sé- 
dimenteuscs.  Jusqu’à  cette  époque,  sécrétion  abon- 
dante d’une  matière  séreuse,  limpide  et  irritante; 
douleur  générale  dans  la  poitrine,  augmentant  par 
la  toux  qui  est  fatigante , et  non  dans  les  grandes 
inspirations,  ni  par  une  pression  extérieure;  possi- 
bilité de  se  coucher  sur  les  côtés. 

Il  se  complique  souvent  d’embarras  gastrique  et 
intestinal,  quelquefois  d’adynamie  ou  d’asthénie, 
de  symptômes  nerveux  qui  lui  font  donner  le  nom 
de  catarrhe  suffoquant.  Il  dégénère,  par  fuis,  eu 
une  véritable  phthisie. 

Chez  les  vieillards  et  les  individus  faibles , ou  chez 
ceux  qui,  au  lieu  de  se  soigner,  se  livrent  à l'in- 
tempérance, la  mort  arrive  par  suite  d’une  carni- 
fication ou  d’une  vraie  péripneumonie  catarrhale. 
Une  oppression  menaçante,  par  suite  de  l’engorge- 
ment des  bronches  par  un  liquide  muqueux,  sur- 
tout chez  les  enfans,  un  délire  persévérant,  une 
faiblesse  extrême,  un  épanchement  bilieux,  une 
diarrhée  séreuse  et  fréquente,  sont  de  funestes 
symptômes.  Le  catarrhe  épidémique  de  l’hiver  de 
i8o5,  presque  universel  en  France  , a attaqué  tou- 
tes sortes  d’individus;  mais  ses  plus  grands  rava- 
ges ont  eu  lieu  chez  les  vieillards  et  les  indigens. 
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Traitement.  Dans  l'invasion,  dicte  absolue,  re- 
pos, lit,  boissons  mucilagineuses  et  gélatineuses 
telles  que  infusipn  de  fleurs  de  guimauve,  de  vio- 
lettes, décoction  d’orge  mondé,  bouillon  de  veau 
avec  navets  et  oignons. 

Si  ce  catarrhe  est  produit  par  suppression  de 
transpiration,  de  suite  boissons  diaph  or  étiques  ou 
rendues  telles  par  quelques  gouttes  d’ammoniaque 
ou  d’esprit  volatil  de  corne  de  cerf.  Quand  la  toux 
est  fatigante  avec  grande  gêne  et  sécheresse  à la 
gorge,  adoucissans  ou  mucilagineux ; lorsqu’il  y 
a complication  gastrique,  vomitifs  et  sels  neutres. 

Dans  Y accroissement  et  la  vigueur,  lorsque  l’ ex- 
pectoration est  difficile , légers  excitans  tels  que 
infusion  de  bourrache,  de  fleurs  de  coquelicot,  de 
tilleul,  de  sureau  avec  hydromel  ou  oximel  sim- 
ple ; julcps  pectoraux,  suivant  l’exigence  des  cas, 
avec  des  incisives  comme  le  kermès  minéral,  la 
scille,  l’ipécacuanha,  les  ammoniacaux;  respira- 
tion de  vapeurs  d’eau  chaude  vinaigrée  ; les  lé*gers 
purgatifs,  quand  l’embarras  gastrique  existe. 

Dans  le  déclin  ; excitans  et  toniques,  comme 
infusion  d’hyssope,  de  sauge,  de  lierre  terrestre; 
oximel  scillilique,  pastilles  de  baume  de  Tolu, 
bons  alimens,  promenade.  Quand  le  point  de  côté 
persiste,  chez  les  sujets  sanguins,  quelques  sangsues 
ou  ventouses  scarifiées;  et  mieux,  vésicatoire  ou 
un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  sur  la  partie 
douloureuse. 

S'il  y a atonie  et  engorgement  de  mucosités  dans 
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le  canal  aérien,  teinture  de  digitale,  d’arnica  ou  de 
polygala  de  virginie,  une  combinaison  de  myrrhe, 
de  scillc  et  de  gomme  ammoniaque. 

Sans  point  de  côté  , mais  l’affaissement  et  la  diffi- 
culté d’expectorer  subsistans,  eau-de-vie  brûlée  et 
sucre,  de  chaque  deux  onces,  camphre  dix  grains, 
le  jus  d’un  citron  et  dix  onces  d’eau. 

Dans  le  cas  d’une  diathèse  inflammatoire  bien 
prononcée,  saignée  selon  la  force  de  l'individu  ou 
sangsues  au  thorax,  ensuite  vésicatoire  au  dos  ou 
sur  la  partie  douloureuse. 

Lorsque  ce  catarrhe  se  complique  d’adynamie, 
comme  cela  arrive  presque  toujours  par  un  traite- 
ment incendiaire , par  les  sudorifiques , les  spiri- 
tueux : l’infusion  de  quinquina  avec  l’oximel  scil- 
lilique , le  sirop  de  quinquina  et  autres  Ioniques, 
les  vésicatoires,  sont  justement  recommandés. 

La  convalescence  demande  des  purgatifs  si  la 
langue  est  saburralc,  et  ensuite  des  toniques,  des 
cordiaux. 

Un  froid-humide  occasionne  des  rechutes. 

X. 

Catarrhe  Intestinal,  vulgairement  diarrhée 
muqueuse. 

Caractère  * Excitation  de  la  membrane  mu- 
queuse des  intestins  grêles. 

Causes  : Répercussion  de  l’excrétion  cutanée  5 
métastase  (1)  de  la  matière  d’une  autre  sécrétion 


(1)  Ou, selon  lesSolidistes.chaugement.de  mode  d'irritation. 
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supprimée  ou  diminuée  ; substances  irritantes;  den- 
tition; passions  de  l’âme;  point  de  principes  con- 
tagieux. Cette  affection  peut  être  symptomatique. 

Symptômes  : Déjections  alvines  muqueuses  ou 
séreuses , avec  coliques , sans  lièvre  et  suivies  d'un 
épuisement  progressif,  et  quelquefois  de  l’ulcéra- 
tion des  intestins , lorsque  ce  catarrhe  est  à l’état 
chronique.  11  est  dangereux  chez  les  femmes  en- 
ceintes. 

Traitement.  La  diarrhée  simple  se  guérit  par  le 
régime.  Lorsqu’elle  est  aiguë,  mucilagineux  tels 
que  l’eau  de  riz,  la  décoction  blanche  de  Syden- 
ham , l’eau  de  gomme  arabique  ; demi  - lavemens 
avec  décoction  de  graine  de  lin  et  de  têtes  de  pa- 
vots. On  prescrit*  un  vomitif  si  l'embarras  gastri- 
que existe , ou  l’ipécacuanha  à la  dose  de  deux  ou 
trois  grains,  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée; 
ou  un  léger  purgatif  si  la  turgescence  muqueuse 
occupe  les  intestins. 

Quand  la  diarrhée  menace  de  devenir  chroni- 
que, on  ajoute  aux  mucilagineux  des  excitans,  des 
toniques,  des  astringens  tels  que  cachou,  sumac, 
sirops  de  coing,  de  quinquina,  de  grande  con- 
solide, élixir  vitriolique  de  Mynsicht. 

Si  elle  vient  d’intempérance  ou  de  saburre  des 
premières  voies,  vomitif,  et, le  jour  suivant,  vingt- 
quatre  grains  de  rhubarbe  dans  une  once  et  demie 
d’eau  de  canelîe;  de  la  suppression  de  la  transpi- 
ration, émétique  en  lavage. 

Quand  il  y a complication  adynamique,  les  acides. 
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Lorsqu’elle  provient  d’uu  acide  engendré  dans 
le  tube  intestinal;  les  absorbans,  les  alcalins  unis 
aux  opiacés.  \ 

Les  purgatifs  sont  nuisibles;  ils  ne  conviennent 
que  dans  le  cas  où  une  matière  tenace  adhère  aux 
intestins;  alors  les  sels  neutres. 

Lorsqu’elle  est  déterminée  par  l’injection  de 
substance  âcre  et  vénéneuse  ; boissons  mucilagi- 
neuses,  délayantes,  bouillons  gras  pour  faire  vo- 
mir; on  provoque  des  selles  avec  de  l’huile  de 
ricin,  et  ensuite  on  prescrit  les  opiacés;  par  la 
goutte,  sinapismes,  vésicatoires;  par  des  vers,  les 
anthelmintiques ; par  une  eau  mal  saine,  on  ajou- 
tera à celle-ci  du  vinaigre  ou  un  peu  de  chaux 
vive. 

La  diarrhée  qui  accompagne  la  dentition  ne  doit 
être  combattue  que  lorsqu’elle  est  excessive;  alors 
on  donne  quatre  ou  cinq  grains  de  rhubarbe  tor- 
réfiée,'avec  huit  ou  dix  grains  de  magnésie;  on  fait 
suinter  le  derrière  des  oreilles  avec  une  pommade 
exutoire. 

Pour  les  femmes  enceintes,  il  est  urgent  d’em- 
ployer les  astringens  (alun,  cachou),  les  aromati- 
ques ( mélisse,  lavande,  candie  ),  les  toniques 
( quinquina,  quassia,  simarouba,  fer,  vjn  de  porto) 
joints  aux  opiacés. 

Régime  : Riz  au  lait  aromatisé  avec  candie; 
préparation  de  sagou  ; viandes  rôties;  point  de  fruits 
crus;  éviter  le  froid  et  l'humidité;  flanelle  sur  la 
peau. 
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XI. 

Catarrhe  des  Gros  Intestins,  vulgairement 
dysenterie. 

Caractère  : Irritation  de  la  membrane  muqueuse 
des  gros  intestins,  particulièrement  du  colon  et  du 
rectum. 

Causes  : Passage  subit  d’une  température  très- 
clevée  à une  très- froide  ; quelquefois  chaleur  hu- 
mide ; camps  ; prisons  ; vaisseaux  ; hôpitaux  ; mal- 
propreté 3 mauvaise  nourriture  5 disette  5 été  et  au- 
tomne. Ce  catarrhe  est  souvent  l’effet  de  la  conta- 
gion dépendante,  non  d’un  virus  spécifique,  mais 
de  la  nature  de  la  fièvre  coexistante  viciant  la  ma- 
tière muqueuse  ou  purulente  exhalée  par  la  mem- 
brane interne  des  intestins. 

Symptômes.  Dans  le  principe , sorte  de  commo- 
tion dans  l’arc  du  colon;  frissons  suivis  de  fchaleur 
à la  peau  et  fréquence  du  pouls;  constipation  ou 
diarrhée  pendant  un  ou  deux  jours  ; ténesmes  ou 
vaines  et  fréquentes  envies  d’aller  à la  selle;  tran- 
chées ; borborygmes  ; resserrement  extrême  du 
rectum,  avec  chaleur  âcre  et  picotante;  souvent 
dysurie  ou  difficulté  d’uriner. 

Au  rj.e  et  io.e  jour,  déjections  liquides  comme 
la  lavure  des  viandes,  ou  glaireuses  avec  stries  de 
sang  n’offrant  aucune  trace  d’excrémens  ordinai- 
res, si  ce  n’est  sous  forme  de  petites  boulettes  du- 
res et  compactes  appelées  scybala. 
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Quelquefois  les  dysentériques  11e  rendent  qu’une 
matière  muqueuse,  sans  aucune  trace  de  sang,  ce 
qui  constitue  la  dysenterie  blanche. 

Le  14e  et  i5.°  jour,  diminution  des  douleurs,  té- 
nesmes plus  rares,  déjections  consistantes,  et  con- 
valescence le  20.c  et  jour. 

Sa  durée  est  très  variée,  parce  que  le  passage 
à une  pldegmasic  chronique  est  fréquent. 

Cette  dysenterie  peut  être  compliquée  de  vers, 
de  lièvres  inflammatoire,  gastrique,  ataxique,  in- 
termittentes et  rémittentes  d’automne. 

Traitement.  Dans  le.  principe  ou  temps  d'irrita- 
tion, l’embarras  gastrique  existant  presque  tou- 
jours, émétique  ou  ipécacuanha  comme  vomitifs 
ou  révulsifs  (1);  les  délayans,  les  gélatineux,  les 
mucilagineux  joints  aux  acidulés,  les  légers  dia- 
phoniques; les  laxatifs  tels  que  la  manne,  les  ta- 
marins, la  casse,  le  miel;  l'ipécacuanha  par  frac- 
tions; vêlemens  de  laine; et  , comme  légers  sudori- 
fiques, l’infusion  de  thé,  de  sureau,  de  coquelicot  ; 
diète  végétale. 

Dans  le  second  temps  ou  de  modération  ; s’il  y a 
nécessité  de  purger,  le  sulfate  de  magnésie,  le  tar- 
tritc  acidulé  de  potasse  pour  favoriser  1 expulsion 


(0  I-es  emetiques , les  purgatifs , les  diapliorèiiques  sont 
contre- indiques , si  des  le  dclmi  il  y a violentes  nausées , vo- 
missement intense,  cîiolera-morbus.  l).ins  ce  cas,  1 infusion 
de  fleurs  de  tilleul,  de  camomille  romaine,  les  lavemens 
mucilagineux  et  opiace's  conviennent. 
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du  mucus  accumulé  dans  les  intestins  ; boissons , 
potions,  lavemens  adoucissans  et  anodins.  L’opium 
ne  doit  être  administré  qu’avec  réserve. 

Dans  le  troisième  temps  ou  la  fin,  rhubarbe 
avec  extrait  de  quinquina,  l’eau  de  rhubarbe,  l’in- 
fusion de  simarouba,  de  canelle,  de  camomille,  le 
vin  d’absynthe. 

lia  saignée  ne  doit  être  employée  que  dans  le 
cas  d’une  diathèse  inflammatoire  très-intense;  et 
les  sangsues , lorsqu’il  y a suppression  du  flux  hé- 
morrhoïdal  ou  menstruel. 

Lorsque  le  ventre  est  dur , tendu  et  douloureux 
avec  tranchées  violentes;  bains  tièdes,  frictions 
avec  huile  chaude,  flanelle  imbibée  d’une  décoc- 
tion chaude  de  têtes  de  pavots  avec  un  peu  d’eau- 
de  vie  camphrée.  Si  ces  fomentations  ne  soulagent 
pas,  application  d’un  large  sinapisme  sur  le  ventre. 

S’il  y a des  vers,  muriate  de  mercure  avec  rhu- 
barbe. 

L’anus  s’enflamme  t il?  on  l’oindra  de  sain  doux. 

On  doit  rejetter,  pendant  le  cours  de  la  maladie, 
les  alimens  qui  ont  une  tendance  à la  putréfaction, 
et  les  liqueurs  fermentées  et  alcooliques.  Les  for- 
ces seront  soutenues  avec  des  panades,  des  pré- 
parations de  riz,  de  sagou,  de  vermicel.  Dans  la 
convalescence,  des  vins  généreux.  Il  faut  que  le 
malade  sc  tienne  toujours  très-chaudement. 

L’opium  et  ses  préparations  ne  doivent  être  em- 
ployés que  dans  les  vives  douleurs,  et  avec  pru- 
dence : la  jusquiame  est  préférable. 
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J’ai  toujours  remarqué  que  la  saignée,  les  astrin- 
gens , les  cordiaux,  les  opials,  les  purgatifs  dras- 
tiques, les  carminatifs,  occasionnent  souvent  de 
grands  accidens.  Les  acides  minéraux  ne  sont  uti- 
les que  quand  il  y a des  sueurs  symptomatiques. 

Dans  les  complications  d’adynamie  et  d’ataxie, 
presque  toujours  mortelles , il  faut  varier  le  traite- 
ment selon  les  symptômes  et  les  circonstances. 

Passée  à l’état  chronique,  la  dysenterie  guérit 
difficilement;  et  quand  elle  existe  chez  les  phthi- 
siques et  les  cachectiques,  elle  se  termine  toujours 
d’une  manière  funeste. 

§ II. 

Epidémies  générales  pur  une  température  froide 

et  sèche. 

Cet  état  atmosphérique  occasionne  l’inflamma- 
tion générale  ou  partielle  du  système  artériel , et 
produit  : 

i.°  La  fièvre  angioténique  ; 

2.0  La  pleurésie; 

5.°  La  péripneumonie  ; 

L 

Fièvre  Angioténique  ou  Inflammatoire. 

Caractère  : Inflammation  ou  exaltation  des  pro- 
priétés vitales  de  tout  le  système  sanguin,  produite 
par  irritation  interne. 

Causes  : Jeunesse  ; constitution  pléthorique  de 
tout  âge;  tempérament  sanguin;  printemps;  lem- 
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péralure  sèche  ( qui  épaissit  le  sang  );  lieux  élevés 
et  au  nord;  passage  subit  du  chaud  au  froid,  et 
par  suite,  refoulement  des  forces  vitales  et  du  sang 
vers  le  centre  ; abus  des  vins  généreux,  des  liqueurs 
fortes  et  d’alimens  succulens;  suppression  d’un  flux 
sanguin  habituel.  Dans  les  pays  chauds,  elle  ne  se 
montre  que  chez  les  personnes  venant  des  régions 
tempérées;  le  stade  inflammatoire  est  court  et 
bientôt  remplacé  par  les  signes  du  typhus. 

Elle  n'est,  pour  l’ordinaire,  épidémique  que  chez 
les  hommes  robustes. 

Symptômes.  Lorsqu'elle  est  simple,  invasion  su- 
bite par  lassitude;  vertiges;  douleurs  par-tout  le 
corps;  frissons  spontanés  et  courts,  suivis  d’une 
chaleur  douce  au  toucher;  exacerbation  (i)  peu 
marquée  le  soir;  langue  blanche,  d’un  rouge  vif 
sur  les  bords;  goût  douceâtre;  soif  très -forte; 
pouls  plein,  dur  et  fréquent,  battant  90  à i3o  fois 
par  minute;  peau  rouge,  chaude,  halilueuse,  yeux 
enflammés,  brillans,  ne  pouvant  supporter  la  lu- 
mière; éblouissemens  ; vision  de  corps  rouges  OU 
étincelans;  mal  de  tête  obtus;  somnolence  ou  dé- 
lire ; engourdissement  des  membres. 

Les  symptômes  des  inflammations  essentielles 
sont  plus  intenses  le  jour  que  la  nuit,  par  rapport 
à l’excitation  des  rayons  solaires  sur  les  organes 
souffrans. 


(1)  EtTet  de  I irritation  plus  forte  et  momentanée  d’un 
viscère. 
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Terminaison.  Celte  fièvre  dure  de  24  heures  à 
t4  jours,  et  se  termine  presque  toujours  heureuse- 
ment par  hémorrhagie  nasale  ou  intestinale  ; mol- 
lesse du  pouls  ; sueurs  abondantes;  urine  avec  sé- 
diment blanc  ; quelquefois  phlegmon,  abcès  , érup- 
tion. cutanée  ; et  rarement  par  déjections  alviucs. 

L’issue  est  douteuse,  si  la  fièvre  continue  pen- 
dant plusieurs  jours  avec  stupeur,  délire  et  autres 
caractères  d’adynamie  et  d’ataxie;  la  mort  est 
certaine  s’il  survient  carphologie,  soubresauts  des 
tendons,  déjections  involontaires,  hoquet. 

L’ouverture  des  cadavres  offre  un  épanchement 
dans  le  crâne  et  des  lésions  locales. 

Traitement.  Eloignement  de  toutes  les  causes 
irritantes,  physiques  et  morales;  diète  sèvère  ; 
boissons  délayantes,  mucilagineuses,  rafraîchis- 
santes ; lavemens  ; bains  tièdes.  Dans  le  cas  de 
suppression  d’un  flux  sanguin  habituel,  d’une  con- 
gestion sanguine  intérieure,  lorsque  le  pouls  est 
vif,  tendu , fort  et  violent , la  face  animée , l’œil 
rouge,  la  respiration  difficile,  l’urine  sanguino- 
lente; la  saignée  ( dont  il  ne  faut  point  abuser, 
crainte  d’adynamie  ),  les  sangsues,  les  ventouses, 
comme  moyens  dérivatifs,  sont  nécessaires.  La 
saignée,  dans  ce  cas,  modère,  comme  dit  Chilien, 
la  violence  de  la  réaction  de  nos  organes. 

Il  faut  avoir  soin  de  surveiller  les  diverses  ten- 
dances aux  crises,  écarter  ce  qui  pourrait  les 
troubler,  et  aider  la  nature  s'il  en  est  besoin. 

Dans  le  cas  de  céphalalgie  excessive,  malgré 
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une  première  saignée , on  applique  des  sangsues 
a chaque  tempe;  mieux,  des  compresses  imbibées 
d eau  froide  cl  d’éther  sur  ces  parties  et  sur  le 
front. 

S il  y a embarras  gastrique,  émétique  en  la- 
vage. 

Dans  le  cas  de  constipation  ; potions  et  lave- 
mens  laxatifs. 

Contre  la  soif  et  pour  faciliter  la  perspiration, 
boissons  délayantes  tièdes  et  acidulées  avec  le  suc 
de  citron  et  la  crème  de  tartre;  le  nitre  à doses 
petites  et  souvent  répétées. 

Pour  modérer  l’excès  de  la  chaleur,  boissons 
et  lotions  d’eau  fraîche. 

Dans  celle  maladie,  les  sudorifiques,  les  purga- 
tifs violens  et  tous  les  excitans  doivent  être  pros- 
crits, vu  qu’ils  produisent  l’oppression  de  poitrine, 
le  délire,  la  stupeur.  Lorsque  ces  accidens  se  ma- 
nifestent, vésicatoires  à la  nuque,  au  thorax  et 
aux  membres,  ou  sinapismes  comme  dérivatifs. 

L’insomnie  ne  doit  pas  être  combattue  par 
l’opium. 

Aucune  nourriture  solide  et  animale. 

Moyens  hygiéniques  : Air  frais  et  souvent  re- 
nouvelé; lit  légèrement  couvert. 

Convalescence.  Nourritures  légères;  exercice 
doux  à l’air  libre,  soit  à cheval,  soit  en  voilure; 
usage  modéré  du  vin  ; toniques  amers. 
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II. 

De  lu  Pleurésie. 

Caractère  : Douleur  aiguë  dans  un  côté  du  tho- 
rax produite  par  l'inflammation  de  la  plèvre,  mem- 
brane séreuse  rpii  tapisse  les  parois  thorachiques , 
enveloppe  les  poumons  et  autres  parties  contenues 
dans  la  poitrine.  La  plèvre  n’est  jamais  enflammée 
sans  les  poumons;  mais  ceux-ci  peuvent  l'être  sans 
cette  membrane. 

Causes  : Air  froid;  forte  constitution;  tempéra- 
ment pléthorique;  boissons  froides  prises  en  sueur; 
colère;  suppression  de  la  respiration,  d’une  hé- 
morrhagie habituelle;  rétropulsion  d’une  éruption 
cutanée. 

Symptômes  essentiels  de  la  pleurésie  simple  : 
douleur  de  côté  très-pongitive  ou  lancinante  dans 
l’inspiration,  augmentée  par  une  toux  sèche,  con- 
tinuelle; impossibilité  de  se  coucher  sur  le  point 
douloureux;  respiration  libre  quand  on  foule  les 
viscères  abdominaux  vers  la  poitrine;  lièvre;  pouls 
plein , dur  et  accéléré. 

Terminaison,  ou  par  résolution  du  4-e  au  ô.e 
jour,  ou  par  les  sueurs , flux  hémorrhoïdal  ; urines 
abondantes,  sédimenteuses ; crachats  bilieux,  sau- 
guinolens  et  bientôt  blancs , avec  soulagement  du 
7-e  au  14.®  jour. 

Traitement.  La  résolution  est  facilitée  par  les 
délayans  et  les  légers  diaphoniques  ( si  la  fièvre 
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n’est  point  forte  ),  et  par  des  fomentations  ou  ca- 
taplasmes émolliens  sur  le  point  douloureux.  Les 
légers  diurétiques  facilitent  les  urines;  les  lave- 
mens  émolliens  ou  les  doux  laxatifs,  les  déjections 
alvines,  les  bécliiques  adoucissans  favorisent  l’ex- 
pectoration. On  prévient  la  suppuration  par  des 
saignées  à grandes  ouvertures , répétées  dans  le 
principe,  lorsque  les  forces  le  permettent;  si  le 
pouls  est  faible,  sangsues  sur  le  point  douloureux 
ou  ventouses  scarifiées.  Quand  il  y a épanchement; 
opération  dite  empième.  Dans  le  cas  de  suppres- 
sion de  régies,  de  flux  hémorrhoïdal  ; sangsues  à 
l’anus  ou  à la  vulve. 

Les  irritans  ou  révulsifs  sont  nuisibles  dans  les 
inflammations  qui  produisent  quelquefois  la  pros- 
tration, effet  de  la  sympathie  ou  de  l’oppression 
des  forces  organiques. 


III. 

De  la  Péripneumonie. 

Caractère  : Douleur  obtuse  dans  la  poitrine  ou 
dans  un  de  ses  côtés;  gêne  de  la  respiration,  aug- 
mentant dans  la  position  horizontale  ou  le  coucher 
sur  la  partie  affectée,  produite  par  l’inflammation 
des  capillaires  pulmonaires  qui,  eu  égard  à leur 
extrême  irritabilité  et  sensiblité.  sont  plus  faciles  à 
s’enflammer  que  les  bronches  et  les  troncs  des 
gros  vaisseaux. 

Causes  : Les  mêmes  que  celles  de  la  pleurésie; 
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jeunesse j force;  hiver  et  printemps  (cependant  on 
Ja  voit  en  été  et  en  automne,  par  suite  d’un  pas- 
sage subit  du  chaud  au  froid  );  efforts  pour  parler, 
chanter  ou  pour  jouer  d’un  instrument  à vent  ; exer- 
cice violent;  lésions  extérieures;  suppression  de 
la  transpiration,  d’un  flux  habituel;  rétropulsion 
d’une  éruption  cutanée,  delà  goutte,  du  rhumatisme. 

Symptômes  : toux  d’abord  scchc , qui  n’aug- 
mente point  par  la  pression  extérieure,  mais  bien 
dans  l'acte  de  l’inspiration;  sécheresse  de  la  peau; 
pouls  dur,  plein,  fort,  fréquent  dans  le  principe, 
ensuite  faible,  mou,  irrégulier;  excrétion  muqueuse 
avec  stries  de  sang;  respiration  très- gênée,  sur- 
tout lorsqu’on  presse  l’abdomen  ; impossibilité  de 
se  coucher  sur  le  côté  qui  n’est  point  aflcclé  ; an- 
xiétés; oppressions.  Ces  symptômes  vont  toujours 
croissant  jusqu’au  7.0  et  8.e  jour. 

Terminaison  par  résolution  du  i.er  au  ?..c  sep- 
ténaire, ou  par  crises,  telles  que  saignement  de 
nez;  crachats  faciles,  épais,  d’un  blanc  jaunâtre; 
diarrhée  bilieuse;  urines  sédimenteuses ; hémor- 
rhagies; sueurs;  éruption  : par  engorgement  du 
sang  dans  le  parenchyme  des  poumons. 

Le  délire;  une  grande  difficulté  de  respirer, 
produite  par  une  exsudation  purulente  et  aqueuse 
dans  la  ca'Aite  de  la  poitrine,  ou  par  une  collec- 
tion de  pus  dans  différens  points  des  poumons; 
1 expectoration  d une  matière  noire  ; la  cessation 
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subite  de  la  douleur,  avec  altération  de  la  face; 
1 extinction  et  l’irrégularité  du  pouls  ; une  hémor- 
rhagie passive;  la  suppuration;  la  carnification  et 
la  gangrène,  sont  tous  cas  mortels. 

Traitement  ; Si  l’inflammation  est  grande;  sai- 
gnée (1),  répétée  scion  les  forces,  ou  sangsues; 
diète  ; boissons  adoucissantes  et  rafraîchissantes  ; 
vomitif,  s’il  survient  embarras  gastrique  ; vapeurs 
émollientes  inspirées;  vésicatoires  sur  la  douleur; 
juleps  ou  loochs  pectoraux  qui  facilitent  les  cra- 
chats; laxatifs  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre. 
Si  la  crise  se  fait  par  les  selles;  lavemens  adoucis- 
sans  : par  les  urines,  diurétiques  doux  : s’il  y a 
épanchement;  opération  de  l’empième. 

Si  la  fièvre  devient  rémittente;  quinquina. 

Dans  le  cours  de  la  maladie,  point  de  nourri- 
ture animale  ni  liqueurs  fermentées  et  spiritueuses. 
On  soutiendra  les  forces  avec  une  décoction  de 
gruau,  d’orge  mondé,  des  panades,  des  fruits 
cuits.  Il  faut  éviter  le  froid  dans  la  convalescence, 
crainte  de  rechute.  Les  opiacés,  sous  forme  de 
julep,  ne  sont  utiles  que  lorsque  la  toux,  purement 
nerveuse,  entretient  la  douleur  et  l’agypnie  ou  in- 
somnie. 


(1)  Extrêmement  nuisible  dans  la  péripneumonie  putride 
où  il  faut  associer  les  pectoraux  aux  toniques,  aux  sliinu- 
lans  et  aux  irrilans.  Cette  complication  de  la  pneumonie 
peut  être  l’efïet  d’une  irritation  très-vive  qui , dans  le  prin- 
cipe, n’ayant  pas  été  combattue  par  la  'saignée,  a été  suivie 
de  l’adynamie. 
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Même  régime  que  dans  la  pleurésie. 

Quoique  la  cardile  ( inflammation  du  cœur),  la 
péricardite  ( inflammation  du  péricarde  ),  la  dia- 
phragmante ( inflammation  du  diaphragme  ) puis- 
sent être  reflet  sympathique  de  la  pleurésie,  de  la 
péripneumonie,  je  m’abstiendrai  de  parler  de  ces 
maladies  en  particulier,  pour  éviter  des  longueurs; 
je  dirai  seulement  que  leur  traitement  diffère  peu 
de  celui  des  maladies  d’où  elles  peuvent  naître  par 
corrélation. 

§ III. 

» 

Epidémies  générales  par  une  température  chaude 

et  sèche. 

Celle  constitution  provoque  l’irritation  des  orga- 
nes de  la  digestion  et  produit,  dans  les  pays  élevés, 

i .°  Le  choléra  morbus  ; 

2°  La  fièvre  gastrique  continue  simple,  vulgai- 
rement bilieuse  ; 

5.°  La  fièvre  gastrique  angioténique , vulgaire- 
ment lièvre  ardente,  lorsque  la  sécheresse 
et  la  chaleur  sont  très-intenses; 

Dans  les  lieux  bas  et  humides , 

4-°  La  lièvre  gastro-muqueuse  rémittente,  vul- 
gairement fièvre  d’automne. 
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I. 

Le  Ciioléiu-Morbus,  vulgairement  trousse  galant, 
passion  cholérique. 

Caractère  : Evacuations  fréquentes  et  violentes 
de  matières  bilieuses  par  haut  et  par  bas  avec  tran- 
chées douloureuses. 

Causes  : Chaleurs  de  l’été  qui  augmentent  la  sé- 
ci’élion  delà  bile  sans  la  rendre  plus  acrimonieuse, 
comme  on  le  prétend j transpiration  arrêtée  5 fruits 
verts  ; substances  âcres. 

Symptômes  : Mal  aise;  douleur,  distension  de 
l’estomac  ; coliques  violentes;  ensuite  vomissemens 
et  selles  de  matières  bilieuses  pures,  sans  mélange 
de  sang  ou  de  mucus;  chaleur;  soif;  pouls  fré- 
quent, faible  et  ondulant. 

Celte  maladie,  quand  elle  n'est  pas  violente, 
dure  24  à 48  heures,  et  les  accidens  cessent  gra- 
duellement. Quand  elle  marche  avec  beaucoup  de 
force,  il  y a abattement,  respiration  courte  et  pré- 
cipitée, crampes  dans  les  jambes,  extrémités  froi- 
des, hoquet,  pouls  irrégulier,  mort,  souvent  au 
bout  de  24  heures. 

Traitement.  Boissons  délayantes;  morceaux  de 
flanelle  imbibés  d’une  décoction  de  têtes  de  pa- 
vots avec  un  quart  d’eau-de-vie  camphrée  et  ap- 
pliqués sur  l’épigastre  ; bouteille  d’eau  chaude  aux 
pieds.  Quand  les  délayans  ont  nettoyé  1 estomac; 
quarante  gouttes  de  leiulure  d’opium  dans  une 
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poiîon  anti-émétique  de  quatre  onces,  par  cuille- 
rée de  demi-heure  en  demi-heure.  Quand  les  ex- 
trémités sont  froides  ; potions  antispasmodiques 
musquées  ; toniques. 

Quand  il  existe  trop  d'irritation  à l’estomac;  la- 
vemens  opiacés,  bains  chauds.  L opium  et  le  carn* 
phre  , au  creux  de  l’estomac , arrêtent  souvent  le 
vomissement. 

Dans  la  convalescence  , n user  que  d’alimcns  lé- 
gers , nourrissans  ; toniques;  eaux  ferrugineuses  ; 
éviter  le  froid. 

II. 

Fièvre  Gastrique,  vulgairement  bilieuse. 

Caractère  : Irritation  plus  intense  que  dans  la 
muqueuse,  portée  sur  l’estomac,  le  duodénum  cl 
les  organes  secréteurs  de  la  bile  et  du  suc  pan- 
créatique, 

Causes  : Tempérament  bilieux;  température 
chaude  et  sèche  ; ardeur  du  soleil  ; alimens  de 
difficile  digestion  ; abus  des  liqueurs  alcooliques  ; 
exercice  forcé;  veilles  prolongées;  tristesse;  sé- 
jour dans  les  camps  et  prisons. 

Caractères  essentiels  des  fièvres  gastriques  : 
frissons  entre  les  épaules,  puis  tremblement  et 
chaleur;  céphalalgie  ou  mal  de  tête  léger,  souvent 
violent;  douleur  à l’épigastre;  amertume  de  la 
bouche;  enduit  jaune  de  la  langue;  paroxysmes  ou 
recloublemens. 
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Symptômes  de  la  continue  simple  : 

i .ve  Période.  Dans  l’invasion  : frissons  ; tremble- 
mens-  chaleur  piquante  et  sèche  de  la  peau;  perle 
cl  appétit  ; nausées  ; vomissemens  de  matière  jaune 
ou  verdâtre;  bouche  amère;  langue  rouge  et  sè- 
che; soif  ardente;  céphalalgie  sus-orbitaire,  quel- 
quefois avec  délire  dans  le  paroxysme  ; pendant  le 
jour  ou  le  soir,  un  ou  deux  paroxysmes  dits  re- 
doublemens,  se  répondant  en  tierces  ou  double- 
tierces,  différant  kles  accès  par  le  défaut  du  froid; 
quelquefois  constipation  ou  diarrhée. 

2. e  Période.  Le  o.e  ou  4-e  jour,  rémission  et  sueur 
le  matin  ; langue  brune  et  sèche  dans  son  milieu; 
peau  sèche,  rude,  souvent  jaune;  insomnie  et 
agitations  augmentées;  légères  hémorrhagies  na- 
sales. 

3. e  Période.  Ordinairement  elle  se  termine  heu- 
reusement Je  7.e,  14.0  ou  2i.e  jour,  par  vomisse- 
mens spontanés,  déjections  de  matière  bilieuse, 
sueurs  abondantes,  urine  avec  sédiment  briqueté  ; 
et,  dans  certains  cas,  par  une  hémorrhagie  nasale, 
très  salutaire  quand  il  y a complication  phréné- 
lique. 

Quelquefois  les  exanthèmes  (1)  non  contagieux 


(1)  On  appelle  exanthèmes  les  pustules,  boutons  ou  taches 
qui  paraissent  à la  surface  de  la  peau  et  des  membranes  mu- 
queuses, par  suite  de  l’abord  d’un  principe  morbifique  ou 
humeur  sui  gencris  qui  est  poussée  ou  paraît  être  poussée 
de  l’intérieur  du  corps  à la  périphérie. 
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tels  que  lerysipéle  (i),  le  pemphygus  (2),  l’érup- 
tion ortiée  (5),  en  sont  les  crises  plus  ou  moins  par- 
faites. D'autres  fois  la  fièvre  gastrique  se  change, 
vers  la  fin,  en  pituiteuse  par  le  passage  de  l'humide- 


(1)  L' érysipèle  est  une  inflammation  superficielle  de  la 
peau  avec  tension,  douleur  brûlante  et  prurigineuse.  Sa  rou- 
geur est  inégalement  circonscrite , disparaît  sous  l'impres- 
sion du  doigt  pour  reparaître  aussitôt  après.  Les  petites  pus- 
tules se  changent  en  peu  de  temps  en  vésicules  et  tombent 
en  se  desséchant  sous  tonne  d écailles  ou  de  matière  fari- 
neuse. 

(2)  Le pemphygus , ou  éruption  bulleuse,  vésiculaire,  est 
une  phlegmasie  cutanée  symptomatique,  sporadique , sans 
principe  contagieux  , paraissant  dans  certaines  maladies  ai- 
gues, caractérisée  par  un  prurit  suivi  de  plaques  rouges  sur 
lesquelles  se  forment  dos  vésicules  ou  phlyctènes  ou  ampou- 
les séreuses,  transparentes,  de  la  grosseur  d’une  amande, 
d’une  noisette  ou  d’un  gros  grain  de  petite  vérole,  se  mani- 
festant sur  ditférens  endroits  du  corps , et  assez  fréquem- 
ment dans  la  bouche  et  quelques  parties  du  canal  alimen- 
taire, se  terminant,  après  quelques  jours  , par  l'effusion  du 
liquide  séreux  et  jaune  qu’elles  contiennent,  et  par  la  des- 
sication de  leurs  bases  dénudées. 

(3)  L urticaire  ou  éruption  ortiée,  vulgairement  porce- 
laine, est  caractérisée  par  des  tubercules  aplatis,  durs,  de 
couleur  pale , de  formes  différentes  , semblables  à ceux  pro- 
duits par  des  piqûres  de  l'ortie  brûlante.  Ces  pustules,  que 
Ion  voit  sur  toutes  les  parties  du  corps,  causent  beaucoup 
de  chaleur  et  de  vives  démangeaisons.  Elles  disparaissent 
dans  les  momens  de  rémission,  et  reparaissent  lors  de 
1 exacerbation.  Durant  la  disparition  , les  malades  éprouvent 
plus  ou  moins  d'anxiété  à la  région  épigastrique. 
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à l’humide-froid,  ce  qui  rend  la  convalescence  lon- 
gue et  pénible. 

Souvent  la  maladie  prend , dans  son  déclin , le 
type  intermittent.  Elle  passe  quelquefois,  le  7.0 
jour,  à l étal  de  fièvre  atlynamique  ou  ataxique,  en 
raison  tant  de  l’intensité  des  symptômes  et  de  la 
mauvaise  direction  du  traitement,  que  d’une  tem- 
pérature chaude  et  humide  :1e  plus  souvent  alors, 
éruption  miliaire,  tâches  pourprées. 

Lorsqu’elle  prend  cette  dégénérescence,  les 
régions  de  l’estomac  et  du  foie  sont  tendues  et 
douloureuses , le  ventre  gonflé  et  sonore , quand 
on  le  frappe  ; il  y a chaleur,  anxiétés,  céphalalgie, 
soif  intolérable,  souvent  surdité  et  aphonie,  yeux 
enflammés,  pouls  serré  et  vite,  déjections  involon- 
taires, liquides,  verdâtres  ou  brunes,  très-félîdes  ; 
peau  aride. 

Traitement  : Diète  absolue  ; boissons  délayantes 
telles  que  limonade,  oxicrat,  cidre  coupé  ; vomi- 
tif qui  produit  souvent  un  merveilleux  effet,  lors- 
qu’on lui  associe  un  sel  neutre.  Quelques  jours 
après  on  répète  cet  éméto- cathartique, ou  on  pres- 
crit l’émétique  en  lavage  dans  le  cas  de  constipa- 
tion, lorsque  les  lavemens  sont  insuflisans. 

S’il  y a érysipèle  j point  de  topiques,  sur-tout  de 
corps  gras. 

Je  dois  dire  que  dans  le  cas  d’une  grande  exci- 
tation gastrique,  les  vomitifs,  les  purgatifs,  sont 
dangereux;  on  doit  alors  recourir  aux  émolliens, 
aux  adoucissans,  dont  l’utilité  est  reconnue.  La 
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saignée,  clans  la  fièvre  gastrique  simple,  ne  doit 
être  pratiquée  que  sur  les  sujets  forts  et  sanguins  ; 
car  autrement,  dans  l'intention  d'affaiblir  la  mala- 
die ( sans  affaiblir  F individu  comme  le  soutenait, 
dans  une  consultation  , certain  professeur  ),  on 
courrait  risque,  sinon  de  causer  la  mort,  du  moins 
d’occasionner  des  accidens  : aussi , dans  cette  cir- 
constance, s’opposa- t on  heureusement  à la  saignée 
proposée,  et  le  malade  fût  promptement  déba- 
rassé  par  l’emploi  de  l’émétique  et  d’un  vésica- 
toire comme  dérivatif. 

Un  épistaxis  excessif  chez  les  personnes  faibles 
et  les  vieillards,  avec  syncope,  doit  être  arrêté 
par  un  air  froid,  une  situation  un  peu  verticale, 
des  boissons  froides  et  acidulées , des  lotions  avec 
six  onces  d’eau  de  roses,  ou  une  once  de  vinaigre 
distillé  et  deux  gros  d'alun , et  du  vinaigre  inspiré 
par  le  nez.  Si  l’hémorrhagie  ne  s’arrête  pas,  intro- 
duire dans  les  narines  une  tente  de  charpie  roulée 
dans  parties  égales  d’une  poudre  d’alun  et  de  sulfate 
de  zinc;  appliquer  sur  les  tempes  des  compresses 
imbibées  d’une  solution  de  nitrate  de  potasse  ; pres- 
crire des  pilules  d’alun , de  sulfate  de  zinc  avec 
opium.  Malgré  cela , si  le  saignement  continue , il 
faut  appliquer,  derrière  le  voile  du  palais , un  mor- 
ceau d’éponge,  en  suivant  le  procédé  chirurgical. 


mi 
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III. 

Fièvre  Gastrique  Angiotéivique,  vulgairement 
fièvre  ardente. 

Causes  : Température  très  chaude  et  sèche, 
dans  les  pays  élevés  ; âge  adulte  ; travail  excessif 
et  au  soleil  ou  à un  feu  très  ardent. 

Symptômes  : Chaleur,  rougeur  et  sécheresse  de 
la  peau,  douleurs  de  tête,  vertiges,  délire,  soif, 
paroxysmes  plus  intenses  que  dans  la  fièvre  gas- 
trique simple.  Souvent  complication  de  la  gastrite, 
entérite,  splénile,  péritonite,  néphrite,  etc.,  suivie 
d'adynamie  et  d’ataxie. 

La  maladie  se  termine  malheureusement,  lors- 
qu’elle est  non  érysipélateuse,  mais  phlcgmo- 
neuse,  le  5.e  et  5.e  jour,  par  des  déjections  colli- 
qualives,  liquides,  bilieuses,  écumeuses  et  très-fé- 
tides; hémorrhagie  excessive  parle  nez  et  les  voies 
urinaires,  et  elle  se  juge  le  plus  souvent  vers  le  7.0, 
par  sueurs , urines  très  - abondantes , évacuations 
. alvines  brunâtres , etc. 

Traitement.  Air  frais  ; lorsque  l’inflammation  est 
intense  et  le  sujet  jeune,  vigoureux  et  pléthorique’, 
on  tire  deux  ou  trois  palettes  de  sang,  si  le  pouls 
s’élève  pendant  l’écoulement,  parce  qu’alors  les 
forces  vitales  du  système  circulatoire  sont  réelle- 
ment oppressées  par  la  pléthore  sanguine;  dans  le 
cas  contraire,  on  l’arrête  pour  ne  point  amener 
l’adynamie.  Chez  ceux  disposés  aux  hémorrhoïdcs; 
sangsues  à l’anus. 
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Si  les  veines  du  cou  sont  très  distendues  ; sang- 
sues aux  tempes  et  derrière  les  oreilles. 

Les  émétiques,  les  éméto  - cathartiques,  les  la- 
xatifs , les  vésicans  comme  dérivatifs , les  lavemens 
• émollieus,  le  pétil  lait,  l’eau  de  veau,  la  décoction 
d’orge  nitrée , les  boissons  acidulés  froides , doi- 
vent être  prescrits  jusqu’à  la  diminution  de  la  réac- 
tion vitale  qui  indique  l’usage  des  toniques  amers. 

Dans  le  cas  de  délire  furieux  ; sinapismes  aux 
pieds,  aux  mains. 

Dans  le  cas  de  respiration  très-difficile , de  suf- 
focation; kermès  minéral  et  gomme  ammoniaque. 
La  saignée  ne  convient  point  par  rapport  à l’état 
des  premières  voies. 

S’il  existe  une  forte  diarrhée  ; décoction  de  riz 
ou  de  salep;  infusion  de  quinquina,  d’arnica,  de 
serpentaire  de  virginie  ; camphre;  opium. 

IV. 

Fièvre  Bilieuse  ou  Gastrique  Rémittente, 
vulgairement  fièvre  bilieuse  d'automne. 

Causes  : Air  froid  humide  ou  marécageux,  sur- 
tout en  automne;  boissons  froides  après  un  exer- 
cice violent  ; chagrins  ; colère  ; vieillesse. 

Symptômes  : Ceux  de  la  fièvre  bilieuse  continue 
avec  des  accès  en  tierces,  double-tierces,  d’abord 
irréguliers , puis  complets,  qui  se  changent  ensuite 
en  simples  paroxysmes  vers  la  fin  et  au  i5.c  jour. 

Souvent  épidémique,  et  se  compliquant  alors 
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fréquemment  avec  l'adynamie  et  l'ataxie,  dans  les 
temps  chauds-humides  et  les  lieux  bas.  Elle  n’est 
terminée  ordinairement  qu’au  5 g.e  ou  4o.,:  jour. 

Traitement.  Dans  le  principe;  cmétique,  et  émé- 
to- cathartique,  lorsqu'il  y a embarras  intestinal, 
qu’on  répète  selon  les  circonstances;  boissons  dé- 
layantes, acidulées,  amères  et  salines;  eaux  ga- 
zeuses, diète  sévère  ;lavemcns  dans  le  cas  de  cons- 
tipation; vers  la  fin,  stimulans,  cordiaux. 

S’il  y avait  choléra-morbus  ; boissons  émulsion- 
nées, nilrées,  acidulées;  fomentations  sur  le  ven- 
tre; décoction  d’orge;  eau  de  poulet;  eau  gommée, 
édulcorée  avec  les  sirops  de  nénuphar,  de  pour- 
pier, quelquefois  de  diacode. 

§IV. 

lipidémies  générales  par  température  chaude 
et  humide. 

La  chaleur  et  l’humidité  développent  : 

1. °La  fièvre  adynamique,  vulgairement  putride, 

dans  les  pays  élevés; 

2. °  La  Fièvre  nerveuse  continue , dite  ataxique 

ou  maligne  , dans  les  lieux  bas  et  humides. 

I. 

Fièvre  Adynamtque  Continue  et  Simple, 
vulgairement  putride. 

Caractères  : Lésion  ou  atteinte  profonde  des 
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forces  vitales,  particulièrement  de  l’irritabilité  mus- 
culaire et  des  fonctions  soit  animales,  soit  organi- 
ques, démontrée  essentiellement  par  : la  prostra- 
tion; le  coucher  en  supination;  haleine,  déjections 
et  transpiration  cutanée  fétides;  langue  couverte, 
d’abord  d’un  enduit  blanchâtre,  ensuite  noirâtre 
ou  fuligineux. 

Les  parotides,  les  pétéchies,  l’hépatitis,  ne  sont 
que  les  symptômes  accessoires  de  cette  maladie. 

L’adynamie , se  présentant  dans  la  dernière  pé- 
riode de  toutes  les  phlegmasics  aiguës  qui  devien- 
nent funestes,  ou  étant  l’effet  d'une  inflammation 
exaspérée  par  un  traitement  incendiaire,  la  fièvre 
adynamique  ne  pourrait  elle  pas  être  considérée 
comme  une  nuance  ou  dégénérescence  de  deux 
ordres  principaux  de  fièvres,  Y inflammatoire  et  la 
muqueuse , qui  chez  nous  paraissent  être  les  mala- 
dies essentielles  dont  les  autres  ne  sont  que  des  dé- 
générescences produites  par  des  augmentations  et 
des  excès  de  l'irritation  première  ? 

Causes  : Lieux  bas  et  humides  ; prisons  ; hôpi- 
taux; camps;  villes  assiégées;  voiries;  salles  de 
dissection;  tristesse;  abus  des  excitans  et  des  irri- 
tans  ; alimens  corrompus  et  tout  ce  qui  peut  débi- 
liter. 

Sjmplômes.  i.TC  Période  : invasion  lente  ou 
brusque,  affaissement  général;  stupeur;  vertiges; 
chancellement;  idées  confuses;  accablement;  dé- 
lire; langue  couverte  d’un  enduit  jaune,  verdâtre 
ou  blanchâtre;  pouls  faible  et  déprimé. 
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2. e  Période  : Chaleur  âcre  au  toucher;  altéra- 
tion; désir  de  boissons  acides;  paroxysme  le  soir; 
yeux  rouges;  pâleur  et  rougeur  alternatives  au  vi- 
sage; langue,  dents  et  lèvres  noires;  prostration 
ou  abattement  total  des  forces;  coucher  sur  le 
dos;  haleines  et  déjections  fétides;  diarrhée  ou 
constipation;  ventre  ballonné  ou  météorisé;  perte 
de  connaissance  ; pétéchies  plus  ou  moins  livides  ; 
hémorrhagies  passives  par  le  nez,  les  bronches, 
les  intestins  et  les  organes  génitaux;  affaiblisse- 
ment ou  perte  des  sens;  aphonie  ou  perte  de  la 
voix;  respiration  précipitée;  quelquefois  parotides. 

Toute  atteinte  portée  à la  faculté  des  sens  étant 
un  des  symptômes  essentiels  d’ataxie,  ne  doit-on 
pas  être  étonné  de  voir  les  auteurs  faire  figurer, 
en  grande  partie , dans  les  fièvres  adynamiques 
ou  putrides,  les  anomalies  du  système  nerveux? 

3. e  Période  ; Le  14.®  ou  i5.°  jour;  signes  d’a- 
melioration; sueurs  abondantes;  urine  sédimen- 
leuse  ; moiteur  de  la  peau  ; langue  humectée  à scs 
bords;  retour  des  sécrétions  et  des  fonctions  de 
l’entendement;  accroissement  des  forces;  facilité 
de  se  coucher  sur  les  côtés. 

La  convalesceucc  est  longue  et  pénible  lorsque 
la  terminaison  a lieu  par  parotide  ou  abcès. 

Signes  mortels  : Grande  prostration,  diarrhée 
coliiquative , hémorrhagies  passives  dans  le  cours 
du  deuxième  septénaire,  supination,  décubilus  ou 
glissement  vers  les  pieds  du  lit,  carphologie,  pa- 
rai vsie  de  l’œsophage  ( les  liquides  tombant  alors 

connue 
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Comme  dans  un  tonneau  vide,  par  leur  propre 
poids  et  non  en  vertu  des  contractions  de  la  libre 
musculaire  ),  pétéchies  ( si  les  tâches  pourprées 
ne  paraissent  pas  du  5.®  au  g.e  jour,  elles  ne  sont 
pas  critiques,  mais  seulement  symptomatiques  et 
presque  toujours  l’effet  des  échauffans  employés 
dans  le  principe),  eschares  gangréneuses,  visage 
froid,  œil  terne,  nez  livide,  respiration  précipitée, 
pouls  petit,  vermiculairc,  formicant  et  intermittent. 

Traitement.  Dans  l'invasion  (i)  : tisanes  acidu- 
lées telles  que  la  limonade,  l’orangeade,  l’oxicrat; 
bains  de  pieds;  lavemens,  s’il  y a constipation; 
diète;  tranquillité  de  corps  et  d’esprit. 

Au  commencement  de  la  i.rc  période,  la  méde- 
cine expectante,  si  avantageuse  dans  les  fièvres 


(i)  Je  ne  partage  pas  l’opinion  du  docteur  Bronssais  qui , 
dans  la  première  période  des  fièvres  qu’il  regarde  toutes 
comme  des  plilegmasies  dépendantes  de  la  lésion  d’un  ou  de 
plusieurs  organes,  conseille  la  saignée  pour  empêcher,  dit-il, 
l’adynamie  d’arriver.  Mais,  dans  notre  climat,  l’expérience 
démontre  journellement  combien  cette  pratique  est  dange- 
reuse chez  des  individus  attaqués  sporadiquement. et  épidé- 
miquement  de  la  fièvre  muqueuse.  En  vain  , pour  nous  per- 
suader, s’appuierait-on  de  l’autorité  des  Huxar»  , des  Stoll, 
des  Pringle,  des  Sauvages,  des  Boerrhaave,  etc.,  je  répon- 
drai que  si  ces  grands  hommes  avaient  exercé  la  médecine 
dans  les  mêmes  circonstances,  sons  la  même  température 
que  nous,  ils  n’auraient  point  ordonné  de  tirer  du  sang  lors- 
qu’ils auraient  vu  que  ce  moyen  produit  aussitôt  les  acci- 
dens  qu’ils  voulaient  éviter. 
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inflammatoires,  les  bilieuses  el  les  muqueuses  ou 
la  nature  se  charge  si  bien  seule  des  frais  du 
traitement,  la  médecine  expectante,  dis  je,  serait 
très  dangereuse,  parce  que  dans  ce  cas,  les  forces 
vitales  étant  affaiblies , il  faut  prévenir  leur  épui- 
sement et  leur  anéantissement,  rcnouveller  sou- 
vent l'air  de  l’appartement  et  ne  point  tenir  le  ma- 
lade au  lit  sans  de  très -fortes  raisons.  Le  danger 
est  ici  d’autant  plus  grand  que  l’individu  est  faible. 
On  doit  donc  recourir  promptement  au  vomitif, 
quand  il  y a saburre  de  l’estomac  ; et  si  les  pou- 
mons sont  intéressés,  lipécacuanha  est  préférable 
au  tartre  stibié  qui  produit  trop  de  secousses;  alors 
aussi  loock  ou  julcp  kerinétisé,  oximel  scillilique 
comme  incisifs.  Ensuite , s’il  y a constipation  el  que 
la  langue  soit  sale,  sans  sécheresse,  maintenir  la 
liberté  du  ventre  avec  la  crème  de  tartre  ou  le  sel 
de  glauber  ou  le  sel  d’epsom  émétisé,  ou  l’eau  de 
tamarin  émétisée,  ou  nitrée  ou  miellée  selon  l’in- 
dication; dans  les  cas  contraires,  les  lavemens  suf- 
fisent. Lorsqu'il  y a sueurs  immodérées,  il  faut  les 
diminuer  par  les  acides  minéraux.  Les  purgatifs 
violens  doivent  être  proscrits,  et  sur -tout  la  sai- 
gnée , quoique  beaucoup  de  médecins  la  jpréconi- 
sent  pour  prévenir  une  congestion  cérébrale. 

Lorsque  la  diarrhée  existe,  les  acides  minéraux 
sont  nuisibles  ; alors  poudre  absorbante,  inucila- 
gineux,  opium  avec  petite  dose  de  rhubarbe  ou 
d’ipécacuanba. 

Dans  la  2.e  période,  le  délire  existant,  si  la  fai- 
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blesse  n’est  pas  très-grande,  et  si  le  système  ner- 
veux n’est  pas  trop  irrité  , application  des  vésica- 
toires aux  jambes.  Dans  le  cas  de  prostration  con- 
sidérable : stimulons  ; rubéfians  ; vésicatoires  fixes 
et  ambulans;  sinapismes;  cordiaux  tels  que  bois- 
sons vineuses,  vin  généreux  à petite  dose,  potion 
alcoolisée  ou  éthérée.  Lorsque  le  délire  est  fort; 
suspension  du  vin  et  des  cordiaux  ; lotions  sur  la 
tête  avec  l’oxicrat;  fomentations  chaudes  ou  vi- 
naigrées sur  les  jambes.  S’il  y a soubresauts  des 
tendons;  emploi  des  antispasmodiques  tels  que  le 
musc  ou  le  camphre  associé  au  nitre.  Favoriser 
la  suppuration  des  parotides,  lorsqu’ elles  existent. 
Contre  le  météorisme,  fomentations  toniques.  Con- 
tre l'hémorrhagie  , boissons  froides  acidulées  avec 
l’acide  sulfurique,  quand  il  n’y  a point  de  diarrhée. 
Les  narcotiques  ne  font  qu’aggraver  l’adynamie. 

Dans  la  5.e  période,  la  faiblesse  ayant  lieu,  cor- 
diaux et  toniques  ; il  ne  faut  point  abuser  du  quin- 
quina, qui  ne  doit  être  donné  qu’en  sirop  ou  en  in- 
fusion, pour  modérer  les  accès,  lorsqu'ils  sont  vio- 
lens. 

Dans  la  4-r  période,  lorsque  la  maladie  dévie  de 
sa  marche  ordinaire , quelle  se  complique  d’une 
autre,  ou  quelle  change  de  caractère,  le  traite- 
ment doit  être  relatif  aux  symptômes  qui  se  pré- 
sentent. Il  ne  faut  donc  pas  s’obstiner  dans  la  con- 
tinuation des  moyens  que  sa  régularité  avait  fait 
admettre.  • 
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On  11e  doit  point  purger,  comme  on  le  fait,  dans 
les  convalescences,  car  c’est  souvent  à cette  pra- 
licjue  ou  à un  défaut  de  régime  cpie  sont  dues  les 
rechutes  si  fréquentes.  Donner  alors  avec  modéra- 
tion les  âlimens  que  l’appétit  exige  et  que  le  goût 
du  malade  indique. 

Je  dois  ici  déclarer  que  je  n’ai  jamais  rencontré, 
dans  ma  pratique , de  licvre  adynamique  simple  j 
mais  j’ai  toujours  remarqué  que  les  symptômes 
adynamiques , dont  je  viens  d’énumérer  les  prin- 
cipaux, étaient  constamment  précédés  de  ceux  des 
lièvres  muqueuse,  bilieuse  ou  gastrique,  de  la  fiè- 
vre gastrique  inflammatoire,  et  accompagnés  quel- 
quefois de  péripneumonie,  de  pleurésie,  etc.,  de 
sorte  que  depuis  long-temps  je  suis  porté  à croire 
qu'il  n’existe  point  de  lièvre  adynamique  esseti- 
tielle , et  qu’elle  n’est  qu’un  effet  secondaire  ou  une 
dégénérescence  des  premières,  par  suite  de  l’épui- 
sement des  propriétés  vitales  occasionné  par  sur- 
excitation  des  organes  primitivement  affectés  (i). 


(1)  En  parcoura  nt  dernièrement  l'article  ferres  du  dic- 
tionnaire des  sciences  médicales,  il  m’a  fait  plaisir  de  voir 
l’opinion  que  j’avais  émise  ( lorsque  je  professais,  il  y a douze 
ans)  sur  la  non-existence  des  fièvres  adynamiques  et  ataxi- 
ques comme  essentielles,  corrolioréepar  celles  de  MM.  Four- 
nier et  Vaidy,  habiles  praticiens  et  observateurs  éclairés. 
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Il: 

Fièvre  Ataxique  Continue  Simple,  ou  mieux 
fièvre  nerveuse , vulgairement  maligne. 

Caractères  principaux  d’ataxic  ou  de  malignité  : 
atteinte  des  organes  des  sens  dont  l’excitabilité  ner- 
veuse est  augmentée,  diminuée  ou  anéantie;  lésion 
de  tout  le  système  nerveux,  de  la  les  spasmes, 
les  convulsions , le  tétanos,  le  trismus , la  cata- 
lepsie, la  léthargie  , les  névralgies.  Quelles  irré- 
gularités! Quels  désordres  dans  toutes  les  fonctions 
organiques  , soit  idiopathiquement  , soit  sym- 
pathiquement ! 

Causes  : Débilité,  habitation  près  des  maréca- 
ges , air  non  renouvelé  et  vicié  par  beaucoup  d'in- 
dividus, abus  des  plaisirs  vénériens,  veilles  et  étu- 
des prolongées,  chagrins  profonds,  violons  exer- 
cices du  corps , passions  fortes  et  tumultueuses. 
Les  lièvres  nerveuses  paroissenl  dépendre  plutôt 
de  la  faiblesse  du  système  musculaire  que  de  l ir- 
rilation  des  nerfs.  On  ne  peut  distinguer  quel  est 
1 organe  qui  souffre  le  plus. 

Symptômes.  Dans  1 invasion  : frissons  suivis  d’une 
légère  chaleur;  pouls  faible  , irrégulier  ; yeux  ha- 
gards; quelquefois  somnolence. 

Dans  X accroissement  : exacerbation  irrégulière , 

u - 

tantôt  agitation,  délire;  tantôt  repos,  assoupisse- 
ment, inégale  distribution  de  chaleur,  voix  plus 
aiguë  par  intervalles. 
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Dans  l 'état  : soubresauts  îles  tendons  ; convul- 
sions; roideür  tétanique;  yeux  ternes  ou  élincelans, 
fixes,  rouges;  abolilion  ou  exaltation  de  l’ouïe  et 
de  la  vue  ; langue  tremblante. 

Ordinairement  dans  le  troisième  septénaire,  les 
symptômes  s’aggravent  ; hoquet,  grincemens  des 
dents,  aphonie,  oblitération  des  sens,  carphologic, 
déglutition  impossible  , face  hippocratique  , mort. 

Dans  le  cas  d'heureuse  terminaison , il  reste  quel- 
quefois dans  la  convalescence,  des  symptômes  tels 
que  la  surdité  , un  bégaiement , l'air  étonné  , la 
vue  trouble  et  des  aberrations  d’idées,  comme  j’ai 
eu  occasion  de  1 observer  depuis  peu  chez  la  fem- 
me d'un  tanneur,  et  chez  un  jeune  homme  de  18 
ans. 

Traitement  : Lorsqu'il  y a complication  mu- 
queuse , l’émétique,  dans  le  principe,  dissipe  quel' 
quefois  tout- h -coup  les  synlptômcs  d’ataxie;  au- 
trement nue  diète  plus  ou  moins  sévère  ; les  toni- 
ques , et  particulièrement  les  vins  généreux  ; les 
stimulans  ou  nervins  tels  que  les  infusions  de  valé- 
riane , d’arnica  , de  serpentaire  de  virginie  , le 
camphre , les  huiles  volatiles,  le  musc  ; les  irritans 
modifiés  suivant  l’exigence  des  cas,  sont  les  faibles 
ressources  de  l’art. 

Jeunes  praticiens,  n’écoutez  pas  le  docteur  Brous- 
sais qui  prétend  guérir  les  fièvres  malignes  unique- 
ment par  les  émolliens  et  les  sels  neutres,  et  qui  ne 
recommande  les  stimulans  que  dans  les  typhus  nés 
sous  les  influences  les  plus  débilitantes.  Que  d acci- 
dens  ne  produit  pas  un  médecin  systématique  ! 
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Je  suis  encore  obligé  de  convenir  que  je  n’ai  ja- 
mais Aru  jusqu’ici  de  fièvre  ataxique  essentielle  ; 
celle  ainsi  qualifiée  m’a  paru  toujours  être  l'effet 
d’une  lésion  du  système  nerveux  par  suite  d’une 
affection  primitive  telle  que  fièvre  muqueuse, 
fièvre  bilieuse  simple  ou  inflammatoire.  L’ataxie 
est  souvent  l’effet  des  évacuans  ou  des  toniques 
donnés  avec  excès. 

Combien  sont  répréhensibles  ces  praticiens  lé- 
gers ou  imbus  de  fausses  théories,  qui  sc  jouent 
impunément  de  la  vie  de  leurs  semblables! 

I)  E U X I È M E SEC  T I O N. 

r 

Des  Epidémies  générales  par  contacion. 

l es  épidémies  générales  par  contagion  sc  di- 
visent en  essentielles  et  en  accidentelles. 

S ï. 

Des  Épidémies  Essentielles. 

l es  épidémies  essentielles,  ou  par  virus  spéci- 
fiques , sont  produites  par  un  contact  soit  immé- 
diat seul,  soit  immédiat  et  médiat. 

article  premier. 

Les  épidémies  par  contact  immédiat  seul  sont  ; 

1. °  La  syphilis j 

2. °  La  rage  ; 

3. °  La  petite  vérole  inoculée  et  la  vaccine; 

4-n  J morsure  de  la  vipère. 
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Syphilis  ou  Maladie  vénérienne  ou  Vérole. 

Caractère  : affection  soit  Locale  par  suite  d'une 
application  du  virus  vénérien  sur  une  partie  d’une 
membrane  muqueuse  ou  bien  sur  un  endroit  ex- 
corié ou  ulcéré,  soit  générale  par  absorption  de  ce 
virus  qui  signale  sa  présence  sur  différentes  parties 
du  corps. 

Causes  : cohabitation  'avec  une  personne  atta- 
quée du  vice  vénérien  ; succion  du  sein  d’une  nou- 
rice  infectée  ( un  enfant  gâté  peut  aussi  par  celle 
voie  communiquer  le  virus  ) ; transmission  de  père 
en  fils. 

Symptômes.  Ils  se  distinguent  en  ceux  de  l’af- 
fection locale  ou  primitive,  et  en  ceux  de  l’affec- 
tion générale  ou  consécutive. 

Symptômes  de  F affection  locale. 

Cette  affection  produit  : 

La  gonorrhée  , 

Les  chancres  ou  pustules  humides  , 

Les  bubons  primitifs. 

i .°  G onorrhée  ou  Catarrhe  urétral  ou  Blénotrhagis 
ou  Chaude-pisse. 

Caractère  : Le  plus  souvent  écoulement  blan- 
châtre de  l’urètre  et  du  prépuce  chez  1 homme, 
de  l’urètre  et  du  vagin  chez  la  femme,  effet  de 
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l'irritation  de  la  membrane  muqueuse  de  l’urêtre 
par  contact  immédiat  du  virus  vénérien. 

Symptômes.  i.er?  période.  Dès  l'invasion,  quel- 
quefois peu  d'heures  et  rarement  6 jours  après 
l’infection  , démangeaison  au  frein  de  la  verge  , 
bientôt  douleur,  gonflement  de  l’orifice  de  l’urètre • 
ardeur  lors  de  la  sortie  de  l’urine  ; écoulement 

i 

d’une  matière  d’abord  limpide,  ensuite  jaunâtre. 

2 ,c  période.  Du  1 5 au  20e  jour,  écoulement  d’un 
liquide  jaune  verdâtre,  fréquente  envie  d’uriner, 
hémorrhagie  légère  en  urinant,  inflammation  des 
glandes  de  couper,  reserrement  de  l'urètre,  cour- 
bure de  la  verge  constituant  la  chaude-pisse 
cordée.  Quelquefois  l'inflammation  se  propage  à 
la  prostrate , à la  vessie , aux  uretères.  Lors- 
que le  prépuce  est  tellement  gonflé  qu’il  ne  peut 
plus  être  retiré  en  arrière  , cet  accident  s’appèle 
phymosis , et  quand  le  prépuce  ne  peut  plus  re- 
couvrir le  gland,  il  est  dit  paraphymosis.  Par  fois 
au-dessous  et  le  long  de  l'urètre,  il  y a de  petits 
gonflcmcns  qui  peuvent  suppurer  et  faire  naître  des 
fistules. 

Dans  les  femmes,  cette  maladie  infecte  i.°  la 
partie  inférieure  du  vagin  , de  là  écoulement  ver- 
dâtre ou  jaunâtre  j 2.0  l'orifice  de  l’urètre,  la  vessie 
et  les  viscères  du  bas  ventre;  3.°  les  glandes  sé- 
bacées des  grandes  et  des  petites  lèvres  et  de  la 
commissure  postérieure  de  la  vulve. 

Elle  peut  se  terminer  i.°  par  résolution,  2.0  par 
métastase  ( celle  sur  les  glandes  des  aines  forme 
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les  bubons  sympathiques  : celle  sur  les  feslicules  , 
l«i  chaude-pisse  tombée  dans  les  bourses , souvent 
la  suite  d injections  astringentes,  du  défaut  dans 
le  régime,  dun  exercice  forcé  sans  suspensoir  ) ; 
o.°  par  dégénérescence  en  chronique  , particu- 
lièrement chez  les  vieillards;  on  l’appèle  alors  blé - 
norrhée ; /\."  par  ulcération,  ou  rétrécissement,  ou 
carnosités  de  l’urètre. 

Sa  durée  est  ordinairement  de  a 3o  jours  , 
mais  le  plus  souvent  davantage. 

Traitement.  Les  injections  , dans  le  principe  , 
doivent  être  rejetées  ainsi  que  les  mercuriaux  : si 
on  veut  absolument  les  employer,  les  injections 
narcotiques  sont  préférables  aux  astringentes. 

Suivant  la  saine  pratique  , on  doit , dans  l'in- 
vasion , donner  les  boissons  délayantes , mucila- 
gineuses,  les  émulsions  anodines  et  calmantes,  peu 
d’alimens  et  de  facile  digestion. 

Si  l’inflammation  est  intense  , sangsues  au  pé- 
rinée; bains  locaux  dans  une  décoction  narcotique, 

Lorsque  l’inflammation  est  diminuée,  nourriture 
plus  abondante,  boissons  légèrement  Ioniques. 

Le  phymosis  et  le  paraphymosis  sont  combattus 
par  injections , fomentations  émollientes , cata- 
plasmes froids  arrosés  d’acétate  de  plomb,  ( vul- 
gairement extrait  de  Saturne  ).  Quand  l'inflam- 
mation est  considérable,  saignée  locale,  et  même 
Section  du  prépuce  dans  le  cas  d’étranglement. 

La  gonorrhée  cordée  se  combat  par  des  linges 
imbibés  d’une  solution  d’opium  , et  les  boissons 
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calmantes.  Lorsqu’il  y a tumeur  au  périnée,  sai- 
gnée locale,  cataplasme  arrosé  d acetale  de  plomb, 
laxatifs  fréquens  , frictions  d’onguent  mercuriel.  Si 
la  résolution  ne  s’opère  pas , ou  ouvre  promp- 
tement l’abcès  pour  qu'il  ne  se  fasse  pas  une  ou- 
verture dans  l’urètre. 

L’inflammation  de  la  vessie  requiert  saignées , 
bains,  fomentations  et  lavemens  émolliens. 

A la  dysurie  produite  par  les  injections  astrin- 
gentes , on  oppose  les  boissons  mucilagincuscs 
auxquelles  on  ajoute,  plusieurs  fois  par  jour,  quel- 
ques gouttes  de  teinture  de  tabac. 

Si  les  testicules  se  gonflent  : suspensoir;  cata- 
plasmes émolliens  et  narcotiques , pour  diminuer 
dans  cette  partie  l’irritation  qui  ferait  cesser  1 écou- 
lement. Dans  le  cas  de  ce  gonflement , cataplasmes 
répercussifs  , dès  le  principe  , avec  la  boue  de 
coutelier,  ou  des  compresses  imbibées  d’extrait  de 
Saturne  ; mais  l’inflammation  des  testicules  étant 
forte,  il  faut  recourir  aux  anli  - phlogistiques  sans 
mercuriaux,  et  irriter  le  canal  de  l’urètre  avec  une 
ou  deux  gouttes  d'ammoniaque  ou  une  dissolution 
de  pierre  à cautère  ou  de  pierre  infernale.  Quand, 
par  suite  dun  traitement  impropre,  la  suppuration 
est  établie , on  ouvre  1 abcès  dans  la  partie  la 
plus  déclive. 

Par  son  ucrete , la  matière  de  la  gonorrbée  pro- 
duit des  excoriations,  des  ulcérations  au  prépuce 
et  au  gland , aux  grandes  lèvres  .chez  la  femme  5 
il  faut  alors  laver  ces  parties  plusieurs  fois  le  jour 
avec  une  solution  d’acétate  de  plomb. 
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Les  porreaux  cpii  sont  la  suite  de  la  gonorrhée 
doivent  être  touchés  avec  la  poudre  de  Sabine  qui 
détermine  une  grande  suppuration  sans  produire 
d’eschare. 

Lorsque  la  gonorrhée  se  complique  de  bubons 
sympathiques , on  empêche  la  suppuration  par  des 
cataplasmes  narcotiques,  et  on  facilite  l’écoulement 
autant  que  possible , par  des  boissons  délayantes 
cl  légèrement  diurétiques. 

Dans  la  dégénérescence  en  chronique  : bons  ali- 
mens,  vins,  martiaux  ( préparations  de  fer  ),  quin- 
quina, injections  avec  dissolution  d’alun  ou  de  sul- 
fate de  zinc  ou  d’acétate  de  plomb  liquide. 

Pour  être  sur  d’une  parfaite  guérison,  on  ter- 
mine le  traitement  par  quelques  pilules  de  Béloste 
mercurielles  , sur  - tout  chez  les  femmes  où  une 
grande  surface  muqueuse  pourrait  conserver  long 
temps  des  principes  contagieux.  Si  ces  pilules 
produisent  la  diarrhée,  on  leur  substitue  celles  lai- 
tes avec  vingt-quatre  grains  de  mercure  doux  et 
de  camphre,  douze  grains  d’opium  et  suffisante 
quantité  de  sirop  : le  malade  en  prendra  uue  ma- 
tin et  soir  pendant  dix  jours. 

I.es  carnosités  ou  excroissances  charnues  et  fon- 
gueuses, formées  dans  l’urètre  et  qui  empêchent 
le  passage  de  l’urine,  sont  difficiles  a guérir.  Au- 
trefois, pour  les  détruire  ou  pour  dilater  ce  canal, 
on  se  servoil  de  bougies  : aujourd’hui  les  sondes 
de  gomme  élastique  ont  justement  la  préférence. 
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2.0  Chancres  ou  Ulcères. 

Caractères.  Ulcération  (le  la  membrane  mu- 
queuse du  prépuce  et  du  gland  par  contact  du 
virus  vénérien. 

Symptômes.  Un  chancre  se  manifeste,  quatre  ou 
six  jours  et  quelquefois  plusieurs  semaines  après  le 
coït,  par  une  légère  tache  inflammatoire  qui  s’ul- 
cère ensuite  , ou  par  un  petit  bouton  o\i  par  une 
pustule  qui  prend  bientôt  la  forme  d’un  ulcère  ron- 
geant : le  centre  est  d’un  blanc  cendré  , les  bords 
sont  élevés  et  entourés  d’une  aréole  rouge. 

Traitement.  Les  chancres  légers  et  récens  se 
guérissent  par  la  propreté,  l’application  d’un  caus- 
tique ou  des  lotions  avec  une  solution  d’oxi-muriate 
de  mercure  dans  de  l’cau-de-vie;  mais  quand  ils 
sont  profonds  et  anciens,  on  les  panse  avec  du  cé- 
rat  où  il  entre  du  nitrate  de  mercure  rouge , ou  du 
muriate  de  mercure  doux,  étendu  sur  de  la  char- 
pie. Les  douleurs  vives,  sur-tout  des  ulcères  du  sein 
chez  les  nourrices , se  calment  par  des  lotions  avec 
uue  solution  d’opium. 

La  complication  des  chancres  avec  le  pby- 
mosis  exige  la  circoncision. 

Crainte  de  l'absorption  du  virus,  il  faut  employer 
intérieurement  le  mercure,  à petites  doses,  pour 
éviter  la  salivation. 

Les  ulcères  phagédéniques  qui  s’étendent  rapi- 
dement , ne  veulent  point  de  mercure  • les  adou- 
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cissans,  lè  quinquina , l’opium  appliqués  extérieu- 
rement  suffisent. 

Contre  l’érysipèle  produit  par  le  mercure,  cesser 
1 administration  de  ce  moyen,  bains  lièdes , lotions 
émollientes  et  narcotiques,  opiacés  et  diaphoré- 
tiques  à l’intérieur. 

5.°  Bubons  ou  Poulains. 

Caractère.  Tuméfaction  des  glandes  des  aines 
9ans  avoir  été  précédée  de  gonorrhée  ni  de  chan- 
cre. 

Causes.  Virus  vénérien  porté  immédiatement 
sur  les  glandes  inguinales. 

Symptômes.  Douleur  dans  l’aine  avec  dureté  et 
tuméfaction  bornée  à un  ganglion,  d’abord  de  la 
grosseur  d’un  haricot  et  ensuite  d’une  cerise , avec 
difficulté  de  marcher,  douleur  aiguë,  pulsation, 
peau  d’un  rouge  vermeil.  La  terminaison  se  fait  ou 
par  résolution  ou  suppuration,  rarement  par  indu- 
ration, par  diathèse  scrophuleuse ; quelquefois  dé- 
générescence en  ulcère  phagédénique,  sur -tout 
dans  les  hôpitaux. 

Traitement.  Empêcher  la  suppuration,  s’il  est 
possible,  lorsque  l’inflammation  est  forte,  par  les 
sangsues  appliquées  autour  de  la  tumeur,  les  laxa- 
tifs pour  tenir  le  ventre  libre  . le  repos,  une  diète 
sévère,  les  cataplasmes  émolliens  et  narcotiques. 

Quand  la  tumeur  est  sans  inflammation , il  ne 
faut  point,  quoiqu’en  disent  quelques  auteurs,  faire 
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de  saignée  locale;  on  doit,  au  contraire,  tenter  la 
résolution  par  des  frictions  autour  de  la  partie  , 
avec  la  pommade  mercurielle  dite  onguent  napo- 
litain double , et  par  l’application  de  l’emplâtre  de 
vico  cum  mercurio,  l’un  des  quatre  fondans.  Si  ces 
préparations  de  mercure  produisent  la  salivation, 
on  peut  gargariser  souvent  la  bouche  avec  deux 
gros  de  borax  et  deux  gros  de  miel  dans  huit 
onces  d’eau  bouillante. 

Si  la  suppuration  est  très-prononcée,  on  la  fa- 
vorise par  des  cataplasmes  émollicns  et  on  ouvre 
la  tumeur  avec  une  lancette  ou  un  caustique.  Lors- 
que la  cicatrisation  est  diflicile,  plus  de  mercure, 
fomentations  et  cataplasmes  avec  décoction  de  ci- 
guë et  têtes  de  pavots;  à l’intérieur,  décoction  de 
quinquina  acidulée  avec  l’acide  nitrique  et  les 
opiacés;  régime  restaurant. 

Symptômes  de  T affection  générale,  ou  consécu- 
tive ou  constitutionnelle,  vulgairement  la  Vérole. 

Les  symptômes  de  l’affection  générale  sont  tou-- 
jours  la  suite  de  l’absorption  du  virus  vénérien,  soit 
sans  aucun  effet  local,  soit  provenant  de  la  gonor- 
rhée ou  d un  chancre  et  d’un  bubon,  soit  par  suite 
de  son  application  sur  une  partie  excoriée. 

Je  crois  qu’on  me  saura  gré  de  présenter  dans 
un  tableau  très  - resserré  les  effets  désastreux  du 
virus  vénérien  lorsqu'il  a séjourné  pendant  quel- 
que temps  dans  notre  économie. 
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Ce  virus  peut  pr 
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oduire , en  agissant  sur  leS 

« rouge&ties. 
tâches  J brunâtres. 

t.  cuivreuses. 

ulcères  ou  chancres  du  gosier  et  de  la  langue, 
tubercules,  bosses  ou  peliles  tnmcurs. 

semblables  â des  morsures  de 


pustules 


f dermoïde  ou 
de  la  peau, 


puces; 

lenticulaires; 
galeuses  ; 
écailleuses  ; 
crou teuses ; 

setpigineuses  ou  s’étendant  erl 
serpentant. 

crêtes  ou  excroissances  fran- 
gées  ; 

condylomes  ou  excroissances 
molles  ; 

verrues,  porreaux  ou  callosités; 
choufleurs  ou  végétations  btau- 
cliues; 

thagades,  fissures  ou  crevasses; 
rugosités  ou  vides. 

alopécie  ou  chute  des  cheveux. 

urélral  ; 

catarrhes 


excroissances 
telles  que 


muqueux, 


{urétral  ; 
vaginal  : 
oculaire 
tion. 


lymphatique,  ) 
;y sternes^  musculaire,  I 

fibreux , 


parenchyma-^ 
tcux, 

cellulaire,  I 


osseux, 


des  ligamens 
articulaires, 


du  périoste  , ^ 


re  souvent  avec  ulcéra- 


ulcbres  eonse'cutifs. 
bubons  consécutifs; 

gondemcns  et  indurations  des  ganglions, 
rhumatisme  chronique. 

^ goutte  | nodus. 

péiiostose  ou  gonflement  du  pé- 
rioste. 

inflammation  et  suppuration  des  poumons,  avec 
lièvre  hectique  ou  consomption; 
squiirhe  du  foie,  de  la  tate,  etc.; 
végétation  et  excroissance  dans  1 intérieur  du 
cœur. 

gondemcns,  tumeurs  indolentes,  anthrax. 

ostéocopes  ou  douleurs  aiguës  des  os; 
exostoses  ou  tumeurs  osseuses; 
carie  des  os  du  palais-,  du  nez  , etc.  ; 
nécrose  ou  mortification  totale  ou  partielle  d uil 
os; 

séquestre,  portion  morte  d’un  os , enveloppee  du 
périoste  à l’état  cartilagineux  ou  osseux. 


C cécité  ou  privation  de  la  vue; 
nerveux,  ^ surdité,  diminution  ou  abolition  de  l’ouïe. 
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Traitement  des  symptômes  consécutifs  de  la 
syphilis. 

i.°  Extérieurement  : frictions  mercurielles  ( i ). 
Après  un  évacuant,  s’il  est  nécessaire,  et  quelques 
bains,  on  fait  frictionner  l’intérieur  des  cuisses,  de 
deux  jours  l’un,  avec  un  gros  ou  un  demi-gros 
d’onguent  mercuriel,  qu’il  faut  encore  continuer 
quelques  temps  après  la  disparition  des  symptô- 
mes. Quatre  ou  cinq  onces  d’onguent  suffisent  or- 
dinairement pour  le  traitement  qu’on  doit  terminer 
par  un  ou  plusieurs  purgatifs. 

a.°  Intérieurement  : Pilules  mercurielles  avec 
calomélas  ou  muriale  de  mercure  comme  celles 
de  Béloste,  une  ou  deux  matin  et  soir;  muriatc 
sur  - oxigéné  de  mercure,  vulgairement  sublimé 
corrosif  ( seize  grains  dans  deux  gros  d'alcool  et. 
deux  livres  d’eau  distillée,  dont  ou  fait  prendre 
une  cuillerée,  tous  les  matins,  dans  un  verre  de  lait 
tiède  ou  d’une  infusion  de  fleur  de  guimauve  ). 
Seize  à trente-six  grains  de  sublimé  suffisent,  en 
ajoutant  à ce  moyen  les  bains  lièdes  et  les  sudo- 
riliques  tels  que  le  gaïac,  la  salse-parcille,  le  sassa- 
fras et  la  squine  en  infusion  ou  décoction. 

Lorsque  les  symptômes  de  la  syphilis  sont  lé- 
gers, l'emploi  du  mercure,  pendant  quatre  ou  six: 


(i)  Le  mercure  s'emploie  intérieurement  ou  extérieure- 
ment jusqu’à  tendance  à la  salivation.  Ce  minéral,  dans  les 
maladies  vénériennes,  n’agit  qu’en  stimulant  ou  développant 
1 énergie  des  organes  dont  les  fonctions  sont  entravées  par 
le  virus.  i3 
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semaines,  suffit  pour  guérir;  mais  si  la  maladie  est 
ancienne  et  grave,  il  faut  huit  ou  dix  semaines  et 
plus.  Les  sudorifiques  sont  alors  indiqués,  en  les 
associant  à la  liqueur  de  Vanswiélen,  au  sublimé  : 
on  prescrit  une  cuillerée  à bouche  de  cette  liqueur 
dans  trois  ou  six  onces  de  sirop  de  Cuisinier.  C’est 
ainsi  que  l’on  doit  combattre  les  pustules,  les  érup- 
tions crouteuses,  etc.;  l'ophlhalmie  vénérienne 
exige  dé  plus,  quelquefois,  les  sangsues  aux  tem- 
pes, des  purgatifs,  un  vésicatoire,  des  baius  d’yeux 
et  des  collyres. 

Contre  les  douleurs  vénériennes  et  les  ostéoco- 
pes  : frictions  locales  avec  onguent  mercuriel  ou 
citrin  ; traitement  général  ■ sudorifiques  ; bains  ; 
opiacés. 

Les  excroissances  se  combattent  extérieurement 
par  dissolution  de  sublimé,  eau  phagédénique , 
pommade  mercurielle,  ligature  et  traitement  gé- 
néral. 

Les  ulcères  des  amygdales,  de  la  luette,  de 
l’arrière-bouche,  du  nez,  doivent  être  nettoyés 
avec  de  la  liqueur  de  Vanswiéten,  et  ensuite  tou- 
chés avec  le  collyre  de  Lanfranc.  On  dirige  aussi 
sur  ces  parties,  à l’aide  d’un  entonnoir  renversé, 
des  vapeurs  provenant  de  la  myrrhe  et  du  sulfure 
de  mercure  rouge  jetés  sur  un  fer  chaud. 

La  carie  des  os  exige  l’incision  des  tégumens , 
du  périoste  et  l’application  d’un  caustique  pour 
produire  l’exfoliation. 

Le  régime  consiste  en  substances  animales  de 
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facile  digestion,  bouillons  légers  , soupes,  panades, 
oeufs  fiais,  crème  de  riz,  lait,  légumes  et  fruits 
mûrs.  Point  de  liqueurs  spiritueuscs  et  acides,  ni 
de  viandes  salées;  aux  repas,  vin  étendu  dans 
beaucoup  d’eau.  Le  froid  et  1 humidité  sont  nui- 
sibles. 

II. 

Hydrophobie  communiquée,  vulgairement  Race. 

Caractères  : Horreur  de  toute  espèce  de  liquides 
dont  la  présence  excite  des  symptômes  convulsifs 
dans  la  gorge. 

Causes  : Salive  d’un  animal  enragé  introduite 
par  morsure  ou  appliquée  par  la  langue  sur  une 
partie  excoriée.  Je  doute  très  fort  que  la  respira- 
tion de  1 baleine  d'un  hydrophobe  puisse  produire  , 
connue  ou  le  prétend,  cette  épouvantable  ma- 
ladie. 

L’action  du  virus  se  développe  après  5o  ou  40 
jours  et  rarement  au  de -là. 

La  rage  spontanée  se  développe  dans  les  fortes 
chaleurs  ou  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux, 
le  plus  souvent  par  défaut  de  boisson. 

Symptômes.  Les  précurseurs  sont  : tristesse,  in- 
quiétude, pusillanimité,  sommeil  agité,  rêves  sinis- 
tres, fuite  de  la  lumière,  recherche  de  la  solitude, 
élancemens  dans  les  parties  mordues,  affections 
nerveuses  variées. 

i.ve  Période.  A l'invasion:  ardeur  et  constricîion 
à la  gorge,  déglution  diflicile,  soif  vive , horreur 
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des  liquides,  visage  animé,  yeux  hagards  cl  fa- 
rouches, crachotement  d’une  salive  écumeuse, 
respiration  gênée. 

2.c  Période.  Voniisscmcns  bilieux,  convulsions, 
grincemens  de  dents,  envie  de  mordre,  pouls  dur 
et  inégal,  priapisme,  renouvellement  d’accès  à l’as- 
pect des  liquides  et  de  la  lumière  ou  de  tout  corps 
brillant. 

' » / ' ■ ■ 

5.e  Période.. Affaissement  du  pouls,  pâleur  du 
visage  j refroidissement  des  extrémités  , et  la  mort, 
dans  un  mouvement  convulsif  ou  dans  une  syn- 
cope, arrive  le  3.e  ou  4-p  jour  de  l’invasion. 

Traitement.  Dans  les  trente-six  premières  heu- 
res : faire  saigner  beaucoup  la  plaie  et  appliquer 
le  feu  ou  un  caustique  potentiel  , et  même  , lorsque 
la  cicatrice  est  faite,  enlever  avec  un  instrument 
tranchant  toutes  les  parties  qui  ont  été  impré- 
gnées de  la  salive  de  l’enragé,  ou  mieux  les  dé- 
truire parle  feu,  ou  le  muriate  d’antimoine  liquide, 
et  couvrir  ensuite  la  partie  avec  un  large  vési- 
catoire dont  on  entretient  la  suppuration  pendant 
trente  à quarante  jours.  Ordinairement  on  joint  à 
la  cautérisation  l’usage  interne  de  l’ammoniaque 
ou  alcali-volatil  par  gouttes  dans  de  l’eau.  On  con- 
seille aussi  le  musc,  l’opiiun,  le  camphre,  le  cas- 
toreum,  le  vinaigre  bu  en  grande  quantité,  les 
plus  forts  sudorifiques,  les  frictions  mercurielles 
pour  faire  saliver,  et  quelquefois  les  bains  de  mer. 
On  a soin  d’inspirer  de  l’assurance  au  malade  et 
de  distraire  son  imagination  frappée  . en  lui  faisant 
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oublier,  anlanl  que  possible,  sa  cruelle  position. 

L’hydrophobie  étant  une  aflection  essentielle- 
ment nerveuse,  il  n'est  pas  étonnant  que  l’on  pré- 
conise journellement,  dans  quelques-uns  de  nos 
cantons,  l’usage  d’ omelettes  ou  entrent  la  racine 
d’églantier,  des  écailles  d’huîtres  calcinées,  de 
J’huile  de  noix  et  d’autres  moyens  aussi  ridicules; 
car  il  est  possible  que  leur  usage,  par  la  confiance 
sans  bornes  des  malades,  produise  sur  le  système 
nerveux  une  commotion  favorable. 

Quoiqu'il  en  soit,  répétons  que  la  cautérisation, 
même  dans  les  plaies  complètement  cicatrisées, 
est  seule  avantageuse.  On  a beaucoup  ii  espérer 
de  ce  moyen  lorsqu’il  est  mis  en  usage  avant  que 
les  douleurs  lancinantes  ne  commencent  à se  ma- 
nifester autour  de  la  cicatrice. 

Quand  la  rage  est  déclarée,  l’art  n'yr  peut  plus 
rien. 

J ai  été  appelé,  il  y a neuf  ans,  pour  deux  indi- 
vidus en  rage.  Le  premier  était  un  garçon  de  dix 
ans,  en  accès  par  suite  d’une  morsure  de  chien 
à la  main  droite.  Cet  enfant,’ qui  ignorait  que  l’a- 
nimal lui  enragé,  mourut  à la  lin  du  5e  jour  dans 
d affreuses  convulsions.  Lorsqu’on  traversait  le 
courant  d air  ou  de  lumière  qui  arrivait  à son  lit 
par  une  petite  croisée,  il  poussait  des  hurlemens 
affreux,  eu  disant  quon  lui  coupait  la  respiration. 

Le  second  était  une  domestique,  âgée  de  /, 5 
ans,  tombée  en  rage  au  bout  de  quarante  jours 
pour  S être  fait  lécher,  par  un  chien,  un  ulcère 


ï 9^  épidémies 

qu  elle  avait  depuis  long  - temps  derrière  l’oreille 

droite. 

Ces  deux  faits  déposent  contre  l’opinion  de  Hos- 
(jt/illon , qui  prétend  que  le  développement  de  cette 
affreuse  maladie  n’est  que  l'effet  de  l’imagination. 

111. 

Petite  Véroi.e  Inoculée  et  Vaccine. 

La  petite  vérole  inoculée  ou  artificielle,  est 
celle  communiquée  par  insertion , du  virus  vario- 
lique, ou  du  virus  vaccin. 

La  communication  ou  l’insertion  du  virus  va- 
riolique étant  un  attentat  contre  l’espèce  humaine, 
l’autorité  supérieure  devrait  prendre  des  mesures 
pour  empêcher  cette  dangereuse  pratique  et  sévir 
contre  ceux  qui  s’en  font  un  métier. 

Croira-t-on  que  I on  ait  osé  avancer  que  la  pe- 
tite vérole  inoculée  est  plus  bénigne  que  la  natu- 
relle ? Comment  a-t-on  pu  espérer  que  le  virus 
variolique,  dont  il  ne  faut  qu’un  atome  pour  pro- 
duire épidémie , ne  rencontrera  que  des  sujets 
sains,  et  des  circonstances  propres  à écarter  toute 
espèce  de  malignité  P 

Si  l’inoculation  est  préjudiciable,  il  n’en  est  pas 
de  même  de  la  vaccination  qu’on  ne  saurait  trop 
préconiser.  Le  plus  bel  éloge  que  l’on  puisse  faire 
de  celle  inappréciable  découverte,  est  celui  qui 
échappe  actuellement  ( sans  doute  de  bonne  foi) 
de  la  bouche  de  certains  inoculatcurs  que  la  eu- 


■ 
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TABLEAU  COMPARATIF 


4: 


^ NATURELLE  , 
distinguée  en 


VARIOLE 


Discrète. . . 


DES  SYMPTOMES  DE  LA  VARIOLE,  DE  LA  VÉROLETTE,  ET  DE  LA  VACCINE  INOCULÉE. 


La  maladie  commence  le  plut  souvent  le  matin  on  vers  midi  par  une  forte  fièvre. 

La  fièvre  à'mcubalion  continue,  saus  interruption,  pendant  trois  è quatre  jours  avant  l’cru  ition.  Celle-ci  commence  le  3'  ou  4"  jour,  sur  la  figure,  par  de  petits  points  roses  qui,  dans  l’espace  de  trois  jours,  se  répandent 
sur  le  col  et  le  reste  du  coitis.  “ 

Les  Loulous  sont  séparés  les  jms  des  autres  , et  n’acquièrent  toute  leur  grosseur  qu’en  quatr  ■ 

Au  3e  jour  de  leur  apparition  les  boutons  présentent  des  vésicules  aplaties  avec  une  cavité 


9 'I 


Du  3°  au  8e  jour  de  l’éruption  ou  apparition  des  boutons,  les  pustules  s’élargissent,  se  reui 
général  de  la  peau  ; enfin  , le  i Ie  jour  ( 8”  de  l’éruption  ) , ces  pustules  s’ouvrent  et  laissa  t 


Le  iic  jour  de  l’éruption,  la  dessication  commence  par  le  visage  et  dure  ordinairement  cin  | jours. 
Après  la  desquamation , la  peau  présente  des  taches  d’un  rouge  pourpre,  plus  grandes  que 
Si  les  boutons  sont  nombreux  après  l’éruption,  la  fièvre  diminue  sans  cesser  complètement 
La  durée  de  cette  maladie  est  de  quinze  jours,  avant  la  cliute  des  croûtes. 


InocïjJe 

^ artiji 


Confluente.  ^ Éruption  prématurée;  boutons  petits  , très-nombreux , se  confondant  sur-tout  à la  face  et  s 
v ^ chez  les  adultes,  en  sont  les  symptômes  ordinaires.  Sa  marche],  très-irrégulière,  offre  de: 


E ou  communiquée  l L’efficacité  de  la  Vaccine  étint  généralement  prouvée  par  une  longue  expérience , je  n e dispenserai  de  présenté 
'tellement.  \ que  le  Gouvernement  Français  finira  sans  doute  par  imiter  plusieurs  États  voisins  qù  l’ont  proscrite. 


à cinq  jours. 

u milieu;  la  peau  du  pourtour  offre  un  cercle  rose. 


issent  de  matière,  deviennent  plus  sphériques,  l'enfoncement  de  leur  milien  disparaît,  le  pus  est  bien  formé,  il  y a gonflement 

suinter  une  portion  de  la  matière  suppurée,  d’une  odeur  nauséabonde  particulière. 


s croûtes  tombées  et  qui  subsistent  fort  long-temps. 

Vers  le  8e  jour,  temps  de  la  suppuration,  elle  redouble  pour  ne  disparaître  totalement  qu’à  la  dessication. 


convertissant , par  la  suppuration,  en  une  espèce  de  pellicule  qui  se  rompt  le  8e  jqur.  La  diarrhée,  chez  les  enfans,  et  le  ptyalisme 
accidens  plus  ou  moins  graves. 


ici  les  symptômes  de  la  Pelile-1 'croie  Inoculée,  puisque  cette  pratique  est  tellement 


pernicieuse 


VEROLETTE  ou  VARICELLE, 

vulgairement  Petite- Vérole  Volante. 


Invasion  le  soir  par  une  petite  fièvre. 

La  fièvre  d incubation  est  légère , ne  dure  le  plus  souvent  que  vingt-quatre  heures;  1 éruption  se  fait  sur  le  dos  et  sur  la  poitrine,  par  de  petits  boutons  souvent  blancs;  s’il  y a rougeur,  elle  est  moindre  que  dans  la 
véritable  Petite-vérole. 

Les  boulons  acquièrent  toute  leur  grosseur  en  vingt-quatre  heures. 

Dans  les  vingt-quatre  heures  de  l’éruptiou , les  boutons  présentent  une  vésicule  arrondie,  sans  enfoncement  au  milieu,  contenant  une  lymphe  transparente  ; le  cercle  rosé  est  peu  marqué  ou  n’existe  pas. 

Le  plus  souvent  les  pustules  se  crèvent  et  se  flétrissent  sans  suppurer;  la  peau  du  visage  et  des  autres  parties  du  corps  ne  se  tuméfie  pas. 

Le  3e  ou  le  4e  jour,  les  pustules  se  dessèchent  en  commençant  par  la  poitrine,  et  tombent  par  pellicules  farineuses  du  6e  au  9e  jour. 

Les  taches  sont  moins  rouges , plus  petites  que  n’étaient  les  vésicules,  et  disparaissent  en  peu  de  jours.  | 

Lors  meme  que  les  boutons  sont  nombreux  , la  fièvre  disparaît  après  l’éruption  ; il  n’y  a que  quelques  cas  très-rares  où  elle  continue  au  de-là  de  ce  terme. 

Ordinairement  terminée  du  6e  au  9°  jour.  — Il  arrive  quelquefois  que  plusieurs  éruptions  se  succèdent  et  durent  trois  à quatre  semaines  en  présentant  les  memes  phénomènes. 


Vraie.. 


VACCINE  Inoculée 


Fausse 


T 


Le  2e  jour , piqûres  rouges  semblables  à des  taches  de  puces. 

Le  4P,  dureté  légère. 

JJ 

Le  5e,  centre  du  bouton  déprimé. 

Le  6e,  bourrelet  argenté;  aréole  plus  vive. 

Le  7%  bourrelet  aplati,  coj  tenant  une  matière  limpide;  dépression  très-marquée  du  centre  du  bouton;  aréole  très-grande  et  rosén;  baillemens;  chàleur  à la  peau;  visage  un  peu  altéré;  aisselles  douloureuses. 
Le  8%  bouton  et  aréole  très-agrandis  ; engorgement  très-fort  des  glandes  axillaires  ; fièvre  ou  mouvement  fébrile. 

Le  9e,  bouton  large  et  gr<(s  ; bourrelet  parfaitement  circulaire  et  rempli  d’un  liquide  aqueux. 

Les  10'  et  ii°  jours,  extirtetion  de  l’efflorescence  érysipélateuse  ; la  tumeur  sè  ramollitT^  gonflement  cesse,  la  fièvre  disparaît  et  les  liras  né  som  pT..s  douloureux. 

Du  12e  au  14e  jour,  croûlçs  d’abord  jaunes,  ensuite  brunes. 

j 


Du  20e  au  3oe  jour,  chute  des  croûtes. 


Chez  ceux  qui  ont  eu  la  Petite -Vérole ( L’aréole  est  quelquefois  aussi 

‘ et  les  glandes  axillaires  tunéfiées. 

La  vésicule  commence  à sécher  le  6e  jour. 


Le  Ier  et  le  2n  jour  la  piqûre  s’enflamme;  il  se  forme  de  suite  une  vésicule  très-irrégulière , qui  contient  une  matière  ichoreuse. 

Les  bords  de  la  vésicule  ne  Boni:  pas  élevés  en  bourrelet,  ils  sont  aplatis,  inégaux.  Le  bouton  ou  faux  vaccin  n’est  point  environné  d’un  gonflement 
phlegmoneux  comine  celui  du  vrai  vaccin  , parce  qu’il  n’intéresse  que  la  superficie  du  derme. 

La  matière  que  renferme  le 'bouton  est  peu  abondante  et  n’est  limpide  que  pendant  trèsf-peu  de  temps. 

vive,  mais  moins  étendue  que  dans  la  vraie  Vaccine , paraît  plutôt  et  dure  aussi  long-temps;  les  aisselles  sont  douloureuses 


Croûte  toute  formée  au  8°  jour. 

La  croûte  tombe  du  9"  an  1 >°  jour,  sans  laisser  de  cicatrice,  mais  une  tache  à la  peau. 


Chez  ceux  qui  n'ont  pas  en  ta  Petite-Vérole  cl  ou  i in- 
sertion s’ est  faite  avec  une  lancette  émoussée  ou  oxydée 
par  le  vaccin  ; avec  ce  virus  à l étal  de  pus  , ou  trop  dé- 
layé lorsqu'on  le  prend  sur  verre;  par  incisions  profondes, 
V et  l'emploi  de  Jils  imprégnés  du  vaccin  détérioré. 


Le  Ier  ou  le  2e  jour , rougei 

Du  2e  au  3e  jour,  bouton  sua 
lasse  , plate  , qui  tombe  le 
irrégulière  qui  disparaît  sa 


r vive  de  la  plaie  avec  suintement  purulent. 


Nota.  Les  méprises  qui  léotü  que  trop  souvent  lieu,  relativement  à ces  éruptions,  m'ont  engagé  à faire  imprimer  ce  Tableau,  auquel  a coopéré  mon  confrère  Griois  qui , depuis  plusieurs  années,  s’est  occupé  sur  cet  objet. 


perficiel,  élevé  en  pointe,  se  crevant  et  laissant  suinter  un  pus  opaque,  jaunâtre,  auquel  succède  une  croûte  jaune,  mol- 
5e  ou  6a  jour,  se  renouvelle  fréquemment  , et  qui  est  suivie  quelquefois  d un  ulcère  difficile  à guérir,  avec  aréole  rosée, 
ns  laisser  de  petites  écailles  comme  dans  la  vraie  Vaccine. 
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pidité  rendit  autrefois  si  îécalcitrans  à adopter 
cetle  bienfaisante  pratique. 

Caractères  et  symptômes  de  la  vaccine  : Vers 
le  4. c jour,  tubercule  rosé  à l’endroit  de  la  piqûre  : 
du  5.e  au  6.e,  le  centre  de  la  vésicule  qui  était 
petite,  rouge,  remplie  à sa  pointe  d’une  humeur 
limpide,  se  déprime  et  les  lèvres  de  la  pustule  se 
gonflent  en  forme  de  bourrelet.  Du  G®  au  7e  la  rou- 
geur de  la  pustule  disparaît,  le  bourrelet  circulaire 
prend  un  aspect  argenté  .la  dépression  du  centre 
est  d’une  couleur  foncée.  1 e 8.e  jour,  le  bourrelet 
se  gonfle,  s’élargit  et  devient  d’un  blanc  grisâtre  -,  le 
cercle  rouge  de  la  base  est  d’une  couleur  moins  vive, 
s'étend  cl  forme  ce  qu’on  nomme  1 aréole.  I es  9.® 
et  10.®  jours,  accroissement  de  tous  les  symptômes 
locaux,  démangeaison,  quelquefois  douleur  sous 
faisselle , mouvement  fébrile  plus  ou  moins  sensi- 
ble. Le  n.e  jour,  1 inflammation  semble  se  termi- 
ner, le  bouton  piqué  offre  un  liquide  aqueux , bon 
à prendre  pour  vacciner.  Du  12e  au  14e,  dessica- 
tion graduée,  le  virus  devient  trouble  et  se  sèche. 
La  croûte  ne  toMj>e  guère  que  vers  le  27.®  jour  cl 
laisse  une  cicatrice  profonde. 

Les  virus  vaccin  et  variolique  peuvent  se  con- 
server plusieurs  mois  sans  perdre  de  leur  propriété 
contagieuse,  ayant  soin  cependant  de  les  prémunir 
de  la  chaleur  et  do  l’humidité. 

Traitement  : Presque  nul-  éviter  les  écarts  de 
régime.  Il  est  rare  que  Ion  soit  obligé  d'employer 
un  purgatif  dans  le  temps  de  la  desquamation. 
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IV. 

Morsure  de  la  Vipère. 

Caractère  et  cause  : Gangrène  produite  par  l'ac- 
tion délétère  de  la  morsure  de  la  vipère,  au  moyen 
de  l’insertion  du  venin  sorti  des  dents  canines  ou 
crochets  de  la  mâchoire  supérieure  de  ce  reptile 
ophidien ; douleur  vive  dans  la  blessure  avec  rou- 
geur et  gonflement  inflammatoire,  bientôt  suivi  de 
gangrène  ; ardeur  d’entrailles  ; ictère  ou  jaunisse  ; 
envie  de  vomir;  vertiges;  frissons;  abattement; 
syncopes;  sueurs  froides;  pouls  petit  et  irrégulier. 

Ce  virus  n’agit  pas  en  décomposant  le  sang, 
comme  on  l a prétendu  ; mais  en  diminuant  et  en 
anéantissant  l' irritabilité  des  muscles  et  la  sensibi- 
lité nerveuse,  il  détermine  l’adynamie  et  l’ataxie. 

Traitement.  Aussitôt  la  morsure,  lier  la  partie 
mordue;  sucer,  scarifier  la  plaie.  On  détruit  l’ac- 
tion du  virus  par  le  muriate  d’antimoine  porté  dans 
la  plaie  avec  un  petit  pinceau;  on  en  frotte  les  en- 
virons avec  l’eau  de  luce  ( succinate  d ammonia- 
que ) ou  un  mélange  d huile  d olives  et  d ammo- 
niaque , et  même  on  plonge;  la  partie  dans  un  bain 
d’huile. 

A l’intérieur,  on  prescrit  les  cordiaux,  les  su- 
dorifiques et  quelques  gouttes  d’ammoniaque  dans 
toutes  les  boissons. 

J’ai  été  appelé,  il  y a douze  ans,  à Croix-rault- 
lès  Poix,  pour  une  tille  d’une  forte  constitution, 
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âgée  de  20  ans,  qui,  la  veille,  ayant  ramassé  dans 
ïe  bois  un  fagot,  avait  été  mordue,  au  pied  droit, 
par  une  vipère.  La  jambe  et  la  cuisse  étaient  exces- 
sivement gonflées;  la  peau,  d’un  rouge  violet, 
présentait  quelques  points  de  gangrène.  Les  acci- 
’ dens  se  terminèrent  heureusement  par  l'usage  de 
quelques  gouttes  d ammoniaque  dans  chaque  verre 
d’une  infusion  de  tilleul.  Le  quinquina  en  infu- 
sion fut  aussi  administré  intérieurement,  et  l’on 
couvrit  les  points  gangréneux  d’onguent  de  styrax 
et  d’un  linge  imbibé  d’une  décoction  de  quinquina 
camphré. 

ARTICLE  DEUXIÈME. 

* 

Epidémies  par  contact  immédiat  et  médiat. 

Ces  maladies  sont  : 
i .°  La  variole  ; 

2.0  La  vérolelte  ou  varicelle  ; 

5.°  La  rougeole; 

/|..°  La  scarlatine  ; 

5.°  La  gale. 

I. 

Variole,  vulgairement  petite  vérole. 

Caractères  ; Fièvre  précédant  une  éruption  de 
bontons  d’abord  rouges,  qui  contiennent  de  la  sé-  . 
rosité , le  5.e  jour  de  leur  apparition  ; du  pus , le 
6.e;  le  9-e,  les  pustules  se  changent  en  croûtes  et  la 
maladie  se  termine  le  i4.e  jour., 
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Causes  : Virus  particulier  communiqué  par  con- 
tact, insertion  ou  respiration,  en  tous  climats. 

La  variole  commence  à régner  au  printemps, 
s’aggrave  en  été,  languit  en  automne  et  disparaît 
eu  hiver,  ou  suspend  ses  ravages  pour  les  exercer 
au  printemps.  Le  caractère  du  virus  variolique  se 
développe  sur-tout  à l'époque  de  la  suppuration , 
et  se  conserve  jusqu’après  leur  dessication. 

Dans  les  campagnes  , celle  maladie  dure  épidé- 
miquement  quelquefois  plusieurs  années,  et  sou- 
vent cesse  entièrement;  mais,  dans  les  grandes 
villes,  elle  règne  toujours  sporadiquement  sans 
être  contagieuse.  Je  l’ai  vue  épidémique  dans  des 
villages  voisins  d’une  petite  ville  ou  elle  ne  s’in- 
troduisit pas,  malgré  le  fréquent  commerce  des 
campagnards  avec  les  citadins.  D’après  cela,  ad- 
mettons qu’outre  les  miasmes  contagieux,  il  faut 
encore  des  causes  prédisposantes  pour  les  déve- 
lopper. La  disposition  de  l’air,  propre  à favoriser 
les  contagions  et  qui  contribue  à les  répandre  , est 
aussi  inconnue  que  celle  des  individus  à être  ou 
non  infectés. 

Symptômes  de  la  -naturelle , dite  bénigne  ou 
discrète.  i.re  Période.  Après  six  ou  sept  jours, 
quelquefois  vingt  et  plus  d’infection  des  miasmes 
varioliques  : frissons  plus  ou  moins  vifs;  douleurs 
, des  lombes,  de  la  tête  ; sensibilité  à l’épigastre;  dé- 
faut d’appétit  ; nausées  ou  vomissemens  ; pouls  fré- 
quent et  fort;  disposition  aux  sueurs  chez  1 adulte  ; 
assoupissement  et  convulsions  chez  l’enfant.  C’est 
moins  l’éruption,  proprement  dite,  qui  constitue 
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]a  petite-vérole  que  la  fièvre  éruptive,  puisqu’on 
voit  des  individus  couverts  de  boulons,  en  appa- 
rence varioliques,  sans  fièvre,  contracter  par  suite 
réellement  la  petite-vérole;  et  d autres,  ayant  subi 
sans  éruption  la  fièvre  qui  la  cause,  en  être  exempts; 
ceci  s’applique  a la  vaccination. 

2.°  Période.  Le  5.e  et  4°  jour  d'invasion , appari- 
tion de  points  rouges  d'abord  au  visage,  et  s éten- 
dant en  24  heures  aux  autres  parties  du  corps; 
le  mouvement  fébrile  diminue,  disparaît  même, 
cl  ces  points  ronges  s’élèvent  en  petits  boutons  qui 
s'élargissent  et  soulèvent  la  peau. 

5.e  Période.  Le  7.*  ou  8.r  jour,  fièvre  secondaire 
ou  de  suppuration , les  pustules  blanchissent  à leur 
sommet  et  sont  environnées  d'un  cercle  rouge 
à la  base.  La  suppuration  dure  trois  jours,  alors 
visage  tuméfié,  paupières  gonflées. 

4-e  Période.  Du  io.e  au  1 i.e,  les  pustules  s’ou- 
vrent et  sont  remplacées  par  des  croûtes  ou  écailles 
furfuracées  qui  tombent  successivement;  et  la  ma- 
ladie est  terminée  le  14.®  ou  i5.e 

La  diarrhée  est  nuisible,  dans  cette  espèce  de 
variole,  chez  les  enfans. 

La  variole  confluente  ou  maligne  ne  diffère  de 
la  précédente  que  par  une  fièvre  éruptive  plus 
vive,  un  pouls  plus  fréquent  et  plus  serré,  un 
assoupissement  plus  considérable.  Il  survient  dé- 
lire, vomissemens , anxiétés,  convulsions  quelque- 
ins  funestes  aux  enfans  avant  l’éruption.  Cette 
dernière  est  toujours  prématurée,  accompagnée 
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de  ptyalisme  ( salivation  ) chez  les  adultes,  de 
diarrhée  chez  les  enfans,  et  présente  un  grand 
nombre  de  boulons  très -rapprochés , plats,  petits, 
confondus  entr’eux  en  une  vésicule  rouge  , cou- 
vrant tout  le  visage.  Ces  boutons  n’ont  point  d’a- 
réole inflammatoire.  Vers  le  8.e  jour,  la  face  est 
monstrueuse , le  sommet  des  pustules  n’est  ni  jau- 
nâtre ni  saillant,  mais  d’un  gris  cendré  et  déprimé. 
La  fièvre  secondaire  ou  de  suppuration,  qui  sur- 
vient quelquefois  du  n.®  au  17  jour,  est  souvent 
des  plus  violentes  et  quelquefois  funeste 5 dans  le 
cas  contraire,  l'état  du  malade  's’améliore  sensible- 
ment. 

Vers  le  io.e  ou  12.0  jour,  les  pustules  se  rom- 
pent, la  dessication  commence  et  se  termine  du 
i5.c  au  25.e,  en  laissant  des  empreintes  pi’ofondes 
cl  quelquefois  d’affreuses  cicatrices. 

La  maladie  se  complique  souvent  d’adynamie 
ou  d’angine. 

La  dépression  des  pustules , la  disparition  subite 
de  l’éruption,  la  diminution  irrégulière  du  gonfle- 
ment de  la  face  ou  des  extrémités,  la  suppression 
du  ptyalisme,  sont  des  signes  fâcheux  quand  il  y a 
abattement,  pâleur  à la  peau,  anxiétés,  oppres- 
sion, syncopes,  convulsions,  coma  ou  délire. 

La  variole  (1)  est  quelquefois  suivie  de  1 oph- 
talmie, de  la  pneumonie,  et  occasionne  fréquem- 


(i)  I.e  sang  des  sujets  atteints  de  la  petitc-verole  , de  la 
rougeole,  de  la  gale,  de  la  syphilis,  de  la  rage,  n est  pas 
contagieux. 
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nient  le  développement  du  vice  écrouelleux. 

Traitement  delà  petite-vérole  discrète  ou  bénigne. 
Au  moment  de  la  fièvre  d’éruption,  si  la  diathèse 
inflammatoire  est  forte  : dicte,  boissons  rafraîchis- 
santes, air  frais,  ventre  tenu  libre  par  de  doux  la- 
xatifs. Lorsqu’elle  cesse,  alimens  légers.  Vers  la 
dessication,  bains  tièdes  pour  nettoyer  la  peau,  et 
purgatif  comme  dérivatif  de  la  matière  morbifique 
qui  pourrait  amener  des  abcès  consécutifs  aux 
yeux,  à la  poitrine. 

La  décoction  de  lentille,  de  scorsonère,  le  vin 
chaud  ( si  en  faveur  chez  beaucoup  de  personnes), 
ne  doivent  être  employés  que  dans  le  cas  ou  la 
réaction  des  forces  vitales  languit,  et  lorsque,  par 
suite,  l’éruption  ne  peut  se  faire. 

Traitement  de  la  variole  confluente  ou  maligne. 
Ce  traitement  varie  selon  l'intensité  de  la  maladie 
et  ses  complications. 

Si  l’inflammation  est  forte  : lotions  d’eau  froide; 
bains  froids  pour  diminuer  l'intensité  de  la  fièvre 
éruptive,  pédiluves  chauds  quand  l’éruption  est 
difficile,  boissons  acidulées  ou  nitrées,  air  fré- 
quemment renouvelé  , saignée;  sangsues  aux  tem- 
pes quelquefois  nécessaires. 

Pour  éviter  une  congestion  sanguine  au  cer- 
veau, on  emploie  les  cathartiques,  les  sinapismes 
et  vésicatoires  aux  jambes. 

S’il  y a embarras  gastrique , émétique  en  lavage. 
Un  vomissement  opiniâtre  demande  l’anti-éméti- 
que de  Rivière. 
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Contre  la  diarrhée  excessive,  toniques  légers. 

Dans  la  complication  adynamique  : Ioniques, 
boissons  vineuses,  juleps  camphrés,  vin  de  quin- 
quina, vésicatoires. 

Quelques  uns  conseillent,  afin  d’empêcher  l’effet 
désagréable  des  cicatrices,  de  percer  les  boutons 
lorsqu’ils  sont  mûrs,  pour  évacuer  le  pus  qui  de- 
viendrait corrosif.  Quoiqu'il  soit  d’usage,  dans  la 
convalescence,  de  donner  un  ou  deux  purgatifs, 
pour  empêcher  des  dépôts  ou  des  abcès  ( comme 
cela  a lieu  quelquefois  ),  il  faut  néanmoins  conve- 
nir que  trop  souvent  on  abuse  de  ces  moyens  qui 
ne  devraient  être  employés,  et  sur- tout  répétés, 
que  dans  le  cas  d’une  turgescence  gastrique  bien 
prononcée. 

II. 

Varicelle,  vulgairement  petite -vérole  volante , 
fausse  variole,  vérolet/e,  variole  (te. 

Caractère  : Le  2.e  ou  3.e  jour,  éruption  de  bou- 
tons contenant  un  liquide  séreux  et  moins  puri- 
forme  que  celui  de  la  variole  , précédés  d’une  fiè- 
vre de  courte  durée , et  qui  se  dessèchent  en 
croûte  le  5.e  jour. 

Causes  : Principe  contagieux.  Des  médecins 
prétendent  que  la  varicelle  n’est  pas  contagieuse , 
parce  qu’ils  ont  remarqué  que  dans  plusieurs  fa- 
milles, souvent  un  sujet  seul  en  est  atteint.  Ce- 
pendant, j’opposerai  à leur  assertion  trop  vague, 
qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  cetîc  maladie  comrnu- 


EN  PARTICULIER.  . 20*/ 

niquée  par  contact  immédiat,  d’enfans  à enfans 
habitant  la  même  maison,  comme  j’ai  eu  occa- 
sion de  l’observer  plusieurs  fois. 

Symptômes  : Fièvre  légère , quelquefois  à peine 
sensible,  penda  il  12  à 36  heures  au  plus;  ordinai- 
rement sans  frissons  dès  l’invasion  ; point  de  redou- 
blement le  soir;  le  mouvement  fébrile  est  accom- 
pagné d’une  chaleur  peu  considérable,  d'un  léger 
mal  de  lôte  et  de  courbature.  Celle  maladie  atta- 
qua particulièrement  les  enfans  dont  le  corps  se 
couvre,  en  tout  ou  en  partie,  de  larges  vésicules 
remplies  de  sérosité  qui,  en  trois  jours,  passent  à 
peine  a l’état  de  suppuration  et  se  dessèchent  sans 
cicatrices. 


re.  Cfiichen  pox  ( pustules  de  poulet  ). 
Les  boutons  sont  petits,  peu  élevés 
et  renferment  un  liquide  incolore. 
Variétés.^  2e.  Swine  pax  ( pustules  de  cochon  ). 

Boulons  plus  gros  et  remplis  d’un 
liquide  plus  épais,  approchant  du 
pus,  quant  à sa  blancheur. 

Celle  éruption,  observée  avec  trop  de  précipi- 
tation, fait  dire  aux  détracteurs  de  la  vaccine,  que 
cette  salutaire  découverte  ne  préserve  pas  de  la 
petite  vérole. 

I.a  varicelle  se  rapproche  quelquefois  tellement 
de  la  petite  vérole , que  les  plus  habiles  sont  très- 
embarrassés  pour  prononcer  affirmativement. 

Traitement.  Diète  légère,  boissons  acidulées  et 
chaudes,  garantie  du  froid,  et  ensuite  purgation  si 
elle  est  commandée. 
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III. 

Rougeole,  rubeola,  rosalia,  morbilli  ou  petite 

maladie. 

Caractères  : Taches  semblables  à des  morsures 
de  puôcs,  ou  petits  boutons  sensibles  au  tact,  peu 
élevés  , d’un  rouge  obscur  ou  de  framboises , cou- 
vrant la  peau. 

Causes  : Produit  d’un  principe  contagieux  qui 
se  développe  dans  tous  les  climats,  particulière- 
chez  nous,  en  automne,  augmente  jusqu’à  l’équi- 
noxe du  printemps  et  disparait  presqu  (entièrement 
vers  le  solstice  d’été. 

La  rougeole  attaque  particulièrement  les  enfans 
et  presque  toujours  une  seule  fois  dans  le  cours  de 
la  vie.  Cette  maladie  se  distingue  très- difficilement 
d’une  foule  d’exanthèmes  fébriles  analogues.  Par 
fois  la  scarlatine  lui  ressemble  au  point  qu’on  ne 
peut,  au  premier  aspect,  les  distinguer. 

Symptômes.  Dans  l’invasion  : alternatives  de 
frissons  et  de  chaleur,  suivies  d’une  lièvre  plus  ou 
moins  forte;  coryza;  éternuement;  nausées;  toux 
violente;  voix  rauque;  respiration  difficile;  perle 
d’appétit  ; douleur  gravativc  de  la  tête;  assoupisse- 
ment; larmoiement;  gonflement  des  paupières; 
souvent  catarrhe  oculaire  aigu. 

Les  4-e  5.e  jours,  au  plus  tard,  apparition  de 

petits  boulons  très-plats,  rouges,  qui  dépassent  à 
peine  le  niveau  de  la  peau,  et  quelquefois  mentant 

par 
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par  leur  grosseur  la  petite  - vérole  dans  son  prin- 
cipe, couvrant  d’abord  le  visage  et  se  répandant 
ensuite  aux  autres  parties  du  corps  ; toux  souvent 
augmentée.  L’éruption  finie,  la  fièvre  ne  diminue 
sensiblement  que  lorsque  la  desquamation  s’opère. 

Du  6.e  au  7.e,  la  rougeur  des  taches  s’obscurcit, 
l’éruption  s’efface  peu  à peu , la  peau  devient  ru- 
gueuse, et  la  desquamation  a lieu  du  8.e  au  9-e; 
mais  les  symptômes  muqueux  existent  encore , la 
toux  et  la  difficulté  de  respirer  peuvent  durer  pen- 
dant plusieurs  semaines  et  produire,  dans  certains 
cas,  le  marasme,  l’anasarque,  une  ophtalmie,  le 
scrophule,  ou  une  diarrhée  rébelle,  même  l’hy- 
dropisie. 

Lors  de  l'épidémie  rougeolique  de  1817,  j’ai 
observé,  dans  plusieurs  villages  et  à Amiens,  des 
enfans  attaqués  de  fièvre  avec  enchifrenement 
( coryza  ou  g race  do  ou  gravitudo  ),  éternuement, 
larmoiement  et  toux  sans  éruption. 

Elle  se  termine  heureusement  par  une  légère 
diarrhée,  une  facile  et  abondante  expectoration. 

La  moiteur  cutanée,  au  moment  de  l’éruption, 
est  un  bon  signe. 

Celte  maladie  se  complique  quelquefois  avec  la 
péripneumonie , la  fièvre  bilieuse , et  présente  sou- 
vent dans  des  épidémies,  des  symptômes  d’ady- 
namie et  rarement  d’ataxie. 

11  est  facile  de  confondre  la  rougeole  avec  des 
éruptions  cutanées  anomales  ou  hors  de  règle. 

J’ai  remarqué  que  la  rougeole,  sans  affection 

*4 
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catarrhale,  csl  une  variété  trop  douce  et  peu  ordi- 
naire de  la  maladie,  pour  en  préserver  consécuti- 
vement. 

/ 

Traitement.  Si  la  rougeole  est  simple  , régime , 
chaleur  modérée,  boissons  délayantes  et  pectora- 
les. S'il  y a embarras  gastrique,  vomitif  dès  le  dé- 
but. Lorsque  l’étal  saburral  des  premières  voies  est 
peu  prononcé,  et  que  l’irritabilité  des- intestins  est 
grande,  il  arrive  que  l'émétique,  agissant  comme 
purgatif,  flétrit  l’éruption  : il  faut  alors  avoir  re- 
cours aux  stimulans  pour  prévenir  le  délire. 

Dans  le  cas  de  péripneumonie  : boissons  muci- 
lagineuses , looch  blanc  kermétisé  selon  la  circons- 
tance, précédés  de  la  saignée,  si  la  diathèse  in- 
flammatoire est  forte.  Celle  complication  est  sou- 
vent l’effet  des  boissons  échauffantes  que  le  vul- 
gaire emploie  sans  discernement. 

Dans  le  cas  d’adynamie , les  toniques;  d’ataxie, 
les  stimulans  , les  vésicatoires.  La  constipation  de- 
mande les  lavemens  émoi  liens  et  les  purgatifs  sa- 
lins. 

La  diarrhée,  la  toux,  les  hémorrhagies  nasales, 
l’ ophtalmie , se  combattent  par  des  moyens  con- 
venables. 

La  leucophlegmatie,  qui  accompagne  la  der- 
nière période  de  la  maladie , cède  communément 
aux  purgatifs  répétés. 

11  faut  purger  plusieurs  fois  après  la  desqua- 
mation, parce  que  l’éruption  ne  se  dissipe  point , 
comme  dans  la  petite  - vérole , par  suppuration, 
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niais  par  résolution  ; alors  il  pourrait  résulter  de  la 
matière  morbifique  une  métastase  dangereuse. 

Les  phlcgmasics  cutanées,  particulièrement  après 
la  rougeole,  la  petite  vérole  ou  autres  maladies  ai- 
guës ou  chroniques,  sont  quelquefois  suivies  d'une 
éruption  psorique , dite  psjdracia  ou  fausse  gale, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  véritable  qui 
est  contagieuse. 

IV. 

Scarlatine,  vulgairement  fièvre  rouge. 

Caractères  : Eruption  moins  uniforme  que  la 
rougeole  j larges  taches  irrégulières,  d’un  rouge 
écarlate,  peu  élevées  au-dessus  de  la  peau;  point 
de  toux  ni  de  larmoiement  ; plaques  ressemblant  à 
des  piqûres  d'ortie  avec  démangeaison. 

Causes  : Contact,  respiration  d’un  principe  spé- 
cifique de  même  nature,  selon  quelques  uns,  que 
celui  de  l’angine  maligne  qui  n’est,  d’après  celte 
opinion,  que  la  scarlatine  au  plus  haut  degré.  Les 
temps  pluvieux,  les  mauvaises  digestions,  les  tran- 
sitions brusques  de  chaleur  et  de  froid,  disposent 
à ressentir  davantage  les  effets  de  la  contagion. 

Elle  attaque  tous  les  âges  et  sur  tout  1 enfance, 
une  ou  plusieurs  fois.  Elle  règne  dans  toutes  les 
saisons,  mais  plus  fréquemment  en  automne  et  en 
hiver. 

Symptômes.  Dans  l’invasion  : abattement;  fris- 
sons; chaleur  ; pouls  fréquent , battant  ioo  à 180 
fois  par  minute;  rougeur  et  ardeur  de  la  gorge; 
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difficulté  d’avaler  ; crachotement,  quelquefois  toux 
sèche. 

Vers  le  3.e  jour,  gorge  moins  sensible  , mais  liè- 
vre plus  forte  avec  éruption  de  taches  d'un  rouge 
écarlate,  s’étendant  de  la  face  à toutes  les  parties 
du  corps  ; peau  de  couleur  purpurine  qui  disparaît 
par  la  pression  et  qui  s’éteint  peu  à peu  les  7.®,  8.e 
et  9.e  jours  où  la  desquamation  a liéu.  La  teinte 
rouge  est  plus  uniformément  répandue  que  dans  la 
rougeole  où  l’éruption  plus  irrégulière  forme  une 
saillie  plus  marquée  et  appréciable  au  tact. 

Cette  maladie  est  bénigne,  lorsqu’il  n’y  a pas 
d’ulcération  à la  gorge , ou  de  symptômes  d’ady- 
namie et  d’ataxie.  Le  contraire  a lieu  quand  on 
contredit  sa  marche,  et  alors  elle  est  souveut  ac- 
compagnée d’un  mal  de  gorge  très-intense  passant 
quelquefois  à l’état  de  gangrène,  sur-tout  dans  le 
cas  de  complication  adynamique. 

L’anasarque  est  un  de  ses  aecidens  les  plus  fré- 
quens  , après  la  desquamation,  ordinairement  du 
i4-e  au  i5.e  et  plus;  elle  est  souvent  l’effet  de  la 
suppression,  parle  froid,  de  la  transpiration  et  de 
l’urine. 

J. a scarlatine,  la  rougeole , la  petite  vérole,  im- 
priment un  caractère  inflammatoire  aux  maladies 
qui  les  suivent. 

Traitement.  Si  elle  est  simple,  le  régime  et  les 
délayans  suffisent.  Point  d’évacuans  s’il  n’y  a pas 
de  saburre.  Il  ne  faut  point  augmenter  le  vomis- 
sement sympathique  qui  précède  l’éruption.  Lors- 
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qu’il  y a complication  avec  fièvre  inflammatoire 
forte , quelquefois  la  saignée  devient  nécessaire  : 
ici  la  prudence  est  utile , car  l'effusion  de  sang 
peut  répercuter  l'éruption  , et  , par  suite , déter- 
miner des  métastases  dangereuses. 

Lorsqu'il  y a embarras  gastrique  ; vomitif  dans 
le  principe,  et  purgatifs  salins  selon  le  besoin. 

S'il  y a complication  adynamiquc  ou  ataxique  : 
cataplasmes,  gargarismes  détersifs,  toniques,  sli- 
mulans  et  autres  moyens  convenables  : la  saignée 

J O 

générale  ou  locale  est  pernicieuse.  Quand  la  tête 
est  très-affectée  ou  qu’il  existe  un  fort  délire , les 
vésicatoires  augmentent  le  mal  ; les  pédiluves  ir- 
ritans  sont  préférables. 

Contre  l'anasarque  : boissons  chaudes  , légè- 
rement diaphoniques  et  en  même  temps  amères; 
frictions  générales  de  la  peau  avec  une  flanelle 
imprégnée  d’une  vapeur  aromatique,  bains  un  peu 
stimulans. 

Des  laxatifs  vers  la  fin  de  la  scarlatine  peuvent 
prévenir  l’anasarque. 

Y. 

Gale. 

Caractères.  Petites  taches  sur  les  doigts’,  les  poi- 
gnets , les  jarrets  et  le  milieu  du  corps,  bientôt  con- 
verties en  pustules  et  accompagnées  d’une  vive  dé- 
mangeaison. 

11  y a deux  variétés  de  gale  quant  au  volume 
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des  pustules  : l’uiic  est.  lu  grosse  ou  humide  ; F autre 
dite  grat telle , est  la  miliaire  ou  canine,  ou  scchc, 
produisant  plus  de  démangeaison  que  la  grosse. 

Causes  : Se  développant  par  contagion,  ou  spon- 
tanément par  ni  al -propreté  , surtout  dans  les  sai- 
sons et  pays  froids  et  humides.  L’insecte  acarus 
scabiéi , ciron  de  la  gale,  en  est  l’effet  et  non  la 
cause  ( i ). 

Symptômes.  D’aliord  démangeaison  légère,  aug- 
mentant le  soir  par  la  chaleur  du  lit  ; ensuite  érup- 
tion au  dos  des  mains,  entre  les  doigts,  au  poignet, 
au  coude,  au  dos,  aux  jarrets,  etc.,  de  petits  bou- 
tons plus  ou  moins  gros  et  plus  ou  moins  nom- 
breux, isolés  ou  réunis  à leur  base,  et  qui  sont 
vésiculcux  au  sommet.  L’humeur  séreuse  qui  en 
sort,  portée  sur  les  diverses  parties  du  corps,  pro- 
page la  maladie. 

Traitement..  Quand  la  gale  est  récente,  on  prescrit 
les  frictions  avec  une  pommade  ainsi  composée  : 


( i ) Les  nombreuses  observations  microscopiques  que  j'ai 
faites  inutilement  pour  reconnaître  l'existence  de  l’inseele 
acarus  scabiei  que  l’on  dit  être  la  cause  essentielle  de  cetto 
maladie  , et  dont  Linné  parle  le  premier  dans  ses  ameenitates 
academicæ  , me  portent  à douter  d’une  opinion  génera- 
lement  reçue.  En  cela  , je  me  trouve  d’accord  avec  plusieurs 
naturalistes.  Ainsi , jusqu’à  ce  que  la  chose  soit  évidemment 
démontrée,  qu’il  me  soit,  permis  d’attribuer  la  propagation 
de  la  gale  à uu  virus  mi  gf  nerfs  , comme  ceux  de  la  petite- 
vérole,  de  la  rougeole  , de  la  syphilis,  etc. 
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fleur  de  soufre  , une  once  ; sel  ammoniaque  , un 
gros;  ellébore  noir,  un  gros;  axonge,  quantité  suf- 
fisante. On  aromatise  ce  topique  avec  quelques 
gouttes  d’huile  essentielle  de  citron. 

On  peut  substituer  a cette  pommade  celle  du 
célèbre  professeur  Chaussier,  dans  laquelle  on  fait 
entrer  quatre  parties  de  fleur  de  soufre,  quatre  de 
litharge,  deux  de  sulfate  de  zinc  et  suffisante  quan- 
tité d’ axonge.  On  conseille  aussi  l’onguent  citrin  ; 
l'onguent  napolitain  ; les  lotions  avec  une  décoc- 
tion de  tabac  , de  digital  pourprée  ; les  bains  sul- 
fureux avec  deux  onces  de  sulfure  de  potasse  par 
bain  ; les  fumigations  de  souffre.  On  termine  le 
traitement  par  des  évacuans  pour  empêcher  des 
accidens  consécutifs. 

Mais  dans  les  gales  invétérées  , s’il  résulte  de 
la  répercussion  ou  métastase , un  asthme  , des 
inflammations  chroniques,  la  fièvre  hectique  , il 
faut  agir  avec  prudence,  et  prescrire  : les  sucs  dé- 
purés de  plantes  amères  ; les  infusions  des  cruci- 
fères ; les  décoctions  de  racines  de  Bardane , de 
patience  ; celles  des  bois  sudorifiques  ; les  bains  ; 
les  évacuans  tels  que  vomitif,  purgatif  suivant  l’é- 
xigence  des  cas;  les  eaux  thermales,  le  soufre  et 
J acide  sulfurique  à 1 intérieur;  les  vésicatoires;  les 
lotions  irritantes,  entr’ autres  une  dissolution  de  su- 
blimé corrosif  dans  de  l'eau  distillée  , les  bains 
très-chauds  , les  frictions  rudes. 

Les  galeux  doivent  s’abstenir  de  viandes  salées, 
de  ragoûts,  de  liqueurs  échauffantes,  et  vivre  de 
lait , de  végétaux  et  de  peu  de  viande. 
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§ II 

Des  Epidémies  accidentelles. 

Les  épidémies  accidentelles  ou  par  infection  de 
miasmes  morbifiques  sont  : 

i .°  La  fièvre  muqueuse  adynamique  , 

3.°  La  fièvre  muqueuse  ataxique,  vulgairement 
muqueuse  maligne. 

!la  fièvre  lente  nerveuse  , 
la  fièvre  cérébrale, 
la  fièvre  sudatoire  ou  suetle. 

3.°  La  fièvre  mucoso-adynamo  ataxique  ou  ty- 
phus contagieux, 

Variété  : la  peste. 

4°  La  fièvre  gastro  - adynamique , vulgairement 
bilieuse  putride, 

5.°  La  fièvre  gastro- ataxique  , vulgairement  bi- 
lieuse maligne, 

.6.°  La  fièvre  gastro  adynamo-ataxique  ou  typhus 
ictérodes , vulgairement  fièvre  jaune, 

7.0  La  dysenterie  adynamique  , 

8.°  Le  catarrhe  guttural  gangréneux  , vulgai- 
rement esquinancie  ou  mal  de  gorge  gan- 
gréneux. 

I. 

Fièvre  Muqueuse  Adynamique  , 'vulgairement 
pituiteuse  putride. 

Cette  fièvre  est  presque  toujours  vermineuse. 
Caractères  : Excitation  plus  ou  moins  vive  de  la 
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membrane  muqueuse  des  voies  digestives  et  du  sys- 
tème lymphatique  , compliquée  de  symptômes 
adynamiques. 

Causes  : Air  mal  sain  ; saison  froide  et  humide  5 
alimens  de  mauvaise  nature  ; miasmes  putrides 
émanés  des  végétaux  et  des  animaux. 

Symptômes.  Dans  la  i.erc  Période  : Frissons 
vagues  le  soir,  entremêlés  de  chaleur;  dégoût  de 
nourriture  ; faiblesse  ; lassitude  ; jambes  chan- 
celantes; tristesse;  langue  couverte  d'un  enduit 
blanchâtre;  pouls  faible;  peau  moite. 

Dans  la  a.p  Période  ou  accroissement  qui  a lieu 
le  4-c  jour,  le  malade  ne  peut  rester  debout;  af- 
faissement ; douleur  vive  de  tête  ; altération  ; nau- 
sées, vomissement  de  matières  muqueuses,  quel- 
quefois bilieuses;  membres  comme  brisés;  pros- 
tration ; saignement  de  nez  ou  flux  de  ventre  ; 
très-souvent  complication  de  vers  ; quelquefois 
éruption  miliaire.  Cette  éruption  dite  millet  n’est 
jamais  essentielle,  elle  est  le  produit  d'un  prin- 
cipe nuisible  formé  dans  l’intérieur  par  un  con- 
cours de  causes  inconnues,  et  poussé  au  dehors (1). 


( 1 ) Des  petites  vésicules  d’abord  rouges,  ensuite  blan- 
ches ou  transparentes  , semblables  à des  grains  de  millet  ou 
millot,  précédées  de  fièvre,  d’une  sueur  aigre  et  de  pico- 
tement à la  peau,  et  tombant  en  écailles  le  3.e  ou  4.*  jour  , 
caractérisent  l’éruption  miliaire.  Dans  les  maladies  aFnè's, 
elle  est  souvent  produite  par  l’abus  des  excitans  dits  sudo- 
rifiques et  autres  éohauffa'ns.  Le  millet  n’est  pas  contagieux 
comme  quelques  uns  le  prétendent.Dans  la  fièvre  muqueuse, 
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Dans  la  5.°  période  ou  état , environ  le  G ou 
7*°  jour  : léger  délire,  sommeil  interrompu , voix 
faible.  Du  9 au  1 4 , langue  et  dents  couvertes 
d’un  enduit  noirâtre;  peau  sèche  et  d’une  cha- 
leur piquante;  diarrhée  croissante,  et  lorsqu’elle 
est  peu  considérable,  pétéchies  (1)  ; 'vergetures; 
faiblesse  excessive  ; soubresauts  des  tendons;  mou- 
vemens  convulsifs  ; mort. 

Dans  la  4.°  période  ou  décroissement , lors- 
qu’une heureuse  terminaison  s’annonce  du  n.eau 
i4.R  : suppression  ou  diminution  des  déjections; 
stupeur;  surdité;  petite  toux  avec  expectoration 
muqueuse  ; sueurs  ou  urines  critiques,  retour  à la 
santé. 

Traitement.  La  médecine  expectante  est  ici  dan- 
gereuse. S'il  y a saburre  gastrique  , l'émétique 


le  millet  est  de  courte  durée  et  se  reproduit  plusieurs  fois  : 
son  pronostic  est  fâcheux  quand  il  est  accompagné  préma- 
turément d’une  sueur  excessive  , que  les  urines  sont  limpides 
et  qn  il  y a stupeur  avec  mouveinens  convulsifs. 

( 1 ) Les  pétéchies  ou  taches  jaunes,  rouges , pourprées  , 
violettes,  noires;  les  vergetures  ou  raies  d un  rouge  foncé , 
noires  , étendues  , sont  des  exanthèmes  toujours  symptoma- 
tiques, ou  accidentels,  qui  se  manifestent  ensemble  ou  sé- 
parément dans  le  cours  des  fièvres  muqueuses , bilieuses  avec 
symptômes  d’adynamie  et  d’ataxie,  et  se  l’ontvoir  aussi  dans 
la  petite-vérole,  la  rougeole  et  la  scarlatine  malignes.  Ces 
éruptions  ti  influent  en  rien  sur  la  marche  de  la  maladie 
qu’elles  accompagnent.  On  ne  peut  lirer  de  leur  aspect  au- 
cun pronostic  certain  , comme  dans  les  essentielles  ou 
idiopathiques. 
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donné  avec  prudence  peut  êlre  utile;  mais  si  les 
symptômes  adynamiques  sont  très  prononcés  dans 
le  principe , il  faut  l’employer  h petite  dose  plutôt 
comme  tonique  que  comme  débilitant.  Il  faut  aussi 
employer  avec  précaution  les  toniques  tels  que  la 
sauge,  la  camomille,  le  quinquina,  et  surtout  les 
nervins  ou  stimulans  tels  que  le  camphre,  les  huiles 
volatils  , le  musc  et  encore  plus  l’éther  sulfurique, 
l’acétate  d ammoniaque  (toutes  substances  dont  les 
propriétés  excitantes  doivent  êlre  calculées  selon 
l’état  de  la  maladie  et  les  forces  de  l’individu  );  car 
combien  d’accidens  n’occasionne  pas  tous  les  jours 
une  trop  vive  excitation  de  nos  organes  ! Le  mieux 
momentané  qui  résulte  de  ces  moyens  trop  van- 
tés, est  comparable  à une  vive  lumière  que  l’on 
obtient  en  soufflant  brusquement  sur  un  charbon 
prêt  à s’éteindre , et  dont  l’éclat  éphémère  s’éva- 
nouit aussitôt. 

Lorsqu’il  y a diarrhée  considérable,  1 union  du 
musc  à de  petites  doses  d’opium  provoquant  la 
transpiration  , est  préférable  à l’éther  et  à l'acétate 
o ammoniaque,  lorsque  ce  mélange  ne  sèche  point 
la  langue  et  qu’il  n’augmente  pas  le  délire.  Dans  le 
cas  contraire,  il  convient  de  prescrire  les  bains 


chauds,  les  frictions  avec  de  1 eau  de  savon,  un 
vésicatoire,  un  sinapisme  sur  le  ventre,  les  demi- 
Javemens  avec  opium  et  amidon  , ou  un  quart  de 
lavement  avec  une  forte  décoction  de  quinquina 
et  un  peu  d’opium;  et  pour  boisson,  l’infusion  de 
sumac  édulcoré  avec  le  sirop  d écorce  d’orange. 
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Toutes  les  fois  que  les  déjections  sont  noires 
ei  fétides,  j’emploie  très-utilement  par  cuillerée, 
d heure  en  heure  , hors  des  redoublemens  , une 
potion  composée  d’eau  de  melisse,  de  fleurs  d'o- 
ranger, de  sirop  d’absinthe,  de  chaque  une  once, 
d’une  demi  once  d’eau  de  canellc  , d’un  gros 
d'extrait  de  quinquina  et  d’un  demi  gros  d’es- 
prit de  nitre  dulcifié.  Les  vermifuges  tels  que  la 
décoction  de  coralline,  de  semen  - contra , sont 
utiles  dans  cette  maladie  presque  toujours  ver- 
mineuse. On  frotte  le  ventre  avec  un  mélange 
d'huile  de  ricin , d’extrait  d’absinthe  et  de  thé- 
riaque , où  l’on  ajoute  de  la  teinture  d aloës  , lors- 
qu'il y a constipation. 

S’il  survient  hémorrhagie  nasale  : injection  avec 
décoction  de  historié  ou  de  tourmentille  ou  de 
noix  de  gale,  animée  avec  de  1 alun  ou  un  peu 
de  sulfate  de  zinc  ; tampons  imbibés  de  ces  dé- 
coctions ; intérieurement,  eau  de  riz  acidulée  avec 
l’eau  de  rabel  ou  l’élixir  vilriolique  de  Myntsicht. 
L’acide  sulfurique  occasionne  la  diarrhée. 

Contre  les  accidens  nerveux  tels  qu'un  délire 
furieux , les  infusions  de  valériane  , d’angélique , de 
serpentaire  de  virginie,  d’arnica  monlana , etc., 
sont  bien  préférables  aux  sangsues  qui,  en  dé- 
bilitant, ne  font , comme  nous  le  voyons  trop  sou- 
vent, qu’abréger  les  jours  du  malade. 

Dans  le  cas  de  grande  prostration  : frictions  sur 
les  diverses  parties  du  corps  avec  de  la  flanelle 
imbibée  d’eau-de  vie  camphrée  ou  deau  de  la- 
vande ; vésicatoires  volans. 
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On  panse  les  eschares  gangréneuses  avec  l’al- 
cool et  le  cérat  camphrés,  ou  le  baume  d’arcéus. 

Si  la  langue  n'est  pas  sèche,  de  temps  en  temps 
une  cuillerée  de  vin  de  Bordeaux  ou  de  Roussillon  , 
même  un  peu  de  bouillon  de  bœuf  dégraissé. 

Dans  la  convalescence,  d’abord  alimens  de  fa- 
cile digestion  ( en  petite  quantité  pour  éviter  la 
diarrhée  qui  produirait  rechute  ),  tels  que  bouil- 
lon de  bœuf,  lail-de  poule  aromatisé  avec  canelle, 
infusion  vineuse  de  quinquina,  de  gentiane,  d’ab- 
sinthe. 

II. 

Fif.vrf,  Muqueuse  Nerveuse  ou  Ataxique  ou 

Typhoïde,  vulgairement  pituiteuse  maligne. 

Caractères  : Complication  de  la  fièvre  muqueuse 
avec  des  symptômes  ataxiques.  Sa  plus  grande 
force  est  dans  les  mois  d’octobre  et  novembre. 

Elle  a de  la  ressemblance  avec  la  fièvre  lente 
nerveuse. 

Causes  ; Tempérament  lymphatico  - nerveux  ; 
chagrins;  fatigues;  abus  de  l’acte  vénérien;  lieux; 
bas  et  humides;  prisons;  hôpitaux;  vaisseaux;  ha- 
bitations mal  aérées,  et  toutes  les  causes  débili- 
tantes. 

Symptômes  : Frissons  vagues,  suivis  d'horripi- 
lations irrégulières;  douleur  fixe  à la  tête,  accom- 
pagnée de  vertiges;  mal  aise  à l’estomac  ; dégoût; 
envies  de  vomir;  peu  de  soif;  langue  glutineuse, 
blanchâtre;  bouche  insipide;  douleurs  rhumatis- 
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males;  ptyalisme  ou  salivation  abondante  et  con- 
tinuelle sans  procurer  de  soulagement;  lésion  de 
la  sensibilité,  de  la  motilité  cl  de  la  caloricité.  Pen- 
dant les  cinq  ou  six  premiers  jours,  le  malade  ne 
parait  pas  aussi  attaqué  qu’il  l’est  réellement. 

Celte  lièvre  est  d’autant  plus  dangereuse  que  les 
symptômes  nerveux  qui  la  constituent,  sont  plus 
graves.  Tels  sont  l'état  convulsif  des  muscles  de 
la  face  cl  des  membres,  la  langue  tremblante, 
quelquefois  un  délire  violent  ; la  respiration  diffi- 
cile , courte,  slertoreuse;  les  déjections  involon- 
taires; des  sueurs  excessives  ( vers  le  9.e,  io.e  et 
ï 2e),  communément  froides,  visqueuses  aux  extré- 
mités; le  hoquet  provoqué  par  les  boissons  qui  sont 
aussitôt  rejetées;  les  défaillances  quand  le  malade 
sc  met  sur  son  séant  ; la  perte  de  la  voix  ; les  yeux 
ternes,  chassieux,  convulsifs  ou  fixes;  la  bouche 
béante;  une  diarrhée  fatigante;  les  urines  limpi- 
des; le  pouls  petit,  faible,  intermittent  : tous  ces 
accidcns  sont  des  présages  d’une  fâcheuse  termi- 
naison. 

M.  D...  d’Amiens,  âgé  de  trente-deux  ans,  nou- 
vellement marié,  d’un  tempérament  lynvphalico- 
nerveux,  mort  en  novembre  1817,  au  12.8  jour  de 
cette  maladie,  est  une  preuve  de  ce  que  je  viens 
de  dire.  Dans  l’après-midi  du  1 1,  il  eut  un  fort  pa- 
roxysme qui  se  termina,  dans  la  nuit,  par  une 
sueur  abondante,  colliquative  qui,  tout-h  coup, 
dons  la  matinée  du  13,  fut  accompagnée  de  con- 
vulsions des  muscles  de  la  face  et  des  membres, 
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dans  lesquelles  le  malade  succomba , malgré  les 
moyens  usités  en  pareil  cas. 

J’observerai  que  la  lièvre  muqueuse  ataxique  est 
très -insidieuse,  et  que  quelques  symptômes  favo- 
rables, isolés,  ne  doivent  pas  en  imposer  et  faire 
émettre  un  pronostic  qui,  un  instant  après,  peut 
tourner  à la  honte  du  médecin. 

Elle  se  termine  favorablement  du  \\.c  au  20.® 
jour  par  une  diarrhée  critique  ou  une  sueur  modé- 
rée de  toute  la  surface  du  corps. 

Traitement.  Dans  le  principe  le  tartre  autimonié 
de  potasse  comme  vomitif,  qui  dissipe  quelquefois 
tout-à  coup  les  symptômes  d’ataxie,  et  ensuite  en 
lavage  comme  diaphorétique,  rend  souvent  la  ma- 
ladie bénigne  , lorsqu’on  a soin  d’éviter  les  vives 
commotions  de  l'âme  qui  pourraient  1 aggraver. 
Au  commencement  la  diète  doit  être  rigoureuse; 
mais  dans  le  cours  de  la  maladie,  pour  conserver 
les  forces,  il  faut,  selon  le  besoin,  permettre  le 
bouillon  de  poulet , des  gelées  de  fruits  ou  de 
viandes,  et  du  vin  généreux.  Pour  boisson  ordi- 
naire, le  petit  lait,  tantôt  au  vin,  tantôt  sinapisé. 

Lorsque  les  symptômes  nerveux  persistent  : vé- 
sicatoires; sinapismes  comme  révulsifs;  nervins  ou 
antispasmodiques  tels  que  les  infusions  alternatives 
de  valériane,  de  serpentaire  de  virginie,  d'arnica, 
d’impéraloire  : et  quand  les  accidens  sont  graves 
le  camphre,  les  huiles  volatiles,  le  musc  con- 
viennent. Le  quinquina  est  très-utile  dans  le  cas 
d intermittence. 
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Les  aspersions  cl  affusions  d’eau  froide  au  com- 
mencement de  la  maladie,  dans  la  force  des  pa- 
roxysmes ( ce  qu’indiquent  la  rougeur  de  la  face, 
une  soif  ardente  et  l’insomnie  ),  produisent  quel- 
quefois d’heureux  effets. 

I/insomnie , le  délire  ne  doivent  pas  être  com- 
battus par  les  opiacés,  comme  quelques-uns  le 
conseillent;  les  applications  d’eau  froide,  des  com- 
presses imbibées  d’éther,  sont  bien  préférables. 

Le  quinquina  ne  doit  pas  être  employé  quand  la 
langue  est  sèche  et  la  peau  brûlante  et  aride. 

Le  froid  des  jambes  demande  des  cataplasmes 
stimulans  à la  plante  des  pieds. 

La  complication  d’adynamie  exige  les  acides 
minéraux,  sur-tout  le  muriatique  dans  de  l’eau  vi- 
neuse ou  une  infusion  de  quinquina  ou  de  racine 
de  coloinbo. 

Si  les  selles  étaient  trop  abondantes,  la  théria- 
que , la  décoction  blanche , la  canelle  en  poudre 
très-fine,  avec  un  peu  de  vin,  seraient  indiquées. 

Quelquefois  le- 9-e  ou  io.c  jour,  lorsque  le  ma- 
lade a été  tenu  très  chaudement  dans  son  lit , une 
éruption  miliaire  apparaît.  Quelle  soit  due  a cette 
cause  ou  à une  autre,  il  serait  très -imprudent  de 
l’arrêter,  principalement  si  tout  annonce  que  c'est 
un  effort  de  la  nature. 

Des  aphlhes  apparaissent-ils  a la  bouche  : gar- 
garismes avec  miel  rosat  ou  oximel  et  teinture  de 
myrrhe , ou  infusion  de  roses  avec  du  miel  et  du 
borax. 
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Les  sueurs,  suivies  d’un  grand  abattement,  de- 
mandent l’usage  d’une  infusion  de  quinquina,  avec 
six  ou  dix  gouttes  d’élixir  vitriolique  de  Mynsicht 

La  gêne  d’avaler  ou  de  respirer  tienLelle  à la 
présence  de  flegmes  visqueux,  le  sirop  d'ipéca- 
cuanha,  ou  l’oximel  scillitique,  les  évacue. 

Dans  les  pays  froids  ou  tempérés , il  arrive  que 
cette  maladie  se  complique  avec  une  phlegmasie 
plus  ou  moins  forte  de  la  poitrine;  alors  les  sang- 
sues, ou  une  ventouse  scariliée,  seraient  préféra- 
bles à la  saignée. 

A la  fin  de  la  maladie,  s’il  survient  un  com- 
mencement de  manie  ou  aliénation  mentale , il  faut 
prescrire  des  toniques,  un  régime  sain  et  nourris- 
sant, tenir  le  malade  dans  le  calme,  éviter  tout 
ce  qui  est  capable  d’exciter  des  évacuations,  et 
conseiller  un  exercice  en  voilure. 

Quand  l’appétit  se  rétablit , ce  qui  est  d’un  heu- 
reux augure,  il  faut  permettre  de  légers  potages, 
des  compotes  de  fruits.  S’il  y a toux  sèche  avec 
chaleur  dans  la  poitrine , boissons  mucilagineuses. 

On  combat  la  constipation  avec  les  lavemens 
éinolliens,  un  ou  deux  minoratifs;  car  les  forts 
purgatifs  seraient  nuisibles  en  arrêtant  le  mouve- 
ment critique  qui  doit  se  faire  par  les  sueurs  et 
par  les  urines.  Les  vermifuges  se  prescrivent  dans 
le  cas  de  vers. 

Comme  il  convient  d’éviter  le  froid  et  l’humi- 
dité, il  faut  faire  du  feu  dans  la  chambre,  ayant 
soin  d ouvrir  les  fenetres  de  temps  en  temps  pour 
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renouveler  l’air.  Les  gilets  de  flanelle  sur  la  peau 
hâtent  souvent  la  guérison.  La  convalescence  étant 
longue  et  pénible,  les  toniques,  les  fortilians  con- 
courent promptement  au  parfait  l’établissement. 

Souvent  la  fièvre  muqueuse  ataxique  et  épidé- 
mique présente  trois  variétés  : la  fièvre  lente  ner- 
veuse , la  fièvre  cérébrale  et  la  fièvre  sudatoire. 

i.ve  variété  : Fièvre  lente  nerveuse. 

Causes  pié dis posante  s : Tempérament  lympha- 
tique nerveux,  chagrins. 

Causes  efficientes  : Oppression  des  forces  vitales 
due  à une  congestion  saburrale  muqueuse  des 
premières  voies,  et  k une  diminution  des  proprié- 
tés vitales  du  système  nerveux. 

Symptômes.  Dans  Y invasion  : langueur,  apathie, 
tristesse,  anxiétés  sans  cause,  pusillanimité,  rêves 
sinistres. 

Dans  Y accroissement  et  l'état  : Pouls  irrégulier, 
faillie , tantôt  fréquent,  tantôt  lent;  respiration 
lente  ; soupirs  ; spasme  précordial  ; chaleur  ano- 
male; convulsions;  fonctions  intellectuelles  intac- 
tes ou  altérées;  point  de  côté  simulant  la  péripneu- 
monie; diarrhée.  Dans  le  cas  de  terminaison  fâ- 
cheuse : réponses  dures  et  brèves-,  yeux  ternes, 
chassieux,  larmoyans;  urine  limpide;  face  tirée; 
prostration  sans  évacuation  abondante;  convul- 
sions subites;  pouls  intermittent;  extrémités  froi- 
des; sueur  froide;  roideur  tétanique;  paralysie  lo- 
cale ou  générale  ; mort  inattendue  au  second  sep- 
ténaire. 
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Quand  la  maladie  se  termine  heureusement  , elle 
dure  quatre  septénaires  et  plus. 

Traitement  : Vomitif  dans  le  principe,  s’il  y a 
sahurre  de  l’estomac  j plus  tard  nuisible  par  rap- 
port à la  débilité  qui  exige  des  toniques  amers, 
des  aromatiques,  de  la  limonade  vineuse,  des  for- 
tilians  tels  que  les  vins  de  Bordeaux,  de  Malaga; 
nourriture  légère  et  restaurante;  frictions  sèches 
aromatiques  ; s'il  y a spasmes , les  antispasmodi- 
ques; vésicatoires,  sinapismes  comme  révulsifs, 
dans  le  cas  de  somnolence. 

2.°  variété  : Fièvre  cérébrale. 

Causes  : Dans  Y invasion  et  Y accroissement  ; Af- 
fections cérébrales  très-prononcées  telles  que  idées 
confuses,  céphalalgie  vive,  délire,  stupeur  ; pouls 
irrégulier;  anomalies  de  la  respiration,  de  la  sen- 
sibilité et  de  la  chaleur. 

Dans  Y état  : Surdité;  visage  rouge,  gonflé; 
aphonie;  signes  de  la  congestion  au  cerveau,  tels 
que  paralysie,  hémiplégie,  roideurs  tétaniques, 
convulsions,  coma  ou  carus  qui  tue  le  malade  le 
7-e  ou  8.e  jour,  épanchement  séreux  ou  séro-san- 
guin  dans  une  des  parties  de  l’organe  cérébral. 

Traitement.  Vomitifs  comme  dérivatifs  ainsi  que 
les  sinapismes  aux  pieds,  les  vésicatoires  volans 
aux  jambes,  aux  cuisses,  les  topiques  froids  sur 
la  tête  après  l'avoir  rasée , les  excitans  et  slimulans  * 
à l’intérieur,  pour  s’opposer  à l’épanchement  dans 
le  cerveau.  Mais  lorsqu’il  existe  paralysie,  mani- 
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Testée  par  l’abolition  des  fonctions  des  organes  des 
sens  et  de  l’entendement,  effet  d'une  affection  co- 
mateuse profonde,  on  emploie  la  teinture  de  can- 
tharides sur  la  tête  comme  rubéfiant,  une  calotte 
d emplâtre  vésicatoire  pour  repomper  le  fluide  épan- 
ché. Le  muriate  de  mercure  doux  à l’intérieur  ou 
en  frictions,  est  trop  malheureusement  un  moyen 
infructueux.  Sur  tout  point  de  saignée,  quoique 
l’état  de  fausse  pléthore  du  visage  paraisse  l’exiger. 

5.e  variété  : Fièvre  suda/oire,  vulgairement 
suette  des  Anglais  et  di  s Picards. 

Elle  a régné  plusieurs  fois  épidémiquement  en 
Picardie,  où  elle  a fait,  comme  le  typhus  conta- 
gieux dont  il  sera  parlé  plus  tard , tant  de  ravages, 
qu’on  leur  a donné  à tous  deux,  improprement,  le 
nom  de  peste , eu  égard  h la  grande  mortalité  qui 
les  accompagnait. 

D’après  la  description  qu’en  ont  donnée  Bacon, 
Benedictus , et  particulièrement  Sydenham , les 
principaux  phénomènes  que  la  suette  présente  sont 
ceux  de  la  lièvre  muqueuse  continue,  joints  à 
des  symptômes  d’ataxie. 

Symptômes  : Le  i.er  jour,  sueur  subite  et  exces- 
sive; prostration  extrême;  chaleur  intense,  très- 
grande;  soif  vive;  anxiétés;  agitations;  délire;  lo- 
quacité; propension  invincible  au  sommeil  ; grande 
• frayeur;  syncope;  palpitations. 

Jl  est  fâcheux  que  les  médecins  qui  l’ont  traitée, 
à Amiens  et  autres  lieux,  ne  nous  en  aient  laissé 
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aucune  description  ; nous  apprenons  seulement , 
par  le  registre  de  l'ancien  collège  de  médecine  de 
cette  ville,  qu’il  y a existé,  en  différens  temps,  et 
dans  ses  environs,  des  maladies  contagieuses  con- 
tre lesquelles  on  a pris  des  moyens  propres  à eu 
arrêter  la  propagation;  tels  que  l'établissement 
d'un  lazaret,  et  la  nomination  d'un  médecin  et  d’un 
chirurgien  des  pestiférés  qu’on  avait  relégués  dans 
l’isle  Saint- Germain,  et  auxquels  il  était  défendu 
d’entrer  en  ville  tant  que  la  prétendue  peste  exis- 
terait. 

Les  séances  du  même  collège  ne  donnent  au- 
cun  renseignement  sur  la  nature,  la  cause  et  le 
traitement  de  ces  maladies. 

Quoiqu’il  en  soit,  dans  la  crainte  que  la  suclte  ne 
se  fasse  voir  dans  quelques  cantons  de  notre  dé- 
partement, je  vais  en  tracer  les  principaux  carac- 
tères, qui  sont  : fièvre  continue,  avec  redouble- 
ment violent  le  soir;  langue  blanche  et  humide; 
toux;  chaleur  intérieure;  soif  très  - ardente  ; quel- 
quefois délire,  assoupissement;  prostration  des  for- 
ces; palpitations  de  cœur;  pouls  inégal  et  fré- 
quent; respiration  difficile;  douleurs  à la  tête  et 
aux  membres;  pouls  différant  peu,  comme  dans 
la  fièvre  muqueuse,  de  l’état  naturel;  peau  quel- 
quefois couverte  d’un  exanthème  miliaire  ou  pé- 
téchial; mais  lo  principal  phénomène  est  une 
sueur  excessive  qui  épuise  le  malade  et  le  fait 
promptement  succomber  : elle  doit  être  regardée, 
non  cominie  essentielle,  mais  comme  svmptôma- 
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Terminaison  par  mie  mort  subite  ou  par  un 

prompt  retour  à la  santé. 

Traitement.  Quoique  le  célèbre  Cullen  conseille, 
dans  le  commencement,  la  saignée,  il  faut  bien 
s’en  garder,  eu  égard  aux  symptômes  adynami- 
ques  toujours  très-prononcés  et  qui  suivent  de  près 
quelques  symptômes  inflammatoires  : la  femme 
d’un  droguiste  d’Amiens  fut,  il  y a trois  ans,  et  en 
peu  de  temps,  victime  de  cette  dangereuse  pratique. 

Les  sudorifiques,  aussi  conseillés,  me  paraissent 
plus  nuisibles  qu’utiles  ; car  en  activant  les  vais- 
seaux exbalans,  ils  contribuent,  par  épuisement,  à 
l’anéantissement  des  forces  vitales  et  accélèrent  la 
perle  du  malade. 

N’ayant  point  encore  eu  l’occasion  de  voir  cette 
maladie,  je  11e  puis  exposer  qu’un  traitement  qui 
me  paraît  le  plus  conforme  aux  symptômes  dé- 
crits par  les  auteurs.  11  me  semble  qu’une  diète 
sévère,  des  boissons  rafraîchissantes,  de  légères 
couvertures  de  lit,  doivent  être  mises  en  usage. 
Si  dans  le  principe  la  prostration  n’est  pas  très- 
gramle  ; vomitif.  Daus  le  cas  contraire  ; toniques 
tels  que  la  sauge,  la  camomille,  le  quinquina; 
stimulans;  nervins ; irritans  ( l’éther  sulfurique, 
l’acétate  d’ammoniaque  ou  esprit  de  mindérérus 
étant  nuisibles,  dans  le  cas  de  diarrhée,  il  faut  les 
remplacer  par  le  musc  et  l’opium,  à petite  dose, 
comme  diaphoniques  ) ; bains  chauds;  frictions  J . 
vésicatoires  ou  sinapismes  sur  le  ventre;  demi-la- 
vemens  avec  opium  et  amidon.  Des  Ioniques  et  des 
cordiaux  conviendraient  infiniment  mieux  que  la 
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saignée  et  les  sudorifiques  qui,  proposés  jusqu’ici, 
n’ont  malheureusement  été  que  trop  préjudiciables. 

III. 

Fièvre  Muc.oso  - Adynamo  - Ataxique,  appelée 
Typhus  contagieux,  vulgairement  maladie  des 
camps,  des  prisons,  des  hôpitaux , des  vais- 
seaux. 

Elle  appartient  particulièrement  a l’automne  sous 
l’influence  du  vent  sud,  notamment  dans  les  lieux 
bas  et  humides. 

Caractères  .-  Réunion  des  symptômes  muqueux, 
adynamiques  et  ataxiques  ; émanations  des  malades 
très-dangereuses  qui  attaquent  d’abord  le  système 
muqueux  et  consécutivement  le  nerveux. 

La  contagion  de  ces  émanations  est  plus  active 
en  hiver  qu’en  été,  et  dans  les  pays  septentrionaux 
que  dans  les  méridionaux,  par  rapport  à la  chaleur 
artificielle  et  à la  réunion  d’un  grand  nombre  d in- 
dividus. 

Le  typhus  contagieux  diffère  de  la  peste  en  ce 
qu’il  présente  rarement  des  exanthèmes  critiques 
(et  ils  sont  toujours  de  nature  différente),  qu’il 
peut  être  puissamment  modifié  par  les  localités,  la 
constitution  atmosphérique,  le  tempérament,  le 
régime  , et  qu'il  a une  marche  régulière  et  des  jours 
critiques. 

Causes  : Cette  fièvre,  on  11e  saurait  plus  dange- 
reuse, est  produite  ou  par  contact  immédiat  ou 
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respiration  de  l’air  saturé  de  miasmes  (i),  à une 
distance  plus  ou  moins  grande  du  malade;  cons- 
titution molle  et  faible;  toutes  les  causes  débilitan- 
tes. Les  pelils  enfans  résistent  à une  contagion  qui 
exerce  ses  ravages  autour  d’eux  : j’en  ai  vu  pren- 
dre, sans  inconvénient,  le  sein  d’une  mère  pres- 
qu’expirante. 

Symptômes.  A Y invasion;  Frisson  sui\i  d’une 
ardeur  à laquelle  la  force  du  pouls  11e  répond  pas  ; 
vicissitudes  de  froid  et  de  chaud;  stupeur  sembla- 
ble à l’ivresse  ; éternuement  ; violent  mal  de  tête  ; 
vertiges;  augmentation  de  chaleur  la  nuit;  embar- 
ras gastrique;  état  catarrhal  des  yeux,  des  fosses 
nasales,  de  la  bouche,  des  bronches  chez  presque 
tous  les  malades;  et  quand  l’excitation  de  la  mem- 
brane muqueuse  du  tube  intestinal  est  très-pronon- 
cée, il  y a complication  de  vers  et  de  vomisse- 
mens  bilieux.  Si  le  miasme  porte  son  action  sur 
les  yeux,  les  poumons,  il  produit,  par  excitation, 
l’ophtalmie , le  catarrhe  pulmonaire. 

Dans  Y accroissement  et  Y état  ; tous  les  symptô- 
mes les  plus  fâcheux  de  l’adynamie  et  de  l’ataxie 
réunis;  ordinairement  un  exanthème  poyrpré  et 
pétéchial  de  la  vessie  ; pouls  battant  100  a i5o  fois 
par  minute  ; oppression  ; anxiété  , soupirs  et  gé- 
missemens;  délire;  adynamie  la  plus  intense. 


(1)  Le  miasme  le  plus  actif  agit  violemment  sur  le  systè- 
me nerveux,  et  tue  promptement  sans  permettre  aucune 
réaction  des  organes. 
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Quelquefois  cette  maladie,  qui  n’est  pas  essen- 
tielle , vulgairement  appelée  peste  quand  elle  rè- 
gne épidémiquement,  se  termine  heureusement  le 
1 4-°,  2 1 .e  ou  4o.e  jour  par  la  santé,  souvent  sans 
crises,  rarement  par  sueur,  hémorrhagie  nasale, 
expectoration;  mais  le  plus  souvent  par  la  mort 
du  i4.e  au  2i.e,  précédée  de  métastase,  de  convul- 
sions, d'hémorrhagies,  de  parotides  symptomati- 
ques , de  gangrène , de  paralysie , de  suppuration 
interne. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  marche  des  mala- 
dies soit  aussi  régulière  que  le  prétendent  certains 
auteurs.  Que  d’irrégularités!  que  de  modifications 
les  constitutions  individuelles , les  tempéramens  , 
î’élal  atmosphérique,  les  professions,  le  régime  ou 
manière  de  vivre  , les  affections  vives  de  l’âme  n’y 
apportent  elles  pas!  Dans  les  climats  chauds  elle 
se  prolonge  rarement  au  de  là  dé  8 à 10  jours. 
L’ouverture  des  corps  offre  des  inflammations  des 
poumons , du  cerveau  et  spécialement  :de  l esto- 
mac  et  des  intestins  qui  sont  quelquefois  ulcérés. 

Traitement  combiné  des  fièvres  adynamique  et 
ataxique  , peu  couvrir  le  malade  pour-ne  point  oc- 
casionner de  sueurs  colliquatives ; renouveler  sou- 
vent l’air  de  la  chambre. 

Quoique  les  sangsues  , la  saignée  même  , soient 
conseillées  chez  les  sujets  pléthoriques  , j’avoue 
que  je  n’ai  encore  rencontré  aucun  cas  où  elles 
aient  été  nécessaires.  Ce  n est  point  par  système 
ni  par  opinion  brownienne  que  je  m’élève  contre 
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les  atfusions  de  sang  qui  développent  promptement 
1 étatadynamique.  Les  accidcns  consécutifs  de  cette 
pratique  me  l’ont  toujours  fait  condamner  dans 
notre  département  où,  je  le  répète,  la  constitution 
atmosphérique  est  le  plus  fréquemment  froide  et 
humide.  Au  contraire,  l’émétique  dans  le  principe 
vu  qu’il  y a toujours  ici  saburres  des  premières 
voies , m’a  toujours  paru  propre  à diminuer  l’état 
catarrhal  , la  céphalalgie  et  les  vertiges.  D’ail- 
leurs, les  vomitifs  agissent  comme  diaphoré tiques; 
en  provoquant  une  transpiration  plus  abondante, 
ils  modèrent  1 intensité  des  symptômes. 

Comme  les  purgatifs  provoquent  la  diarrhée , 
en  supprimant  la  transpiration,  ils  sont  dangereux 
dans  l’accroissement  de  la  maladie.  En  consé- 
quence , la  constipation  doit  être  combattue  par 
des  lavemens  ; mais  si  l’embarras  gastrique  est  très- 
prononcé,  un  purgatif  salin,  après  le  vomitif,  est 
très  utile. 

Après  l’émétique,  la  médecine  doit  être  expec- 
tante , les  boissons  doivent  être  délayantes  et  légè- 
rement acidulées , quand  elles  n’excitent  pas  trop 
la  toux. 

Chez  un  jeune  homme  de  18  ans,  j’ai  employé 
avec  avantage,  dans  le  cas  d exaltation  du  sys- 
tème vasculaire,  les  affusions,  les  lotions  et  les 
bains  d’eau  froide,  vers  le  soir,  dans  1 instant  de  la 
plus  grande  exacerbation  ( les  affusions  froides  sont 
dangereuses  au  n.°  et  iS.*'  jour,  quand  il  n’y  a pas 
une  grande  chaleur  ).  Alors  la  peau  qui  était  sèche , 
aride  et  brûlante  s’est  relâchée,  et  une  sueur  abon- 
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danle,  quelquefois  répétée,  a facilité  une  heureuse 
terminaison  qui  eut  lieu  dans  le  3.1'  septénaire. 

Les  vins  et  toute  espèce  d’alimens  sont  préju- 
diciables quand  il  y a complication  avec  périp- 
neumonie ou  une  péritonite  ; vésicatoire  ou  sina- 
pisme sur  la  partie  la  plus  voisiue  du  siène  de  l’in- 
flammation : la  saignée,  les  vomitifs  seraient  dan- 
gereuses ; alors  boissons  adoucissantes.  Les  affu- 
sions d’eau  froide  seraient  utiles,  s'il  y avait  phlcg- 
masie  des  organes  cérébraux. 

Dans  X accroissement  et  l 'état,  du  7.®  au  i4-e, 
les  symptômes  adyuamiques  et  ataxiques  ou  ner- 
veux prédominant , les  toniques , les  antispasmo- 
diques ou  nervins,  le  camphre  , le  musc  , l’acétate 
d’ammoniaque,  ne  sont  utiles  que  quand  la  cha- 
leur fébrile  est  diminuée  et  que  les  tremblemcns, 
les  soubresauts  des  tendons  , les  convulsions  et  au- 
tres accidens  sont  très -prononcés.  Les  sinapismes, 
les  vésicatoires  aux  jambes,  sans  enlever  l’épiderme 
( ceux  à la  nuque  augmentent  le  délire  et  rendent 
le  coucher  très -douloureux  ) , les  frictions  avec 
flanelle  imbibée  de  liqueur  alcoolique,  le  petit  lait 
avec  vin  blanc  sùnl  également  utiles  dans  cette  cir- 
constance. Lorsque  l’acétate  d’ammoniaque,  donné 
pour  entretenir  la  transpiration,  produit  la  diarrhée, 
il  faut  1 abandonner,  ainsi  que  les  acides  minéraux 
dont  l’effet  est  le  même.  Point  de  vin  pur  tant 
que  la  soif  est  vive. 

Si  la  déglutition  est  impossible,  lavemens  avec 
les  substances  prises  en  boissons. 

Contre  1 hémorrhagie  nasale  passive,  injections 
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acides  ou  alumineuses.  Les  hémorrhagies  passives, 
les  pétéchies,  exigent  les  acides  minéraux  , le  vin, 
les  affusions  d’eau  froide,  le  quinquina,  les  lave- 
mens  avec  vinaigre. 

Pendant  la  maladie  : couverture  légère,  chan- 
gement de  linge,  grande  propreté  et  faire  souvent 
laver  les  membres  et  le  visage  ; renouveler  l’air 
fréquemment;  arroser  le  plancher  avec  du  vinaigre, 
des  liqueurs  camphrées  ; éviter  les  vives  commo- 
tions de  l’âme.  La  matière  visqueuse  qui  couvre  la 
langue  et  les  dents,  s’enlève  avec  un  couteau,  après 
l’avoir  coagulée  à l’aide  d’un  peu  d’acide  fort.  Un 
morceau  de  flanelle  imbibé  de  vinaigre  ou  d’eau 
salée  produira  le  même  effet.  Les  ulcères  de  la 
bouche  se  traitent  avec  une  solution  d’alun  dans 
l'eau  , des  gargarismes  stimulans. 

Dans  le  cas  de  diarrhée  abondante,  avec  sén 
cheresse  à la  peau,  La  modérer  par  des  boissons 
aromatiques , et  appliquer  sur  le  ventre  des  sina- 
pismes ou  flanelles  imbibées  d’une  infusion  aroma- 
tique ; un  bain  chaud,  en  rétablissant  la  transpi- 
ration, peut  la  faire  cesser;  si  eljç  a lieu  dans  le 
commencement  de  la  maladie,  un  vomitif  est  avan- 
tageux en  produisant  un  mouvement  anti-péristal- 
tique, et  boissons  adoucissantes,  s’il  y a chaleur  à 
la  peau  ; demi  lavemens  avec  une  forte  décoction 
de  graine  de  lin,  et  un  demi  gros  de  laudanum  li- 
quide; vin  généreux,  quand  il  n’y  a pas  de  chaleur, 
_On  emploie  aussi  la  magnésie  calcinée,  1 opium 
uni  à quelques  grains  de  rhubarbe  ou  d ipéca- 
cuanha. 
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Quand  les  sueurs  colliquatives  existent,  ou  pres- 
crit l’eau  de  riz  édulcorée  avec  sirop  de  groseilles  , 
et  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique. 

L’opium  convient  ici  comme  sédatif  nerveux  et 
excitant  musculaire. 

S’il  y a gangrène  au  coccix  : cérat  avec  quin- 
quina, onguent  de  styrax,  lotion  avec  décoction 
de  quinquina  camphrée. 

Lorsqu’il  y a engorgement  des  glandes  parotides, 
on  en  favorise  la  maturation  par  des  cataplasmes 
émolliens  animés  d’un  peu  de  safran  et  d’onguent 
supuratif,  même  d’onguent  vésicant  ; lorsque  la 
fluctuation  se  fait  sentir,  011  applique  dessus  des 
débris  de  pierre  à cautère  retenus  par  un  emplâtre 
fénétré  de  dyachylon  gommé,  quelques  jours  après 
on  enlève  l’eschare  avec  le  bistouri  et  011  panse 
avec  le  basilicum. 

Dans  le  cas  de  complication  de  cardialgie  carac- 
térisée par  un  vomissement  bilieux  ou  muqueux 
avec  douleur  excessive  à l’ orifice  supérieur  de  l’es- 
tomac: application  d’un  vésicatoire  sur  l’épigastre; 
vin  de  quinquina  ; frictions  avec  eau  de-vie  cam- 
phrée sur  les  extrémités  et  le  long  de  la  colonne 
vertébrale. 

Quand  il  y a catalepsie,  moxa  à l’épigastre  pour 
réveiller  l’excitabilité  nerveuse. 

Les  embarras  de  la  tête , de  la  poitrine , se  com- 
battent par  les  pédiluves  irritans  plus  avantageu- 
sement que  par  un  vésicatoire  appliqué  dans  les 
environs  de  la  partie  affectée  , surtout  si  l’adyna- 
mie est  très  prononcée. 
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On  prévient  les  rechutes  par  l'usage  du  quin- 
quina, du  quassia,  de  l’angusture,  de  la  gentiane, 
d’écorces  d’oranges  infusés  dans  du  vin. 

Prophylactique.  Souvent  changer  les  draps  du 
lit,  propreté  très-grande,  ne  point  s’asseoir  sur  le 
lit  du  malade,  tenir  sous  le  nez  une  petite  éponge 
imbibée  de  vinaigre  ou  dune  liqueur  camphrée , 
ablutions  d’eau  froide,  fumigations  avec  gaz  acide 
nitreux  ( en  versant  de  l’acide  sulfurique  sur  du 
nitrate  de  potasse  ) ou  avec  gaz  acide  muriatique 
oxigéné  ( que  l’on  obtient  en  jellant  de  l’acide  sul- 
furique sur  du  sel  commun  et  du  manganèse  hu- 
mectés avec  de  l’eau). 

Variété  de  la  fièvre  mucoso  - adynamo  ataxique  : 

La  Peste. 

\ 

D’après  les  recherches  infructueuses  que  j’ai 
laites  dans  les  archives  de  l’hôtel  de  ville  et  dans 
celles  du  département  pour  obtenir  quelques  no- 
tions sur  la  nature , les  symptômes  et  le  traitement 
des  prétendues  pestes  qui,  suivant  la  tradition,  ont, 
à dix  - huit  reprises  ( dans  l’espace  de  trois  cens 
ans  depuis  i 346  jusqu  en  i65q),  dépeuplé  la  ville 
d’Amiens  , je  suis  porté  a croire  quelles  n’ont  ja- 
mais réellement  existé.  Ces  maladies  regardées 
comme  pestilentielles  furent  le  fruit  d nne  terreur 
panique  accréditée  anciennement  par  dés  écrivains 
crédules,  tout-à-fait  étrangers  à la  médecine,  et 
que  des  modernes  se  sont  plus  à répéter  sans 
examen  et  sans  réflexion.  Ces  épidémies,  dont  on 
a grossi  prodigieusement  les  désastres  , n étaient 
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sans  clonie  que  de?  fièvres  adynamo-alaxiques)  ou 
typhus  des  médecins  militaires)  caractérisées  prin- 
cipalement par  un  violent  mal  de  tête,  une  stupeur 
semblable  à celle  de  l’ivresse  et  une  éruption  pour- 
prée; ou  des  fièvres  bilieuses -putrides  et  malignes, 
occasionnées  par  une  mauvaise  nourriture,  des 
privations  en  tout  genre,  et  tous  les  maux  insé- 
parables des  guerres  fréquentes  qui,  dans  ces  temps 
de  dcujl , n’ont  que  trop  souvent  dévasté  notre 
pays. 

Caractères  de  la  peste  : réunion  des  symptômes 
muqueux,  adynamiques  et  ataxiques,  ordinairement 
avec  bubons,  pétéchies  et  charbons. 

Causes  : Son  berceau  est  la  basse  Egypte.  Les 
eaux  du  Nil,  sous  une  température  chaude  et  hu- 
mide , fermentant  avec  des  substances  terreuses  et 
organiques , il  en  résulte  des  principes  ternaires , 
quaternaires  dont  la  nature  septique  est  aussi  in- 
connue  que  celle  de  nos  miasmes  contagieux.  Le 
virus  pestilentiel  affecte  d'abord  le  système  ner- 
veux et  ensuite  les  ganglions  lymphatiques. 

l a peste  a été  apportée  en  Europe  de  l'Asie  et 
de  l’Afrique.  Cette  maladie  provient  toujours  d’é- 
manations des  individus  qui  en  sont  atteints.  Les 
miasmes  peuvent , d’une  part,  se  propager  par  les 
vents  , et  de  l’autre , être  transportés  par  des  subs- 
tances poreuses  qui  en  seraient’  imprégnées  telles 
que  plumes,  chanvre,  poils,  laine,  colon,  etc.;  ils 
se  conservent  très -long -temps  lorsque  les  objets 
qui  les  renferment  sont  enfouis  et  a l’abri  de  l’a:r 
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et  de  J’humidilé.  Les  corps  lisses  tels  que  métaux  , 

verres , fayence,  etc.  ne  présentent  pas  le  même 
danger.  On  a observé  que  le  virus  pe^  ’lentiel  peut 
être  décomposé  par  un  froid  intense,  une  longue 
combustion,  l'exposition  à l’air  libre,  les  acides 
et  sur-tout  le  vinaigre. 

La  peste  attaque  plus  particulièrement  les  jeunes 
gens , sur-tout  ceux  d’un  tempérament  lympha- 
tique , en  tous  temps , en  tous  lieux , cq  toutes 
saisons,  et  sous  toutes  les  températures.  A son  arri- 
vée, elle  fait  disparaître  toutes  les  lièvres  régnantes, 
tandis  que  la  rougeole,  la  petite  vérole,  prennent 
la  teinte  de  la  constitution  médicale  existante  spo- 
radiquement ou  épidémiquemcnt. 

Symptômes.  Ceux  au  plus  haut  degré  des  fièvres 
ataxiques  , compliqués  pour  l’ordinaire  , séparé- 
ment ou  à la  fois, 

i .°  De  bubons  ( i ) ou  tumeurs  inflammatoires , 
sur  tout  aux  aines,  aux  aiselles,  avec  ou  sans  état 
fébrile,  dont  la  marche  est  très -prompte  ou  très- 
lente  -, 

2.0  D'anthrax  ou  tumeurs  charbonneuses  dans 
les  parties  charnues  non  couvei'tes  de  poils  telles 
que  les  joues,  le  cou,  la  poitrine,  le  dos,  les  mem- 
bres ; précédées  d’une  douleur  locale  très -vive, 
suivies  d’une  pustule  ou  vésicule  donnant  une 


( i ) L’apparition  des  exanthèmes  tels  que  bubons  , char- 
bons, pustules,  toujours  plus  ou  moins  critiques,  n est  pas 
essentielle  pour  caractériser  la  peste. 
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sérosité  roussâtre  cl  dont  le  fond  est  noir,  très- 
étendu  en  largeur  et  profondeur,  et  circonscrit 
par  un  cercle  rouge  et  enflammé. 

5.°  De  pétéchies , taches  au  cou,  à la  poitrine, 
aux  membres  abdominaux,  d’abord  rouges,  puis 
noires  et  passant  quelquefois  à l’état  d’anthrax. 

Terminaison. Cette  maladie  dure  depuis  quelques 
heures  jusqu’à  deux  septénaires.  Quand  la  mort 
a lieu  dans  les  premières  heures,  on  11e  voit  ni 
bulions,  ni  anthrax,  ni  pétéchies.  La  terminaison 
s’opère  ordinairement  par  résolution  des  affections 
éruptives  , quelquefois  par  suppuration  ; mais  la 
gangrène , la  délitescence , la  métastase  sont  tou- 
j ours  très-redoutables. 

l a rémission  ou  la  mort  arrivent  le  plus  souvent 
du  5e  au  6e  jour.  11  y a rarement  guérison.  Le  virus 
pestilentiel  est  quelquefois  si  actif  qu’il  éteint  subi- 
tement les  forces  de  la  vie  avant  que  la  réaction 
n’ait  pu  susciter  la  fièvre.  Les  personnes  les  plus 
fortes  et  les  plus  faibles  sout  plus  maltraitées  que 
celles  d'une  force  moyenne. 

Traitement  : 

PrésenuitiJ , interdire  toute  communication  ; dé- 
sinfecter les  objets  en  les  plongeant  dans  le  vinaigre 
ou  en  les  exposant  à l’action  des  fumigations  sul- 
fureuses, nitriques  ou  muriatiques  oxigénées. 

Curatif,  s’il  y a embarras  gastrique,  vomitif  ; 
adynamie,  pétéchies,  acides  minéraux,  camphre, 
vin  , quinquina  et  autres  toniques , envelopper  le 
malade  de  linges  imbibés  de  vinaigre  ; ataxie, 

iG 
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excilans,  stimulans,  irrilans ; favoriser  la  matura- 
tion et  suppuration  des  bubons  ; faciliter  la  cliule 
des  tumeurs  charbonneuses  par  des  cataplasmes 
chauds  et  rubéfians  ; scarifier  et  exciter  les  parties 
gaudrenées. 

IV. 

I’Yevre  Gastro  - Adynamique  , vulgairement 
bilieuse  - putride. 

Caractères  : Réunion  des  symptômes  de  la  fièvre 
continue  gastrique  avec  ceux  de  la  fièvre  ady- 
namique. 

Symptômes  : Dans  les  quatre  premiers  jours, 
violent  mal  de  tête,  douleur  et  tension  de  la  ré- 
gion épigastrique,  chaleur  piquante  de  la  peau, 
nausées,  vomissement  d’une  matière  verdâtre,  soif 
ardente.  Après  cette  époque  , la  prostration  des 
forces  a lieu , les  joues  sont  d’un  rouge  livide  , les 
yeux  mornes  cl  larmoyans,  les  lèvres,  les  gencives 
et  la  langue  se  couvrent  d’un  enduit  noirâtre  , la 
chaleur  du  corps  est  moins  vive,  le  pouls  irré- 
gulier et  très-faible.  La  débilité  va  en  augmentant 
même  à l’extrême  quand  il  survient  une  hémor- 
rhagie nasale  : alors  le  malade  reste  couché  sur 
le  dos;  il  y a somnolence,  rêvasserie  continuelle, 
déjections  fétides  très  - abondantes  et  de  couleur 
verdâtre  ou  brunâtre.  Les  parotides  sont  un  symp- 
tôme très-fâcheux. 

Traitement.  Les  vomitifs , dans  le  principe , sont 


EN  PARTICULIER.  llfi 

préférables  *aux  purgatifs.  L'expérience  prouve 
journellement  que  la  crainte  du  docteur  Broussais 
sur  l’effet  adynamique  de  l’émétique  dans  la  fièvre 
gaslro-adynamo-entero-ataxique  n'est  point  fondée. 
Malheur  au  malade  dont  le  médecin,  trompé  par 
la  fréquence  du  pouls , la  chaleur  vive  de  la  peau , 
fait  tirer  du  sang  ! La  saignée  est  ici  on  ne  saurait 
plus  dangereuse.  C’est  à tort  que  le  docteur  Brous- 
sais prétend  que  la  saignée  ménage  les  forces  du 
malade  , abrège  la  durée  de  la  lièvre , rend  les 
symptômes  d’adynamie  et  d’ataxie  beaucoup  plus 
rares  et  diminue  sur -tout  la  mortalité.  Les  phlé- 
bolomes , daus  les  épidémies , ne  nous  prouvent 
que  trop  souvent  le  contraire. 

Après  le  vomissement,  s'il  y a constipation,  eau 
de  tamarins  ou  eau  mieillée  avec  crème  de  tartre , 
ou  sel  de  glauber,  en  ayant  soin  de  ne  pas  provo- 
quer une  forte  diarrhée  qui  affaiblirait  : j’ai  remar- 
qué que  les  acides  minéraux  produisaient  des  diar- 
rhées funestes.  Si,  sans  provocation,  elles  existent? 
il  faut  appliquer  des  sinapismes  aux  pieds  et  sur 
le  bas-ventre  comme  rubéfians , pour  occasionner 
une  révulsion.  Dans  le  cas  de  vive  chaleur,  les 
plaies  des  vésicatoires  deviennent  gangréneuses  ; 
et  les  toniques,  les  excitons  tels  que  le  musc,  le 
camphre  aggravent  les  accidens  de  l’adynamie.  Le 
petit-lait  vineux,  l’eau  vineuse,  les  vins  vieux  et 
blancs  tels  que  ceux  du  Rhin , de  la  Moselle , de 
Chablis,  de  Pouîlli . dans  le  cas  de  faiblesse  et 
d abattement  extrêmes,  conviennent  mieux  que 
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les  forts  excitans  et  stimulans  qui  ne  font  que  ré- 
veiller momentanément  les  forces  vitales  qu’ils 
épuisent  bientôt. 

Dans  la  convalescence , un  régime  nourrissant 
avec  réserve,  vin  généreux  et  les  toniques.  Les 
purgatifs  sont  ici  nuisibles  ; cependant  quelques 
grains  de  rhubarbe  s’ordonnent,  la  langue  étant 
saburrale.  Si  la  constipation  a lieu,  il  faut  la  com- 
battre par  des  lavemens,  des  compotes  de  pom- 
mes , de  pruneaux.  Quand  des  sueurs  abondantes 
épuisent,  infusion  de  petite  sauge,  quinquina  en 
extrait  ou  en  substance  uni  au  1er.  Contre  l’œdé- 
malie  des  pieds,  des  jambes  et  autres  parties  du 
corps , lorsque  les  viscères  abdominaux  ne  sont 
point  lésés,  frictions  avec  de  la  flanelle  chaude 
exposée  à la  vapeur  du  benjoin  ou  imbibée  d’eau- 
de-vie  camphrée,  bandage  compressif. 

Y. 

Fièvre  Gastro- Ataxique,  vulgairement  bilieuse 

maligne. 

Caractères  : Ceux  de  la  fièvre  gastrique  joints 
à la  lésion  de  la  sensibilité  , de  la  motilité  et  de  la 
caloricité. 

Symptômes.  Cette  fièvre  attaque,  dans  une  épi- 
démie , ceux  d’un  tempérament  nerveux , ou  éner- 
vés par  les  plaisirs , ou  épuisés  par  des  veilles , des 
travaux  d esprit , ou  mus  par  une  forte  passion. 

Son  invasion  est  tantôt  brusque;  alors  frisson  qui 
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dure  souvent  plus  d'une  heure  et  qui  se  répète, 
terreur,  anxiétés,  délire  furieux,  exacerbation  des 
symptômes  le  soir,  rémission  le  malin:  tantôt  lente; 
dans  ce  cas,  elle  s'annonce  par  une  tristesse  pro- 
fonde, des  larmes  involontaires , avec  grande  pros- 
tration ou  abattement,  tremblement  des  membres, 
frissons  entremêlés  de  chaleur,  douleurs  violentes 
à la  tète  et  aux  lombes,  bouche  amère  et  pâteuse, 
somnolence,  dégoût  des  alimens,  oppressions  à 
l’épigaitre , nausées , vomissement  spontané  , poids 
très  faible , souvent  constipation,  quelquefois  sueurs 
visqueuses-abondantes-non  critiques , stupeur,  sur- 
dité, tintemens  d’oreille,  hémorrhagies  nasales- 
intestinale  - urinaire , terminaison  malheureuse  du 
i4-e  au  2i.c,  complication  de  symptômes  dady- 
uamie. 

Traitement.  Je  n’ai  point  encore  rencontré  au- 
cun cas  qui  m’ait  fait  naître  l’idée  d’employer  la 
saignée  ou  les  sangsues , et  j ai  toujours  observé 
que  les  médecins  qui  croient,  par  ce  moyen , com- 
battre la  complication  d’une  prétendue  irritation 
vasculaire  qui , réellement , n’est  qu’une  anomalie 
du  système  nerveux,  commettent  de  grandes  fautes 
en  1 employant  sur  des  sujets  regardés  comme 
pléthoriques.  La  chaleur  et  la  réaction  de  nos  or- 
ganes, contre  la  cause  efficiente  de  la  maladie, 
doivent  être  combattues  par  les  boissons  acidu- 
lées, nitrées,  mucilagineuses  et  émulsives. 

L’émétique  est  ici  autant  avantageux  comme 
stimulant  que  comme  évacuant.  Malgré  ce  moyen, 
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si  la  constipation  a lieu  et  que  le  ventre  soit  dou- 
loureux et  tendu,  lavemens  émolliens , sels  neu- 
tres à pelile  dose  dans  de  l’eau  rnieillée. 

Si  la  faiblesse  se  prononce  fortement,  les  vins 
généreux,  les  infusions  aromatiques,  les  éthers, 
le  camphre,  l’acétate  d’ammoniaque,  sont  mieux 
employés  que  le  quinquina,  faible  ressource  dans 
les  pyrexies  nerveuses.  Ces  moyens,  pour  calmer 
les  désordres  du  cerveau,  doivent  être  secondés 
par  les  vésicatoires  volans  cl  les  sinapismes  comme 
rubéfians  pour  ne  pas  épuiser  les  forces  du  ma- 
lade par  la  suppuration,  et  pour  ne  point  avoir, 
par  la  suite,  des  eschares  gangréneuses. 

VT. 

« 

Fièvre  Gastro-Adynamo-Ataxique,  ou  Typhus 
Ictérodes,  vulgairement  ji'evre  jaune  d'Amé- 
rique. 

Caractères  : Teinte  jaune  de  la  peau,  symptô- 
mes bilieux,  adynamiques  et  ataxiques.  Elle  est  le 
dernier  et  le  plus  redoutable  degré  de  la  fièvre 
rémittente  bilieuse. 

Causes  ' 1 Principes  délétères  d’une  nature  in- 
connue, attaquant  toujours,  dans  les  lieux  bas, 
humides  et  marécageux  ( sous  une  température 
chaude,  au  moins  de  ° du  thermomètre  de 
Réaumur),  des  individus  d’une  forte  constitution, 
d’un  tempérament  bilieux,  encombrés  dans  un 
espace*' resserré.  Celle  affreuse  fièvre,  qui  tire  sou 
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ori°inc  (les  contrées  de  la  zone  torride,  des  Indes 

O 

occidentales,  n’y  règne  épide'miqucment  qu'à  di- 
verses époques  et  sous  l'influence  de  certaines  cir- 
constances du  climat,  sans  qu’on  ait  pu  jusqu’ici 
découvrir  la  cause  de  sa  périodicité. 

Symptômes  : Très-variés , différant  de  la  fièvre 
gastro-adynamique  d’Europe  par  sa  très -grande 
intensité  au  début.  Sa  marche  est  très-rapide,  en 
raison  de  la  chaleur  du  pays. 

A X invasion  : l assitude  générale,  courbature, 
assoupissement , quelquefois  stupeur. 

i.re  Période.  Vive  douleur  de  tête  ( sur-tout 
sus -orbitaire ),  du  dos,  des  membres;  chaleur  et 
frissons  alternatifs;  peau  sèche  et  brûlante  avec 
taches  rouges  ou  violettes;  conjonctive  rouge  ou 
jaune;  pouls  irrégulier  ou  naturel;  quelquefois 
évanouissement,  surdité.  ( Ces  derniers  symptô- 
mes sont  très  dangereux.  ) 

o.é  Période.  Douleurs  déchirantes  de  l’estomac  ; 
vomissement  d’une  bile  verte  ou  noire,  très-cor- 
rosive; constipation  ou  diarrhée  noirâtre. 

5.°  Période.  Abattement  des  forces  vitales;  agi- 
tation, force,  délire;  pouls  déprimé;  déjections  et 
vomissemens  noirs  colliquatifs;  jaunisse  générale; 
hémorrhagies  passives;  souvent  rétention  d’urine; 
diminution  progressive  du  pouls;  douleurs  vives 
des  testicules;  et  enfin  la  gangrène  qui  annonce 
une  mort  prochaine. 

Cette  maladie  est  contagieuse  seulemeyt  dans 
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certaines  circonstances  qui  tiennent  à l'influence 
des  climats  et  à la  température. 

Durée  ; 24  heures  à i5  jours,  quelquefois  avec 
Imbons  ou  pétéchies,  ou  éruption  miliaire,  ou  pa- 
rotides. 

Traitement.  Moyens  hygiéniques  : aération,  fu- 
migations acides  dans  le  principe.  Si  l’irritation  est 
violente,  boissons  délayantes  acidulées,  demi-la- 
vemens  émolliens;  bains  froids  ou  lièdes  suivant 
la  force  du  malade.  La  saignée,  l’émétique  et  les 
purgatifs  sont  nuisibles. 

Lorsque  l’adynamie  existe,  emploi  des  toniques. 
S’il  y a des  symptômes  nerveux, vies  antispasmodi- 
ques, les  rubéfians,  les  frictions  avec  substances 
aromatiques  sont  indiquées. 

VII. 

Dysenterie  Adynamique. 

Caractères  : Union  des  symptômes  dysentéri- 
ques et  adynamiques. 

Causes.  Séjour  des  prisons,  des  camps  et  des 
vaisseaux,  où  régnent  des  (lèvres  muqueuses  ou 
bilieuses  adynamiques. 

C’est  par  l’altération  de  l'air  autour  des  privés, 
des  malades,  qu’elle  se  propage,  et  non  par  un 
virus  spécifique. 

Symptômes  : Ceux  de  la  dysenterie  produite  par 
des  lieux  bas  et  humides,  des  variations  de  l’at- 
mosphère, une  mauvaise  nourriture,  compliqués 
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des  symptômes  des  fièvres  adynamiques  tels  que 
langue  sèche,  brune  ou  noire;  peau  aride,  âpre, 
mordieante,  écailleuse  et  sale;  météorisme  du  ven- 
tre; yeux  ternes  et  caves;  aplithes;  visage  pâle; 
membres  froids;  abattement  général  des  forces; 
pétéchies;  excrémens  très  fétides;  délire;  hoquet; 
convulsions.  Quand  elle  est  modérée , elle  dure 
long  temps  et  disparaît  peu  â peu  lorsqu  une  douce 
chaleur  se  répand  sur  toute  la  surface  du  corps; 
alors  la  fièvre,  la  soit  et  les  tranchées  cessent  en 
même  temps  que  les  selles  reprennent  leurs  cou- 
leur et  consistance  ordinaires. 

Traitement  : Vomitif  dans  le  principe;  infusion 
de  camomille,  eau  de  riz  vineuse  ou  édulcorée 
avec  sirop  de  groseille , de  limons , si  le  malade 
est  très  altéré  : quinquina  en  infusion  associé  avec 
la  serpentaire  de  virginie , ou  avec  lacétate  de  po- 
tasse; diascordium;  décoction  blanche.  Quand  il 
n’y  a point  de  soif,  de  temps  en  temps  une  cuille- 
rée de  vin  généreux  pur  ou  composé;  juleps  cam- 
phrés ; vésicatoires  volans  crainte  de  gangrène  ; 
quart  de  lavement  avec  décoction  de  quinquina, 
à laquelle  on  ajoute  du  camphre,  de  lopium. 

Dans  tout  le  cours  de  la  maladie,  bouillon  ou 
crème  de  riz  légère  et  bien  sucrée  ; peu  d'alimens 
solides. 

Lorsqu'à  l’adynamie  se  joignent  des  symptômes 
nerveux  ou  ataxiques  ( presque  toujours  funestes), 
011  prescrit  des  potions  et  boissons  antispasmodi- 
ques. Dans  ces  dernières  ou  fait  entrer  de  l’éther. 
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(lu  camphre  cl  du  musc.  Les  purgatifs  sont  ici  très- 
dangereux  de  même  que  les  aslringens  qui  causent 
ou  augmentent,  le  météorisme  et  occasionnent  des 
métastases  sur  les  poumons  ou  sur  les  articulations. 

Les  hains,  employés  avec  précaution,  sont  avan- 
tageux, ainsi  que  les  sinapismes  et  les  vésicatoires 
appliqués  de  très  bonne  heure. 

Comme  cette  dysenterie  est  très-contagieuse,  il 
faut  séparer  promptement  les  malades  de  ceux 
qui  sont  sains;  les  changer  souvent  de  linge;  en- 
terrer les  déjections;  faire  des  fumigations. 

La  convalescence,  qui  est  trcs-longue,  demande 
la  continuation  des  toniques. 

VI  IL 

Catarrhe  Guttural  Gangréneux,  vulgairement 
esquinancie  ou  mal  de  gorge  gangréneux  ( i ). 

Caractères  : Ulcérations  superficielles  ou  es- 
chares tendues  et  profondes,  cendrées,  livides  ou 


(i)  Il  ne  peut  être  question  du  nuit  de  gorge  gangréneux 
et  de  la  dysenterie  épidémique,  sans  parler  du  docteur 
Marteau,  qui  a exercé  honorablement,  à Amiens,  sa  pro- 
fession. Cet  habile  médecin  avait  de  profondes  connaissances 
en  chimie  et  en  physique,  comme  on  le  voit  dans  sa  disserta- 
tion sur  les  eaux  d’Aumale,  dans  celle  sur  l’action  et  1 utilité 
des  bains, etdans  souTrailé  de l’analysedes  eaux  minérales. 
Lu  1772,  Marteau  mourut  victime  de  son  zèle  et  de  sa  cha- 
rité dans  le  cours  d’une  épidémie  qui  ravageait  la  province 
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noires,  de  l'arrière-bouche , avec  éruption  scarla- 
tineuse du  cou  et  des  mains  cl  symptômes  d’ady- 
namie et  d’ataxie. 

Causes  : Mollesse  et  relâchement  des  libres  or- 
ganiques; automne;  commencement  de  l’hiver; 
tempérament  lymphatique  ou  l'absorption  des  mias- 
mes contagieux  se  fait  facilement  par  les  vaisseaux 
lymphatiques  de  la  gorge.  Les  personnes  d’une 
constitution  forte,  celles  qui  font  journellement 
usage  de  liqueurs  alcooliques,  les  vieillards  y sont 
moins  sujets.  Elle  attaque  plus  particulièrement  les 
enfans  et  les  femmes  que  les  hommes. 

Symptômes  : Ceux  de  fescpunancie  gangréneuse 
dont  l'attaque  est  subite  et  la  marche  rapide.  Dans 
l'invasion,  coryza,  éternuement,  torticolis,  frissons, 
nausées  , vomissement  ( moins  fréquens  chez  les 
adultes  ),  gonflement  érysipélateux  ou  scarlati- 
neux du  cou  et  des  mains;  quelquefois  la  combi- 
naison des  symptômes  de  la  scarlatine  et  de  ceux 
de  f angine  maligne  sont  si  intenses  qu'on  ne  sau- 
rait dire  précisément  quelle  est  la  maladie  qui  a 
du  produire  l’autre;  salivation  abondante  ou  diar- 
rhée; céphalalgie;  dilliculté  de  respirer,  d’avaler; 
arrière  bouche,  en  partie  ou  en  totalité , très-sen- 
sible,  couverte  daphthes  gangréneux  de  couleur 


de  Picardie.  Sa  mémoire  a etc  tres-lon"-tcmps  révérée  des 
riches  et  encore  plus  des  pauvres.  Marchons  donc  sur  ses 
traces,  pour  mériter,  comme  lui,  l'estime  et  la  reconnais- 
sance de  no*  concitoyens. 
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cendrée,  livide  ou  noire  ; douleur  qui  s’étend 
quelquefois  jusqu’à  l’oreille  interne j pouls  vite, 
petit,  irrégulier  (le  pouls  dur  et  plein,  présage  une 
éruption  -,  le  large,  souple,  vif  et  irrégulier,  inspire 
moins  de  crainte  ).  On  rencontre  des  complica- 
tions de  catarrhe  pulmonaire,  de  vers,  rarement 
d éruption  miliaire,  et  Je  plus  souvent  d éruption 
scarlatineuse,  partielle  ou  générale,  salutaire  quand 
l’eschare  se  fixe,  que  la  diarrhée  se  modère,  et 
qu'il  n’y  a ni  tension  à l’abdomen,  ni  aridité  de  la 
langue  j mais  quand  la  scarlatine  précédé  le  mal 
de  gorge , c’est  un  cas  presque  toujours  funeste. 

Le  second  jour,  tout  le  corps  présente  les  symp- 
tômes d’adynamie  et  d’ataxie  completles. 

Elle  se  juge  heureusement  par  les  sueurs,  les 
urines  sédimenteuses  , les  parotides  critiques,  les 
éruptions  qui  succèdent  aux  aphthes. 

La  diarrhée,  le  vomissement,  le  ptyalisme  sont 
quelquefois  avantageux. 

Terminaison  fâcheuse  du  2e  au  5e,  rarement  au 
y.e,  précédée  de  délire,  de  stupeur,  de  léthargie 
par  métastase  au  cerveau,  saignement  de  nez,  de 
raie  par  congestion  pulmonaire , de  sueurs  colli- 
quatives,  sur  tout  si  la  saignée  et  les  purgatifs  ont 
été  employés  ; accompagnée  de  diarrhée  fétide  et 
de  météorisme  de  l’abdomen. 

Les  signes  d’un  bon  augure  sont  : yeux  brillans, 
peu  de  faiblesse , aucune  défaillance , taches  qui 
continuent  d’être  blanches,  éruption  fleurie  de 
la  peau. 
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Traitement  : La  saignée,  les  purgatifs,  les  rafrai- 
chissans  nuisent,  ainsi  que  l’émétique,  lorsque  les 
voniissemens  spontanés  sont  fréquens , qu’il  y a 
diarrhée  et  prostration.  Mais  s’il  y a nausées,  et  si 
les  forces  le  permettent,  dès  l’invasion,  le  tartre 
stibié  dans  une  eau  aromatique  est  indiqué;  ensuite 
les  toniques,  les  stimulais  ou  excitais  en  garga- 
rismes, en  injections,  en  boissons.  L’émétique  en 
lavage,  les  purgatifs,  en  déplaçant  l’irritation  cu- 
tanée sur  le  tube  intestinal,  sont  dangereux.  Les 
vésicatoires,  b*  Uniment  ammoniacal  sur  le  cou, 
comme  dérivatifs , sont  avantageux.  Toucher  les 
les  eschares  avec  un  pinceau  imbibé  d’acide  mu- 
riatique mêlé  à du  miel  rosat.  Si  la  diarrhée  ne 
cesse  pas  au  bout  de  douze  heures  de  l’invasion, 
on  emploie  les  cordiaux,  et  les  vermifuges  dans  le 
cas  de  vers.  Lorsque  le  ventre  est  balloné , le  quin- 
quina est  nuisible  en  augmentant  l’érétisme. 

SECONDE  DIVISION. 

DES  ÉPIDÉMIES  LOCALES  OU  ENDÉMIES. 

Les  maladies  endémiques , ou  circonscrites  dans 
certains  cas , sont  produites  par  les  exhalaisons  des 
marais , par  des  miasmes  morbifiques , et  par  cer- 
tains gaz. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Endémies  par  exhalaisons  des  marais. 

Ces  endémies  sont , dans  les  lieux  bas , humides 
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et  marécageux,  l'effet  de  principes  émanés  de 
sul)slances  végétales  et  animales.  Kilos  diffèrent 
selon  les  diverses  températures. 

§.  T. 

Température  douce. 

C.et  état  de  l’atmosphère  produit 

! continue  simple  ; 
rémilleute  avec  éruption  mi- 
liaire  ; 

intermittente. 

I. 

Fièvre  Muqueuse  continue  simpi.e. 

Voyez  ce  qui  a été  dit  de  celte  maladie  au  com- 
mencement de  ce  chapitre  (page  127  et  suivantes). 

II. 

Fievre  Muqueuse  rémittente,  avec  éruption 
miliaire,  etc. 

Caractère  : Fièvre  muqueuse  continue  avec  des 
retours  d’accès  réguliers  ou  irréguliers,  sous  les 
types  quotidien,  double  - tierce , tierce,  quarte,  et 
éruption  miliaire  ou  apparition,  sur  la  peau,  de 
petits  boutons  ressemblant,  en  grosseur,  aux  grains 
de  millet. 

Causes  : Lieux  bas,  humides  et  marécageux. 
Chez  des  individus  d’une  constitution  faible,  respi- 
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rant  un  air  impur,  et  faisant  usage  d’une  nourri- 
ture aqueuse.  Sous  une  température  chaude  et  hu- 
mide, notamment  vers  la  canicule, il  n’est  pas  rare 
de  voir  la  fièvre  muqueuse  rémittente  se  compli- 
quer d’une  éruption  miliaire  qui , jamais  essentielle, 
est  toujours  symptomatique.  Celte  complication 
s’observe  aussi  par  suite  de  l’abus  des  échauffans, 
des  évacuans,  dans  les  maladies  aiguës  comme  la 
petite  vérole  , la  rougeole  , la  scarlatine  , les  fièvres 
nerveuses , les  fièvres  adynamiques,  diverses  érup- 
tions, et  la  suetle  , qui  est  plus  fréquente  en  Picar- 
die cl  en  Normandie  que  dans  bien  d’autres  pays. 

Symptômes  .•  Ayant  parlé  plus  haut  des  symptô- 
mes de  la  fièvre  muqueuse , je  vais  seulement  ex- 
poser ceux  de  \ éruption  miliaire  : petits  boulons 
rouges  s’élevant,  dans  le  principe,  très -peu  au- 
dessus  du  niveau  de  la  peau,  se  distinguant  mieux 
au  tact  qu’à  la  vue,  et  plus  nombreux  sur  la 
poitrine  et  le  dos.  Leur  apparition,  qui  a lieu  du 
5.e,  4-e  au  g.e  jour,  est  précédée  de  sueurs  abon- 
dantes d'une  odeur  aigre  avec  picotement  à la 
peau.  Le  2.e  jour  de  leur  apparition,  le  sommet 
des  boutons  présente  une  petite  vésicule  d’abord 
jaunâtre  et  ensuite  blanche  et  transparente.  Le  5.® 
ou  7.®  jour,  les  pustules  crèvent  et  sont  rempla- 
cées par  des  croûtes  qui  tombent  en  écailles.  Sou- 
vent il  y a plusieurs  éruptions  successives.  Leur 
métastase  produit  fréquemment  le  délire,  le  co- 
ma, les  convulsions. 

Terminaison  : Le  danger  est  en  raison  de  la  quau- 
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tiré  des  boutons  miliaires  ( cependant  quelquefois 
critiques  ),  et  des  complications  fréquentes  avec 
ataxie  et  adynamie.  La  conversion  d’une  fièvre 
continue  ou  rémittente  en  une  intermittente,  est 
avantageuse.  La  durée  des  lièvres,  en  général, 
est  en  raison  directe  de  la  malignité  de  la  cause  : 
elle  est  plus  courte  dans  les  sujets  jeunes  et  vi- 
goureux ; et  lente  chez  les  vieillards  et  les  caco- 
chymes, ou  elles  se  terminent  souvent  par  des 
obstructions. 

Traitement  : Celui  de  la  fièvre  muqueuse  ré- 
mittente. Au  moment  de  l’éruption,  proscrire  tous 
les  moyens  échauffans;  donner  les  boissons  dé- 
layantes et  légèrement  acidulées  pour  la  modérer: 
cependant  dans  le  cas  de  faiblesse,  les  stimulans 
deviennent  nécessaires,  afin  de  faciliter  l'érup- 
tion, sans  occasionner  de  sueurs  abondantes,  alors 
nuisibles. 

Dans  le  cas  de  métastase  : sinapismes,  vésica- 
toires. 

La  constipation  opiniâtre  cède  à 1 usage  du  pe- 
tit-lait émétisé. 

Le  délire  survenant  : pieds  dans  de  l’eau  bien 
chaude  pendant  cinq  minutes  ; vésicatoire  entre 
les  épaules  ou  derrière  le  cou , et  les  antispasmo- 
diques toujours  utiles  dans  les  symptômes  ner- 
veux. 

Si  la  peau  offre  des  taches  pourprées  ou  noires, 
prescrire  le  quinquina  sous  une  forme  convena- 
ble à l’état  de  l’individu , ayant  toujours  soin  de 

se 
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se  régler  sur  scs  forces  et  la  violence  des  accidens. 

Vers  la  fin  de  la  maladie,  un  flux  copieux  d’uri- 
nes ou  des  taches  rouges  sur  la  poitrine,  les  bras 
et  le  ventre,  sont  d’un  fâcheux  présage. 

Moyens  hygiéniques.  Le  malade  sera  tenu  fraî- 
chement et  dans  la  plus  parfaite  tranquillité;  l’air 
de  la  chambre  fréquemment  renouvelé;  le  plan- 
cher arrosé  avec  du  vinaigre  ; les  draps  et  les 
couvertures  seront  souvent  changés,  et  les  selles 
portées  au  loin. 

III. 

Fièvre  Intermittente  Muqueuse. 

Caractère  : Accès  revenant  périodiquement  ou 
à des  intervalles  à peu  près  égaux,  et  entre  les- 
quels il  y a cessation  ou  intermission  de  la  fièvre. 

Causes  : Tout  ce  qui  relâche  le  corps  et  di- 
minue la  transpiration , chez  les  sujets  faibles , 
comme  air  marécageux , habitation  et  tempéra- 
ture humides  et  froides,  mauvaise  nourriture,  ré- 
gime aqueux,  chagrins,  vive  commotion  de  l’âme. 

Au  printemps,  les  fièvres  intermittentes  sont 
des  maladies  demi  aiguës  succédant  à la  consti- 
tution inflammatoire. 

En  automne,  ce  sont  des  maladies  aiguës  qui 
dégénèrent  communément  en  chroniques. 

Il  y a fort  peu  de  fièvres  d’accès  au  fort  des 
constitutions  inflammatoire  et  gastro-adynamique  ; 
les  vents  d’est  et  du  nord  les  détournent.  Les  cha- 
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leurs  changent  en  continues  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Symptômes  : Chaque  accès , dépendant  toujours 
d’une  alfection  du  système  nerveux,  offre  trois 
clafs  : 

i.  Le  froid  avec  extension  des  membres,  fris- 
sons, bâillement  (effet  de  la  gêne  de  la  respira- 
tion ),  peau  décolorée,  faiblesse  cl  petitesse  du 
pouls,  anxiété,  nausées  ou  vomissement,  urines 
pâles. 

2.0  La  chaleur  de  tout  le  corps  avec  soif  ar- 
dente, respiration  grande,  pouls  faible,  douleurs 
à la  tête,  au  dos  et  aux  membres,  souvent  délire. 

5.°  Lue  sueur  abondante  après  la  chaleur  qui 
termine  l’accès  ; alors  les  urines  sont  épaisses  et 
déposent  un  sédiment. 

Les  causes  de  périodicité , déterminant  la  ré- 
cidive de  la  congestion  des  organes  internes  con- 
tre laquelle  les  forces  vitales  réagissent,  et  qui 
disparaît  quand  l’action  circulatoire  et  sécrétoire 
de  la  surface  du  corps  se  rétablit , sont  inconnues. 

Dans  la  muqueuse  intermittente  ( chez  les  su- 
jets faibles  où  prédomine  le  système  lymphati- 
que), visage  pâle  hors  des  accès,  langue  blafar- 
de, bouche  pâteuse,  exercice  très  pénible,  mem- 
bres douloureux,  sueur  abondante  à la  fin  de 
l’accès. 

Dans  la  bilieuse  ou  gastrique  ( qui  se  montre 
chez  les  sujets  d’un  tempérament  bilieux),  très- 
vive  céphalalgie  frontale , conjonctive  et  tour  du 
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ucz  et  des  lèvres  jaunes,  bouche  amère,  soif  ar- 
dente, douleur  à l’épigastre. 

Division  des  Fièvres  intermittentes. 

Les  différences  d’intermissions  fiyit  distinguée 
ces  fièvres  en  : 

Quotidienne  (i)  : Accès  chaque  jour,  à la  même 
heure , régnant  le  plus  souvent  au  printemps  ; 

Tierce  : Accès  de  deux  jours  l’un  ( c'est  la  plus 
facile  à guérir);  elle  attaque  principalement  les 
individus  qui  sont  dans  la  force  de  l’âge; 

Variété  : Double-tierce,  accès  alternativement 
inégaux,  tous  les  jours; 

Quarte  : Deux  accès  en  quatre  jours  : les  deux 
intermédiaires  ne  présentent  point  de  symptômes 
fébriles.  Elle  est  fréquente  sous  une  température 
froide  et  humide;  ici,  horripilation  ou  frisson  subit 
de  la  totalité  de  la  peau. 

Variété:  Double-quarte,  en  quatre  jours,  un 
seul  sans  fièvre; 

Quintcuie  : Second  accès  le  cinquième  jour. 

On  appelle  vernales  celles  qui  commencent  en 


(i)  Je  dois  observer  que  les  diflërens  types  sous  lesquels  lu 
fièvre  intermittente  se  présente , ne  sont,  aux  veux  des  vrais 
médecins,  que  des  varie'tés  dune  même  espèce,  détermi- 
nc'cs  par  les  localite's,  la  tempe'rature  de  l’air,  les  constitu- 
tions, les  habitudes  et  le  régime  individuels.  Il  est  sans 
doute  certaines  combinaisons  inappereues  et  diverses  cir- 
constances qui  donnent  lieu  aux  maladies  endémiques. 
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février  et  continuent  en  mars,  avril  et  mai;  autom- 
nales celles  qui  paraissent  en  août,  septembre  ou 
octobre,  et  elles  sont  plus  fâcheuses  que  les  pre- 
mières. 

Dans  les  pays  humides  et  froids,  les  intermit- 
tentes quotidienne  et  quarte  sont  plus  ordinaires 
que  celles  des  autres  types. 

Terminaison  heureuse,  et  en  très -peu  de  temps, 
lorsque  le  pouls  est  fort,  que  les  urines  sont  très- 
cohnées,  qu’il  y a moiteur  à la  peau,  et  que  le 
ventre  est  libre  sans  inflammation  locale.  Le  dan- 
ger, dans  la  fièvre  tierce , est  plus  grand  pendant 
la  chaleur  que  dans  le  froid  fébrile. 

La  fièvre  tierce  n’est  point  dangereuse,  à moins 
quelle  ne  dégénère  en  continue  de  mauvais  carac- 
tère. C’est  un  bon  signe  quand  une  fièvre  quarte 
devient  tierce , parce  qu'il  y a moins  à cfaindre 
les  maladies  chroniques.  Lorsqu’une  quotidienne 
devient  tierce , il  y a moins  à redouter  une  conti- 
nue, 

Traitement  : Dans  le  froid,  légère  infusion  de 
camomille,  de  bourrache  ou  de  fleurs  de  tilleul  ou 
de  sureau;  point  de  stimulans  ni  de  saignée.  On 
favorise  le  vomissement  spontané  par  de  l’eau  tiè- 
de ; s’il  est  trop  fréquent  et  avec  anxiété , on  donne 
l’anti-émétique  de  Rivère,  (un  demi-gros  à un  gros 
de  potasse  carbonatée , dans  suffisante  quantité 
d’eau  de  mélisse  simple  que  I on  fait  prendre  au  ma- 
lade, et  de  suite  une  cuillerée  de  jus  de  citron  ). 

La  chaleur  demande  des  boissons  acidulées  ou 
rafraîchissantes,  et  que  l’on  trompe  la  soif  exces- 
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sive  avec  des  fruits  acides  pour  ne  pas  surcharger 
l’estomac. 

Lorsque  la  sueur  est  établie,  infusion  de  fleurs 
de  tilleul  tiède. 

Dans  l’intermission  ou  apyrexie , comme  il  y a 
toujours  embarras  gastrique  plus  ou  moins  grand, 
les  vomitifs  sont  préférables  aux  purgatifs. 

Quand  les  évacuans  ont  débarrassé  le  tube  in- 
testinal, il  faut  recourir  aux  fébrifuges  tels  que  le 
quinquina  associé  au  muriale  d ammoniaque  et  au 
sulfate  de  fer. 

Mais  avant  d'arrêter  une  fièvre  d'accès,  il  faut 
considérer  le  climat,  l’âge,  le  sexe,  la  forcé  indi- 
viduelle, les  affections  antérieures  du  malade,  son 
tempérament,  sa  manière  de  vivre,  la  saison,  la 
constitution  médicale  régnante  et  la  précédente. 

Lorsque  le  quinquina  a coupé  brusquement  la 
fièvre,  et  que  le  malade  est  souffrant,  il  faut  re- 
commencer le  traitement  par  les  vomitifs  et  les 
purgatifs,  sur-tout  si  la  turgescence  gastrique  sc 
manifeste  très-sensiblement. 

Le  docteur  Grant  proposant,  lorsque  la  pério- 
dicité ne  tient  plus  qu’à  l’affection  des  nerfs,  de 
prendre  des  araignées  dans  de  la  gelée  de  groseilles 
- pour  couper  la  fièvre,  ne  peut  être  justifié  que  par 
la  commotion  qui. doit  nécessairement  résulter  de 
l’emploi  d’insectes  aussi  dégoûlans.  Ce  que  je  dis 
ici  des  araignées  peut  s appliquer  à d’autres  moyens 
aussi  répugnans  ( tels  qu’urine  d’adolescent,  vermi- 
nes dans  du  vin  blanc,  etc.),  dont  on  rencontre 
journellement  d'officieux  prôneurs. 
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§ II. 

Température  chaude  et  humide. 

Cette  constitution  atmosphérique  produit 
continue  ; 


la  fièvre  1 , . ( simple  j 

, | rémittente 

Bilieuse 


ou 


adynamie 

compliquée  d < . 

( ataxie  ; 


gastrique  I ( P^us  ou  moins  simple  ; 

intermittente  < adynamique  ; 

( ataxique. 


I. 


Fièvre  Bilieuse  ou  Gastrique  Continue. 

L’exposition  de  celle  maladie  se  trouve  dans  la 
première  division  de  ce  chapitre  ( page  167  ). 

II. 


Fièvre  Bilieuse  ou  Gastrique  Rémittente. 

Caractères  : Paroxysmes  se  succédant  si  promp- 
tement qu’il  n’y  a jamais  d’apyrexie  complète. 

Les  époques  des  rémissions  sont  très-irréguliè- 
res et  d’une  durée  indéterminée  ; les  plus  courtes, 
ou  peu  marquées , sont  dangereuses. 

Causes  ; Pays  chauds  et  humides 5 lieux  bas, 
marécageux,  en  été  ; faiblesse  des  individus;  mal- 
propreté des  habitations;  mauvaises  nourritures. 


en  PARTICULIER.  263 

Quoique  produite  ordinairement  par  des  mias- 
mes des  marais,  la  fièvre  gastrique  rémittente 
peut  devenir  contagieuse  et  ensuite  épidémique. 

Symptômes.  Dans  les  pays  chauds  , la  rémission 
a lieu  souvent  dès  le  second  jour  ; et  dans  les  pays 
froids , en  été , les  4-e>  et  8," 

Dans  les  pays  chauds , en  sc  compliquant  pres- 
que toujours  d'adynamie  et  d’ataxie,  elle  achève 
son  cours  le  5.°*ouG.e  jour;  et  dans  les  pays  froids , 
la  crise  n’arrive  que  le  i2.e  ou  14e-  Quelquefois 
un  délire  violent  se  manifeste  et  emporte  le  ma- 
lade dès  le  i,er  paroxysme,  avec  les  symptômes 
les  plus  intenses  d’ataxie  et  d’adynamie  ou  atonie. 

On  remarque  à l’ouverture  du  cadavre,  le  plus 
ordinairement,  une  congestion  sanguine  dans  le 
foie,  des  injections  de  même  nature  dans  les  voies 
digestives  par  faiblesse  et  altérations  du  cerveau. 

Traitement.  Malgré  les  congestions  passives,  point 
de  saignée.  Éviter  les  causes  d’excitations  les  plus 
légères,  telles  que  la  lumière,  le  bruit,  le  mouve- 
ment, une  vive  chaleur.  Air  souvent  renouvelé; 
légère  couverture;  changement  de  linge;  vomitif 
dans  le  principe  ; minora lif  dans  le  cas  de  consti- 
pation , point  de  drastiques.  Opiacés  nuisibles  dans 
le  cas  de  délire  ; affusions  d’eau  froide  sur  la  tète , 
au  moment  de  1 intensité  du  paroxysme;  lorsque 
la  céphalalgie  est  considérable  elle  désir  violent; 
ou  si  la  faiblesse  est  excessive , aspersions  avec 
eau  froide  et  vinaigre,  ou  lotions,  pour  convertir 
les  rémissions  en  intermissions;  petites  doses  de 
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préparations  d’antimoine  pour  déterminer  la  trans- 
piration. 

S’il  y a vomissement;  anti-émétique  de  Rivière, 
vésicatoire  à l’épigastre. 

Lorsque  l’abattement  est  extrême,  le  pouls  fai- 
ble, ondoyant,  et  qu’il  existe  insensibilité  et  co- 
ma; vésicatoires,  sinapismes.  Si  le  vomissement 
est  violent  , plus  de  boisson,  seulement  humecter 
la  bouche;  et  pour  soutenir  le  malade,  lavemens 
avec  bouillon. 

Quand  il  s’établit  une  rémission  parfaite,  un  peu 
de  vin,  bouillons,  gelées,  quinquina  en  substance, 
à petites  doses,  avec  quelques  gouttes  d’acide  sul- 
furique affaibli.  S’il  produit  des  nausées,  on  le 
donne  en  décoction,  en  infusion.  S'il  purge,  on  y 
ajoute  dix  gouttes  de  teinture  d’opium,  ou  du  ca- 
chou. Dans  les  pays  froids,  il  faut,  pour  adminis- 
trer le  quinquina,  une  rémission  parfaite;  alors  on 
le  donue,  a la  dose  d’une  demi-once,  tout  d’une 
Ibis  : on  en  continue  long-temps  l’usage  pour  pré- 
venir les  rechutes. 

Dans  la  convalescence;  toniques,  promenades 
en  voiture,  abandon  des  lieux  humides,  ablutions, 
frictions. 

ITT. 

Fièvre  Gastrique  ou  Muqueuse  Rémittente 
A DYNAMIQUE. 

Caractères  et  Symptômes  : Ceux  de  la  fièvre 
muqueuse  ou  gastrique  continue  avec  des  retours 
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réguliers  ou  irréguliers  d’accès,  et  complication 
d’adynamie. 

Causes  : Miasmes  des  marais  en  suspension  dans 
l’air,  sous  l'influence  d’une  température  chaude  et 
humide. 

Traitement  : Quand  l’adynamie  n’est  pas  très- 
prononcée , émétique  dans  le  principe,  pour  éva- 
cuer l’estomac  et  secouer  l’organisme.  La  saignée 
est  mortelle  dans  cette  maladie.  Un  vin  généreux 
par  cuillerée,  les  toniques  amers,  les  stimulaus, 
produisent  d’heureux  effets. 

S’il  existe  une  diarrhée  très-abondante  ; infusion 
aromatique,  opium  à petites  doses,  sinapismes  ou 
vésicatoire  sur  le  ventre. 

Dans  le  cas  d’hémorrhagie  nasale , de  taches 
livides  sur  la  peau , de  petitesse  extrême  du  pouls  ; 
musc,  éther  sulfurique, bouillon  avec  jaune  d’œuf, 
et , par  dessus , une  cuillerée  de  vin  vieux. 

IV. 

Fièvre  Bilieuse  ou  G astro  - Ataxique  Remit- 

texte  , vulgairement  rémittente  pernicieuse. 

Caractères.  Fièvre  gastrique  continue  avec  ac- 
cès et  compliquée  d ataxie  ou  de  malignité. 

Causes.  Les  mêmes  que  dans  les  rémittentes 
adynamiques. 

Symptômes  • Ceux  de  la  gastrique  ataxique  con- 
tinue avec  des  retours  réguliers  et  irréguliers  d’ac- 
cès sous  les  types  quotidien,  tierce,  double -tierce. 
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quarte,  marqués  par  des  accès  anomaux,  tels  que 
coma , cardialgîe,  choléra  morbus , syncopes , froid 
glacial , aphonie.  Une  mort  prompte  est  presque 
toujours  l’effet  de  cette  insidieuse  complication , si 
on  n’emploie  de  suite  le  quinquina  qui  la  rend 
alors  moins  dangereuse  que  la  fièvre  ataxique  con- 
tinue. 

Traitement  : Dès  que  la  chaleur  fébrile  est  dimi- 
nuée , il  est  instant  d’employer  le  quinquina  a haute 
dose  comme  dans  les  fièvres  intermittentes  perni- 
cieuses, et  de  le  continuer  dans  la  convalescence 
pour  prévenir  les  rechutes.  Bouillons,  vin  généreux, 


v. 


Fièvre  Gastrique-ïntermittente. 


Dans  les  pays  chauds , client  opiniâtre,  de  lon- 
gue durée  et  donne  lieu  a des  affections  chroni- 
ques. 

Causes  : L’humidité  jointe  au  froid  ou  à un  excès 
de  chaleur  qui  mettent  le  corps  dans  la  dispositipn 
de  les  contracter  , sur -tout  dans  les  lieux  où  se 
trouvent  des  eaux  stagnantes.  Les  effluves  agissent 
sur  l’estomac  et  les  premières  voies  dont  ils  dé- 
rangent les  fonctions.  Souvent,  sous  1 influence  des 
causes  les  plus  légères , on  voit  un  accès  de  fièvre 
intermittente  débuter  par  un  abattement  des  for- 
ces vitales  et  la  mort  survenir  aussitôt,  sans  con- 
gestion sanguine  au  cerveau  ni  à la  poitrine.  L issue 
est  douteuse  quand  les  accès  sont  longs , violens  et 
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compliqués  d’une  profonde  anxiété  et  du  délire. 

Traitement:  Vomitif  dans  le  froid;  et,  après  son 
action  , boissons  chaudes  délayantes  , pédiluves  , 
fomentations  aux  pieds,  cordiaux,  diaphorétiques, 
Quelques-uns  conseillent  trente  gouttes  de  tein- 
tuie  d’opium,  et  si  la  chaleur  11e  survient  pas,  10 
ou  1 5 minutes  après , donner  1 2 à 20  gouttes  ( Go 
gouttes  dans  l’espace  d’une  heure  ). 

L’application  du  tourniquet  pendant  le  froid  à 
un  bras  et  a la  cuisse  du  côté  opposé,  a,  dit-on, 
réussi. 

La  période  du  chaud  peut  se  prévenir  par  un 
gros  d’éther  sulfurique,  au  moment  de  l’invasion. 
11  faut  répéter  ce  moyen  lors  de  l’accès  suivant. 

S’il  y a complication  de  toux , de  douleur  de 
côté  et  même  délire;  vésicatoires. 

Lorsque  les  jambes  sont  froides  et  que  le  pouls 
est  très-petit;  sinapismes  dans  l’apyrexie.  Aucun 
moyen , pour  couper  la  fièvre , n’est  préférable , 
après  les  évacuations  nécessaires  , au  quinquina. 
En  vain,  lui  opposcrait-on  le  cuivre  ammoniacal, 
le  sulfate  de  fer,  l’arséniale  de  potasse,  la  racine 
de  valériane  , etc.  Il  s’administre  à fortes  doses 
dans  1 intermission , en  substance,  décoction,  in- 
fusion, extrait  avec  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
furique. 

Si  le  quinquina  produit  des  nausées,  des  selles 
copieuses , on  lui  substitue  le  (] uas sia  amara  ou  on 
1 associe  avec  de  la  magnésie,  de  la  teinture  d’opium 
ou  des  aromates  tels  que  serpentaire  de  virginie, 
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muscade , cancllc , écorce  d'orange. 

Dans  le  cas  d’ obstruction  ; apéritifs  joints  aux 
amers  ; mercure  doux;  onguent  mercuriel  en  fric- 
tions. 

Le  dévoiement  existe-t-il  : grains  de  rhu- 

barbe, et  ensuite  le  quinquina  à la  dose  d’un  gros 
avec  un  grain  d ipécacuanha  et  quinze  gouttes  de 
laudanum. 

S’il  y a vertiges  : excitans  diffusibles  et  vin  de 
• • • 
quinquina, 

Les  toniques  doués  de  plus  de  vertus  ( par  exem- 
ple le  quinquina,  l’angusture  ),  dans  les  fièvres  ré- 
mittentes et  intermittentes  qui  11e  sont  point  entre- 
tenues par  une  lésion  organique,  agissent  en  pro- 
duisant sur  la  membrane  muqueuse  du  tube  intes- 
tinal, une  excitation  artificielle  qui,  par  sympathie, 
se  porte  à la  périphérie  du  corps  et  empêche  en 
conséquence  un  nouvel  accès,  résultat  d’une  con- 
gestion interne.  En  effet,  le  froid  ne  reparaît  plus; 
il  est  remplacé  par  une  douce  chaleur  cutanée. 

Les  voyages  et  même  les  exercices  violens,  font 
souvent  cesser  des  fièvres  intermittentes  rebelles 
aux  médicamens. 

YI. 

Fièvre  Gastrique  ou  Muqueuse  Intermittente 
Adynamique  ou  Putride,  vulgairement  fièvre 
intermittente -pernicieuse. 

Caractères  : Réunion  des  symptômes  essentiels 
des  fièvres  intermittentes  avec  ceux  de  l’adynamie. 
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Symptômes  : Complication  , an  6.e  accès  , d’un 
état  muqueux  ou  bilieux  avec  prostration  des  for- 
ces; yeux  légèrement  abattus;  langue  extrêmement 
noire,  niais  humide;  pouls  faible,  peu  consistant, 
régulier;  sueur  abondante,  répandant  une  odeur 
très-aigre. 

Traitement Les  toniques  et  les  fébrifuges  les 
plus  puissans. 

Vil 

Fièvres  Gastriques  ou  Muqueuses  Intermit- 
tentes AdynamO  - Ataxiques  , vulgairement 

fièvres  pernicieuses  ou  insidieuses. 

Caractères  ; Fièvres  d'accès  avec  symptômes 
d’adynamie  et  d’ataxie  les  plus  intenses. 

Causes:  Toujours  produites  par  des  exhalaisons 
de  marais  infects.  Quelquefois  il  arrive  que , dans 
les  pays  bas  et  humides  et  à la  (in  de  l'automne,  les 
purgatifs  même  légers  peuvent,  dans  la  convales- 
cence d’une  fièvre  muqueuse  adynamique , pro- 
duire , en  rechute , une  fièvre  intermittente  per- 
nicieuse. 

Symptômes.  Accès  de  fièvre  qui  souvent  croît 
sous  les  types  quotidien , tierce , double  - tierce  , 
quarte  , exaspérés  par  un  symptôme  dominant , 
violent  et  dangereux  comme  ; choléra- morbus  ; 
flux  dysentérique  ; douleur  atroce  à la  tête;  car- 
dialgie  extrême;  sueur  colliquaüve;  délire  furieux; 
douleurs  néphrétiques;  attaque  d’épilepsie;  con- 
vulsions; horreur  des  liquides;  quelquefois  froid 
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glacial  ; flux  hépatique  semblable  a de  la  bavure  de 
chaire.  Ces  symptômes  fâcheux  sont  l’effet  d’une 
congestion , par  suite  d’un  refoulement  des  forces 
vitales  ou  du  sang  des  parties  extérieures  sur  un 
viscère  important,  occasionnée  par  des  miasmes 
délétères.  Terminaison  presque  toujours  funeste 
après  le  3.®  ou  4-e  accès.  Le  quinquina , donné  à 
temps,  la  termine  heureusement  ou  la  convertit  à 
l’état  de  fièvre  intermittente  ordinaire. 

Traitement.  : Dans  le  froid,  lorsqu'il  y a faiblesse 
extrême;  lotions  alcoolisées;  potion  cordiale  par 
cuillerée.  Les  convulsions,  les  gastralgies,  les  cé- 
phalalgies demandent  les  antispasmodiques.  Dans 
le  cas  de  léthargie  : fortes  odeurs;  sinapismes;  li- 
nimens  avec  l’ammoniaque  unie  àl’huilc  d’amandes 
douces;  vésicatoires.  Dès  que  l’iutermission  le  per- 
met; quinquina  à haute  dose  ( un  ou  deux  gros,  de 
deux  en  deux  heures  ) , jusqu’à  ce  que  l’accès  ait 
manqué  et  le  continuer  long-temps  dans  la  conva- 
lescence , crainte  de  rechûte.  Lorsque  l’estomac 
rejette  ce  moyen  héroïque,  on  y joint  1 opium.  Il 
reste  souvent,  dans  la  convalescence,  des  [acci- 
clens  graves  tels  que  la  surdité,  le  bégaiement,  la 
vue  trouble,  l’étonnement.  On  met  alors  en  usage 
les  moyens  convenables  dont  le  détail  paraîtrait,  ici 
déplacé. 

J’engage,  au  surplus,  les  jeunes  praticiens  à lire 
et  à méditer,,  avec  la  plus  grande  attention,  l’ex- 
cellent ouvrage  du  docteur  Alibert  sur  les  fièvres 
pernicieuses. 
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§ III 

Température  froide  et  humide. 

Sous  une  température  froide  et  humide  paraissent  : 
i.°  La  fièvre  muqueuse  quarte  avec  engorge- 
ment des  viscères  abdominaux  ; 

2.0  Les  api it lies  ; 

5.°  Les  hydropisiés  ; 

4.0  Le  scorbut  de  terre; 

5.°  Le  rhumatisme  atonique  ; 

C>.°  La  goutte  atonique; 

7.0  Le  rachitis  ou  rachitisme  ou  noueure  ; 

8.°  Le  scroplmle; 

g.°  Le  goitre; 

10. °  La  teigne; 

11. °  Les  dartres. 

I. 

Fièvre  Muqueuse  Intermittente,  le  plus  souvent 
Quarte  avec  engorgement  des  viscères  abdo- 
minaux. 

Caractères  v Accès  tous  les  trois  jours  avec  en- 
gorgement du  système  lymphatique  des  viscères 
abdominaux,  et  souvent  complication  d’hydropisie 
et  de  diarrhée. 

Causes  : Fin  de  1 automne  et  commencement 
de  l’hiver,  constitution  faible,  tempérament  lym- 
phatique. Les  engorgeinens  des  viscères  abdomi- 
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ïiaux  sont  plutôt  dus  à une  congestion  sanguine  et 
lymphatique  dans  ces  organes  , dans  la  période  de 
froid,  qu’à  l’emploi  mal  dirigé  du  quinquina. 

Symptômes  : Visage  très-pâle  dans  les  intermis- 
sions ; langue  très  décolorée;  bouche  pâteuse, 
lassitude  excessive;  ventre  douloureux  et  tendu 
pendant  l’accès.  Les  tumeurs  squirrheuses,  en  gê- 
nant la  circulation  de  la  veine-porte,  augmentent 
l’exhalation  des  capillaires  au  point  de  déterminer 
l'ascite. 

La  complication  avec  ictère  ou  jaunisse  est  très- 
fâcheuse. 

Traitement  : Contre  les  obstructions  on  emploie, 
avec  avantage,  les  cvacuans  joints  aux  toniques 
dits  fébrifuges,  et  aux  stimulans  appelés  fondans 
ou  désobstruans  ou  apéritifs;  par  exemple,,  l’élec- 
tuairc  composé  d’une  once  de  quinquina,  jaune  en 
poudre,  d’uu  gros  et  demie  de  rhubarbe  de  la  Chine, 
de  deux  gros  de  cristal  minéral  ou  nitrate  de  po- 
tasse purifié,  et  suffisante  quantité  de  sirop  d’é- 
corce d’orange.  On  prend  une  cuillerée  de  cet 
électuaire  trois  ou  quatre  fois  le  jour  dans  les  in- 
termissions. 

Les  pilules  de  mercure  doux  avec  opium,  un 
exercice  modéré,  les  eaux  de  Viclii,  de  Balaruc, 
de  Chateldon,  sont,  aussi  recommandées. 

S’il  y a amas  de  sérosité,  on  associe  les  fondans 
aux  apéritifs  et.  aux  diurétiques.  Plusieurs  de  mes 
malades  se  sont  bien  trouves  des  pilules  (à  la  dose 
de  cinq  ou  six  par  jour  ) composées  d’un  gros  de 

savon 
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savon  médicinal,  d’un  gros  de  scillc  en  poudre, 
d’un  gros  de  digitale  pourprée,  d’un  gros  de  nm- 
riate  d’ammoniaque  avec  sirop  dçs  cinq  racines 
apéritives  (asperge,  ache,  persil,  petit  houx,  fenouil). 

Quand  l’ascite  ne  dépend  que  de  la  faiblesse, 
par  suite  de  la  longueur  de  la  maladie,  sans  au- 
cun engorgement  dans  le  bas  ventre,  alors  le  quin- 
quina, le  quassia,  la  serpentaire  de  Virginie,  les 
diurétiques  et  les  préparations  de  fer,  sont  d'ex- 
cellentes armes  pour  la  combattre. 

Quelquefois  la  faiblesse,  après  plusieurs  mois  de 
maladie,  est  si  grande  qu’il  survient  une  augmen- 
tation dans  le  mucus  fourni  par  les  cryptes  mu- 
queuses des  intestins,  ce  qui  produit,  par  suite,  la 
diarrhée  qui  se  manifeste  pendant  les  intermissions 
et  les  rémissions.  Dans  ce  cas , il  faut  employer  les 
toniques,  dits  aslringens , avec  prudence  pour  ne 
point  produire  ou  accroître  l’hydropisie;  et,  pour 
diminuer  les  accès  de  fièvre,  on  prescrit,  si  les 
premières  voies  sont  embarrassées,  la  rhubarbe 
avec  le  quinquina. 

II. 

A P II  T U E S. 

Caractères  : Taches  blanches  ou  ulcérations  su- 
perficielles dans  1 intérieur  de  la  bouche  et  du 
pharynx. 

Les  aphlhes  des  enfans  s’appellent  muguet, 
blanchet. 

Causes  ; Lieux  marécageux;  habitations  humi- 

18 
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tics 5 enfance;  vieillesse;  constitution  laible;  tem- 
pérament lymphatique. 

Symptômes  : D.’abord  difficulté  de  respirer  et  d a- 
valer ; sécheresse  de  l’intérieur  de  la  bouche;  en- 
suite apparition  de  pustules  blanchâtres  ou  de  cou- 
leur cendrée,  s’étendant  quelquefois  successive- 
ment jusqu  aux  intestins  grêles. 

Les  aphthes  sont  dits  bénins  et  simples,  quand 
ils  sont  blanchâtres,  peu  nombreux,  durant  g à 
j o jours,  et  se  reproduisant  souvent  de  nou\cau  , 
malins  ou  confluens  ou  gangréneux,  lorsqu’ils  sont 
noirâtres,  très  - nombreux,  et  qu’ils  compliquent 
les  lièvres  de  mauvais  caractères. 

Traitement.  Gargarisme  d’eau  d’orge  miellee; 
boissons  adoucissantes;  nourriturés  douces;  tou- 
cher les  aphthes  bénins  avec  du  miel  rosat , et  ceux 
d’un  mauvais  caractère,  avec  des  liqueurs  stirnu- 
}.  'iules  pour  en  faciliter  la  chute.  On  peut  également 
s;  servir  de  l’eau  de  roses,  dans  laquelle  on  fait 
f()T  idre  un  peu  de  miel  et  de  borax;  dans  le  cas  de 
g;m  grène,  on  ajoute  quelques  gouttes  d’acide  sul- 
furiq  *uc , et  on  donne  intérieurement  l’infusion  de 

quint  |uina. 

To  ut  topique  irritant  ne  convient  point  quanti 
les  crt  u\tes  ne  sont  pas  disposées  à tomber. 

On  1 °ait  prendre  aux  enfans,  trois  fois  le  jour,  la 
magnés  ie  calcinée,  à la  dose  de  six  a huit  giains, 
dans  ui  i peu  d’eau  sucrée;  on  ajoute  autant  de 
Yhubarb  e ’en  poudre,  lorsqu’il  y a constipation,  lin 
-vomitif  » est  nécessaire,  s’il  y a saburre  de  1 estomac. 


sicge  ^ ambledn  liquide  infil Iré  ou  épanché  fait  distinguer  les  hydropisies  en  celles 


én  particulier.  27$ 

I lï. 

nvnnopisiF.s  par  faiblesse. 

Caractères  et  symptômes.  Amas  contre  nature 
d’un  liquide  séreux  ou  aqueux. 


générale  de  tout  l 
le  tissu  cellulaire  { 

ou  uruisitrquc  passive.  I 


dit  cerveau 

ou  hydrvcéphulc-inter- 
ne-chronitpie. 


de  poitrine 

ou  h)  droltùnàx  . 

cl  du  péricarde 

ou  hydropériairde. 


r uméfadion  d’abord  des  pieds  et 
gagnant  successivement  loulesles  par- 
ties du  corps:  peau  d’un  blanc  laiteux 
et  plus  froide  que  dans  l’état  natu- 
rel, molle  et  gardant  l’inipiersion  du 
doigt. 

Tète  de  l’enfant  d’un  volume  ex- 
traordinaire, comme  ti ansparente  à 
l’endroit  des  fontanelles;  écartement 
>les  sutures;  stupidité;  convulsions; 
vertiges;  paralysie  des  membres. 

Cette  maladie  est  incurable. 

Pour  ces  deux  affections,  symptô- 
mes presque  semblables  : respiration 
courte , gênée,  sui-lout  dans  la  posi- 
tion horizontale;  côté  où  est  l'épan- 
chement, bombé,  œdématié  ; palpi- 
tations dtt  cœur;  réveil  en  sursaut; 
pouls  petit,  fréquent,  irrégulier;  an- 
xiété. 


f Infiltration  du  tissu  cellulaire  des 
des  poumons  } p,oumons  dont  les  symptômes pathog- 
ou  hydro-pneumonie • ) nonVo  ni  qu'es  ne  sont  pas  faciles  à dis- 
[ linguer. 


(le  l'abdomen 

ou  ascite. 

J À » 

de  la  matrice 

eu  hydro-mètre. 


!,  Amas  de  sérosité  dans  la  cavité  for- 
mée parle  péritoine;  ventre  tuméfié 
de  foinre  régulière;  fluctuation  sensi- 
ble par  la  percussion. 

( Tumeur  de  l’hypogaslre , croissant 
Tpar  degrés,  avec  fluctuation  sans 
) grossesse  ni  ischurie  ou  impossibilité 
V d’uriner. 


.1 


du  scrotum 

ou  h ydrocè/a  pur 


de  l’épine  du  dos 

ou  hydro  - rachis  , 
ou  spina-bifida. 


(les  articulations 

ou  hydarthre. 


Infiltration  dans  le  tissu  cellulaire  du 
scrotum  ; 

epancbemenl  dans  la  tunique  vaginale. 
Eau  dans  les  enveloppes  de  la  moelle 

epm.ère:  tumeur  mode,, ransparfn|e, 

n"br»ïe  Sp0'n'Sdeiar0lüllUC  Vl-'r- 

/ 3ma,S  de  st?rosî,<?  distend  les  cn- 
\ ve|oppc* delà  moelle  épinière, écarte 
I ou  détruit  une  partie  des  vertèbres  et. 
I paralyse  quelquefois  les  membres  ab- 
f dominaux. 

f - ^^ai*die  incurable.  La  ponction  est 
y lunette. 

Epanchement  séreux  dans  les  cap- 
sules articulaires,  caractérise  par  le 
gouflemen!  des  annulations. 


! 
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Les  causes  Je  ces  affections  sont  un  air  froid  et 
humide v la  débilité  générale  ou  locale  des  vais- 
seaux absorbans  qui  ne  peuvent  reprendre  le  li- 
quide que  les  exhalans  fournissent  alors  en  trop 
grande  quantité. 

Traitement  des  principales  Hybropisies. 
Traitement  de  l’an  a s arque  passive.  L’anasarque 
dépendant  des  lésions  organiques  du  cœur,  des 
vaisseaux,  du  squirrhe  du  foie  et  de  la  rate,  est  in- 
curable. Pour  celle  sans  grande  lésion  organique, 
les  scarifications  aux  malléoles  sont  indiquées  afin 
de  faire  écouler  la  sérosité;  mais  il  faut  qu’elles 
soient  légères , crainte  de  gangrène  : sous  ce  rap- 
port, les  cautères  faits  avec  les  caustiques  et  la 
pierre,  les  vésicatoires  sont  plus  dangereux. 

Dans  celte  espèce  d hydropisic  , on  réussit  sou- 
vent en  augmentant  l’action  des  absorbans  avec 
des  émétiques, des  purgatifs,  des  diurétiques  qu’on 
fait  alterner  avec  des  toniques  amers  et  aromati- 
ques. < ; •} 

Les  émétiques  ne  sont  avantageux  que  lorsqu  on 
les  répète  fréquemment,  parce  qu’en  excitant  1 ab- 
sorption ils  peuvent  agir  puissamment;  ma  s il  faut 
les  abandonner  s’ils  affaiblissent. 

Les  purgatifs  drastiques  tels  que  le  jalap,  la 
scammonée , la  gomme  gulle,  par  leur  vertu 
puissamment  irritante,  donnés  à de  courts  inter- 
valles, sont  préférables  aux  minoratifs  et  aux  laxa- 
tifs. Cependant,  si,  sans  exciter  l’absorption,  les 
purgatifs  11e  font  qu’évacuer,  ils  deviennent  nuisi- 
bles en  augmentant  la  faiblesse  et  l’afflux  de  la  sé- 
rosité dans  le  tissu  cellulaire. 
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Les  diurétiques  sont  les  meilleurs  moyens.  Les 
plus  actifs  sent  la  digitale  en  infusion  cm  en  tein- 
ture, la  crème  de  tartre,  le  sel  de  nitre,  l'esprit  de 
nitre  dulcifié , les  préparations  de  scille,  la  décoc- 
tion de  genêt  vert,  les  pilules  de  Bâcher,  la  tein- 
ture de  cantharides  pour  les  vieillards,  l’essence 
de  térébenthine. 

Dans  le  cas  où  une  faiblesse  générale  a occa- 
sionné la  maladie,  on  joint  aux  doux  purgatifs, 
aux  diurétiques,  les  toniques  tels  que  la  gentiane, 
le  quinquina,  le  quassia,  les  eaux  spiritueuses  de 
canellc,  de  menthe,  de  mélisse,  l'esprit  ardent  de 
cochléaria , les  préparations  de  fer. 

Les  frictions  avec  de  la  flanelle  chaude  et  sè- 
che, les  linimens  volatils  ne  peuvent  être  utiles 
que  dans  les  hydropisies  partielles. 

Les  pédiluves  d’eau  chaude  salée  ou  de  mer 
sont  avantageux  dans  l’oedêine  des  jambes , ainsi 
que  les  fumigations  aromatiques. 

Lorsque  les  jambes  infiltrées  sont  attaquées  d’une 
inflammation  érysipélateuse  avec  tendance  à la 
gangrène,  au  lieu  de  fomentations  et  de  cata- 
plasmes de  quinquina,  on  appliquera  des  com- 
presses trempées  dans  une  forte  solution  d’acé- 
tate de  plomb,  deux  gros  pour  une  pinte  d’eau. 

Pour  régime,  alimens  légers  et  nourrissaus,  as- 
saisonnés avec  ail,  moutarde,  cresson,  oenons, 
échalolles , raifort. 

Traitement  de  l’ascite.  Celle  avec  forte  lésion 
du  foie,  de  la  rate,  du  mésentère,  est  incurable. 
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Quand  elle  est  enkistée,  die  se  termine,  générale- 
ment, tôt  ou  tard,  par  la  mort. 

Si  lps  affections  des  viscères  abdominaux  sont 
légères,  il  faut  mettre  en  usage  les  mêmes  moyens 
que  pour  l’anasarque  passive.  S’ils  échouent,  la 
paracenthèse  sera  pratiquée. 

Après  la  ponction,  lorsque  l'ascile  est  combi- 
née avec  lanasarque  et  quelle  provient  d’un  affai- 
blissement général,  les  toniques  unis  aux  diuréti- 
ques, les  frictions  sur  le  ventre  et  l’exercice,  sont 
conseillés. 

Traitement  des  autres  hjdropisies.  Les  hydro- 
pisies  partielles  telles  que  celles  des  ovaires,  de  la 
matrice  et  les  hydropisies  enkistées,  doivent  être 
traitées  comme  l’ascite. 

La  cure  radicale  de  l’hydrocèle  ne  s’obtient  que 
par  l’oblitération  de  la  tunique  vaginale,  au  moyen 
de  l’excision,  de  l’incision,  du  séton,  d’un  caus- 
tique ou  de  l’injection  de  liqueur  spiritueuse  après 
la  ponction  avec  le  troicart. 

L’ hydrothorax  se  traite , de  même  que  l'anasar- 
que,  par  les  émétiques,  les  purgatifs  et  sur  tout  les 
diurétiques.  Ces  moyens  sont-ils  infructueux?  l’opé- 
ration de  l’empième  peut  guérir  quand  la  collec- 
tion du  liquide,  dont  la  fluctuation  est  sensible, 
existe  dans  les  sacs  de  la  plèvre,  en  continuant 
toujours  l’emploi  des  toniques.  Mais  quand  la  sé- 
rosité est  accumulée  dans  le  péricarde,  dans  les 
kisles  hy datidiformes  ou  dans  le  tissu  cellulaire  qui 
entoure  les  bronches,  la  maladie  est  au-dessus  des 
ressources  de  l’art. 
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IV. 

Scorbut  df.  Terre  Epidémique. 

Caractères  principaux  : Taches  livides  dans 
diverses  parties  du  corps  ; rougeur,  tuméfaction, 
fongosités  et  saignement  des  gencives;  haleine  fé- 
tide; débilité  générale;  hémorrhagies  passives  par 
diminution  de  la  contractibilité  des  vaisseaux  ca- 
pillaires. 

Causes  .-Humidité  froide  de  l'air  non-renouvelé , 
du  sol,  des  habitations;  fatigues  excessives;  tris- 
tesse; constitution  faible;  tempérament  lymphati- 
que; défaut  de  sommeil,  de  propreté;  disette;  ah- 
mens  altérés  ou  de  difficile  digestion,  qui  débi- 
litent d’abord  les  solides  et  vicient  secondairement 
les  humeurs  ; point  de  virus  contagieux. 

Le  docteur  Broussais,  en  admettant,  comme  les 
Solidistcs,  que  toutes  les  maladies  proviennent  de 
la  lésion  des  solides,  et  non  de  F altération  des  lm 
meurs,  se  trouve,  on  11e  sait  trop  pourquoi,  en 
contradiction  avec  lui  - même , lorsqu’il  prétend 
que  lë  scorbut  est  une  maladie  humorale.  Cepen- 
dant, malgré  la  subtilité  de  son  esprit,  il  ne  per 
suadera  jamais  ceux  qui  regardent  le  scorbut 
comme  l’eflét  de  la  faiblesse  directe  des  fibres 
organiques. 

Symptômes.  i.er  degré  ; Visage  pale,  livide; 
lassitude;  douleurs  vagues;  tristesse;  aversion  pour 
l’exercice  ; gencives  rouges,  tuméfiées  ; taches  jau 
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nés,  pourprées  ou  livides,  qui  ressemblent  à des 

contusions  ou  à des  morsures  de  puces. 

2.c  degré  : \ isage  jaune , bouffi  - douleurs  comme 
rhumatismales  aux  genoux,  aux  lombes;  gencives 
iongueuses  et  tuméfiées  ; tendance  aux  hémorrha- 
gies passives  par  les  membranes  muqueuses  du 
nez,  des  bronches,  de  1 estomac,  des  intestins,  des 
reins,  de  la  vessie  et  de  la  matrice;  contraction 
des  muscles  fléchisseurs  des  jambes;  induration  et 
œdématié  du  tissu  cellulaire  des  membres  abdo- 
minaux; progression  ou  marche  impossible;  bords 
des  ulcères  durs  ou  boursoulïlés,  livides , violets; 
bouche  très-fétide. 

o.L  degre  : Faiblesse  extrême;  hémorrhagies 
très-abondantes;  sueur  fétide;  muscles  tuméfiés; 
syncope  ou  perle  de  connaissance;  hydropisie  de 
poitrine , de  bas  ventre  ; oppression  ; dernier  degré 
de  cachexie. 

Le  scorbut  est  d’autant  plus  fâcheux  qu’il  est 
plus  ancien,  que  le  malade  est  vieux,  faible,  triste 
et  habite  un  lieu  mal-sain. 

Traitement..  Eloignement  de  la  cause  qui  a pro- 
duit la  maladie;  par  exemple,  quitter  un  air  froid, 
humide  et  infect , pour  habiter  un  lieu  sec,  bien 
aéré,  bien  exposé  à l’action  solaire.  Lorsque  le  ma- 
lade mène  une  vie  sédentaire  et  a une  propension 
à la  mélancolie,  on  recommande  l’exercice  et  la 
gaieté.  Quand  le  scorbut  a été  contracté  par  des 
alimens  altérés  ou  putrides,  le  régime  se  fonde  sui- 
des végétaux  Irais  et  herbacés  ( bien  préférables 
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aux  légumes  farineux  tels  que  les  haricots  , la 
pomme  de  terre , le  riz  ) , des  salades  de  cresson  , 
cochléaria  , bcccabunga  , des  fruits  acéteux  tels 
que  cerises,  groseilles,  pommes,  oranges,  limons. 
A' in  ou  sirop  antiscorbulique  dans  le  cas  de  fai- 
blesse et  lorsqu’une  diète  purement  végétale  répu- 
gne à l’estomac.  Quand  il  n'y  a pas  de  diarrhée, 
on  accorde  du  lait,  quelque  nourriture  animale  de 

I espèce  la  plus  légère, en  l’unissant  à des  végétaux. 

II  convient  d’assaisonner  les  mets  avec  le  suc  de 
citron , 1 ail , 1 oignon  , le  poivre.  Pour  boisson 
ordinaire,  eau  vineuse,  limonade,  oxicrat , cidre, 
bière  forte  , bon  vin  vieux. 

S’il  y a constipation , on  prescrit  le  tarlrite  aci- 
dulé de  potasse  ou  un  gros  de  tartrite  de  potasse 
daus  suffisante  quantité  de  petit  lait. 

Contre  les  ulcères  de  la  bouche , gargarismes 
avec  décoction  de  quinquina  ou  une  infusion  de 
roses  rouges  a laquelle  on  ajoute  un  peu  de  teinture 
de  myrrhe.  Si  les  ulcérations  sont  très-fongueuses 
et  tétides,  on  les  touche  avec  des  irritans  tels  que 
1 acide  muriatique  affaibli , l’eau  phagédénique , le 
collyre  de  Lanfran,  l’eau  de  chaux  avec  de  l’eau- 
de-vie  en  fomentation,  un  mélange  de  miel,  de  vin 
et  de  suc  de  citron. 

Les  jambes  enflées  et  dures,  s’exposent  à la  va- 
peur du  vinaigre  aromatisé.  On  les  fomente  avec 
du  vinaigre  chaud  ou  avec  la  décoction  de  quin- 
quina camphrée , s’il  y a ulcération.  Lorsque  les 
ciusses  et  les  jambes  sont  tuméfiées,  sans  trop  de 
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tension , on  les  enveloppe  avec  des  linges  imbibés 

de  vin  ou  de  vinaigre  aromatique. 

Contre  les  hémorrhagies , boissons  avec  acide 
sulfurique  jusqu’à  agréable  acidité. 

y. 

Rhumatisme. 

Caractère  ; Phlegmasie  qui  a son  siège,  tantôt 
dans  les  aponévroses  des  muscles  ( rhumatisme 
musculaire  ) , tantôt  aux  environs  des  grandes  ar  • 
ticulations  ( rhumatisme  articulaire  ). 

Causes  : Suppression  de  la  transpiration  cutanée 
par  température  froide  et  humide;  variations  at- 
mosphériques au  printemps  , en  automne  ; lieux; 
bas  et  humides;  constitution  faible;  oisiveté;  in- 
tempérance; suppression  d’évacuations  habituelles 
sanguines  ou  autres. 

Symptômes.  i.°  Du  musculaire  ; dans  l’aigu,  in- 
vasion avec  frisson  et  anxiétés,  chaleur,  pouls  dur 
et  fréquent,  paroxysmes  le  soir,  tension  et  douleurs 
déchirantes  lixes  ou  vagues  dans  les  muscles,  peau 
gonflée  et  rarement  changée  de  couleur;  le  siège 
de  la  douleur  le  fait  distinguer  en  pleurodynie,  tor- 
ticolis, lumbago , sciatique , selon  fa  partie  affec- 
tée (t);  dans  le  chronique,  point  de  fièvre,  dou- 
leurs moins  vives  et  à des  époques  irrégulières. 


( I ) Pleurodynie  : Douleur  rhumatismale  que  l'on  ressent 
dans  les  muscles  intercostaux,  augmentant  par  le  toucher, 
souvent  errante , ordinairement  sans  fièvre. 
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2.°  De  F articulaire  ; quand  il  esl  aigu,  on  l’ap- 
pelle rhumatisme  goutteux.  Il  a son  siège,  tantôt 
dans  la  membrane  séreuse  des  articulations  el  cons- 
titue le  rhumatisme  synovial , tantôt  dans  les  par- 
ties ligamenteuses  , fibreuses  , aponévroliques  et 
tendineuses  attenant  ou  avoisinant  les  articulations, 
d’où  résulte  le  rhumatisme  jibreux  aigu  ou  chro- 
nique. 

Terminaison.  Elle  a lieu  du  5.e  au  6o.e  jour  dans 
les  rhumatismes  aigus  par  résolution  accompagnée 
de  sueurs  générales  abondantes  , d’urines  brique- 
lécs , d’une  hémorrhagie,  d’une  éruption  cutanée 
analogue  à des  piqûres  de  puces.  Rarement  elle  se 
fait  par  suppuration  ; mais  une  inflammation  très- 
intense  occasionne  une  infiltration  d’un  liquide 
albumineux  dans  le  tissu  cellulaire  voisin , ou  sur 
les  viscères  de  l'abdomen.  Une  métastase  à la  tête, 
à la  poitrine , des  phlyctènes , sont  des  signes  fâ- 
cheux. Celte  maladie  passe  souvent  à l’état  chro- 
nique et  est  quelquefois  suivie  de  paralysie. 

Traitement.  Dans  Y aigu  , s’il  y a pléthore  san- 
guine, diète  sévère,  température  douce,  boissons 
rafraîchissantes,  saignée  générale  ou  locale  pour 
lacililcr  la  résolution.  La  saburre  de  l’estomac  et 


Torticolis  : Douleur  de  quelques  uns  des  muscles  du  cou  , 
forçant  le  malade  à tenir  la  tête  inclinée  en  divers  sens. 
Lumbago  : Douleur  des  muscles  de  la  région  lombaire. 

S ciatique  : Douleur  rhumatismale  des  muscles  fessiers  et 
des  parties  pçstérieure  et  latérale  externe  de  la  cuisse. 

. 1 
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des  intestins  exigent  des  vomitifs,  des  purgatifs  sa- 
lins , des  lavemens  et  des  boissons  délayantes.  Les 
diaphoréliques  tels  que  l’ammoniaque,  les  antimo- 
niaux unis  à l’opium,  11e  conviennent  quaprès  les 
évacuations  suffisantes. 

Si  les  articulations  sont  atteintes  et  d’une  manière 
fixe,  frictions  avec  eau-de-vie  camphrée,  sang 
sues  , vésicatoires  volans  , cataplasmes  résolutifs  : 
les  fomentations  chaudes,  au  lieu  de  calmer  la  dou- 
leur, l'augmentent.  Lorsqu’après  l'accès  il  reste  de 
la  roideur  dans  les  mouvemens , bains  et  douches 
d’eau  simple,  savofmeusc , sulfureuse  de  Barège; 
flanelle  sur  la  peau. 

Le  rhumatisme  chronique  se  combat  extérieu- 
rement par  des  frictions  avec  les  éthers,  la  teinture 
de  cantharides,  le  liniment  ammoniacal  ( les  ru- 
béfians  sont  très-utiles  quand,  en  excitant  la  pers- 
piration cutanée  , ils  n augmentent  pas  l’irritation 
et  l’éréthisme  ) ; par  des  épithêmes  ou  topiques  avec 
vieux  levain  et  moutarde  , des  vésicatoires  , des 
ventouses  scarifiées,  des  cautères,  des  sétons;  par 
l’électricité  , le  galvanisme  , le  moxa  , les  bains 
d’eaux  hydrosulfureuses  ou  de  vapeurs  , locaux  ou 
généraux , l’immersion  dans  l’eau  chaude  simple 
ou  contenant  des  substances  stimulantes.  A 1 inté- 
rieur, tisanes  de  sauge,  salsepareille,  gayac,  bar- 
dane  ; camphre  ; soufre  ; teinture  ammoniacale  de 
gayac  ; ammoniaque  ; éther  sulfurique  ; laudanum 
liquide  de  Sydenham  ; muriate  de  mercure  doux 
( sur-tout  s’il  y a complication  vénérienne  );  dé- 
coction de  quinquina  éthérée ; moutarde;  raifort. 
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VI. 

Goutte,  Arturitis. 

Caractères  : Phlegmasie  périodique  des  parties 
fibreuses  et  ligamenteuses  qui  environnent  les  pe- 
tites articulations  telles  que  celles  des  orteils  et  des 
doigts;  elle  dépend,  selon  les  uns,  de  la  lésion 
essentielle  du  système  lymphatique  et,  selon  d au- 
tres, d’un  principe  morbide  spécifique  que  1 on  dit 
être  tantôt  acide,  tantôt  alcalin. 

l,a  goutte  ne  se  déclare  presque  jamais  avant 
l’âge  de  55,  40  ans,  si  ce  n’est  lorsqu’elle  est  hé- 
réditaire. Dans  ce  cas,  elle  n’épargne  ni  les  cnf’ans, 
ni  les  femmes;  mais  les  uns  et  les  autres  l’ont  assez 
rarement.  Les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs  en 
ressentent  quelquefois  les  atteintes,  de  même  que 
les  femmes  hystériques  et  celles  qui  sont  dans  la 
suppression  de  leurs  règles.  Les  hypocondriaques 
et  ceux  dont  les  hémorroïdes  qui  coulaient  habi- 
tuellement sont  desséchées,  en  sont  le  plus  souvent 
atteints. 

La  goutte  est  de  toutes  les  maladies  celle  qui 
met  le  plus  en  évidence,  et  l’imperfection  de  la  mé- 
decine, et  les  avantages  de  la  tempérance  et  tic 
l’exercice , puisque  les  excès  et  l’inaction  en  sont 
les  sources  les  plus  fréquentes. 
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Les  différentes  formes  sous  lesquelles  la  gouüe  se 
présente  la  font  distinguer 


f régulière 
ou 

fixée  aux 
articulations. 


aiguë 

ou  injlt.mnwioire 
ou  sllténic/ue • 


chronique , 

ou  aloniquc , 

— asthénique , 

— Hanche  , 

— ‘f roi  de  , 

— consécutive. 

Les  altérations 
qu’elle  produit, 
sont  : 


quant  à son 
siège,  elle  est 
dite 


P irrégulière, 

OU  Taque . 

■ <•  nonv.dc , 

— erratique, 

non  bornée  aux 
articulations  cl  sc 
portant  sur  divers 
organes. 


remontée 

ou  rétrocédée. 


Attaque  composée  d’accès 
et  de  paroxysmes,  parcou- 
rant ses  périodes  avec  régu- 
larité, durant  ordinaiie- 
ment  quinze  jours  /et  com- 
mençant par  les  articula- 
tiousde  l’un  des  gros  orteils. 

i°  L’oedème  goutteux; 

2°  La  contracture  ou  rigi- 
dité des  muscles  et  des 
tendous; 

3°  Les gonflemens ligamen- 
teux et  les  nodosités 
tendineuses  ; 

4°  Les  ankylosés  ; 

5°  Les  conci étions,  dites 
tvphus,  calculs  arthri- 
tiques , essentiellement 
formées  d’urnle  de  sou- 
de. 

podagre  lorsqu’elle  attaque 
le  pied  ; 

gonagrc  — le  genou; 
chir argue  — les  mains; 
omagre — l’épaule; 
ischia gre,névva\q\e  fernoro- 
poplitéedeCIiaussier,  vul- 
gairement sciatique  vraie , 
goutte  sciatique.  Elle  at- 
taque l’articulation  coxo- 
fémorale; 

péchyagrc  — le  coude; 
rachisagre  — la  colonne 
épinière  ou  rachis. 

Abandonnant  brusquement 
les  articulations  pour  al- 
fecler  des  organes  essen- 
tiels à la  vie. 


larvée  1 Prenant  la  forme  de  pres- 
ou  masquée.  { q«e  loutes  les  maladies. 
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Causes  : Impression  du  froid  humide  , au  prin- 
temps et  en  automne,  sur  les  membres  abdominaux 
des  sujets  forts  et  pléthoriques  ; excès  dans  les 
plaisirs  de  Vénus  et  de  la  table;  vie  sédentaire; 
veilles  prolongées;  évacuations  excessives;  vins 
tartareux. 

Symptômes,  i ,°  De  la  goutte  régulière  ou  aiguë  ; 
invasion  le  soir  ou  la  nuit  ; rougeur  et  gonflement 
d'une  ou  de  plusieurs  articulations  ; douleur  vive 
avec  lièvre  pendant  vingt-quatre  heures , et  ensuite 

rémission  lente  et  graduée  ; jours  suivons , retour 

• « 

de  l’accès,  le  soir.  Dans  la  goutte  atonitjue,  peu 
ou  point  d’inflammation  articulaire;  faiblesse  de 
l’estomac',  flatuosités.  . 

Lorsque  la  maladie  est  récente,  les  accès  sont 
quelques  années  sans  paraître;  mais  son  ancienneté 
les  rend  plus  fréquens,  plus  longs  et  plus  doulou- 
reux. 

2.0  De  la  goutte  irrégulière  ; Diminution  ou  ces- 
sation subite  d’une  attaque  goutteuse  régulière  ac- 
compagnée de  la  lésion  simultanée  des  fonctions 
de  quelque  viscère.  Chacune  de  ses  métastases  a 
scs  symptômes  propres  tels  que  la  pneumonie , la 
gastrite,  l’entérite,  etc. 

Traitement.  i°  De  la  goutte  régulière.  Maintenir 
la  partie  malade  dans  une  douce  chaleur  en  l’en- 
veloppant de  flanelle  ; boissons  délayantes  et  légè- 
rement diaphoniques. 

La  saignée , les  réfrigérans,  les  purgatifs,  les  ca- 
taplasmes, les  fomentations,  elles  linimens  stimu- 
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lans  sont  défendus  par  crainte  d’occasionner  une  ré- 
tropulsion. Dans  l’intervalle  des  accès,  les  farineux 
et  le  lait  sont  préférables  aux  substances  animales. 
Si  la  goutte  se  porte  sur  un  organe  interne,  on  la 
rappelle  par  des  rubéfians,  des  vésicatoires,  des 
potions  aromatiques  élhérées.  La  métastase  au  cer- 
veau demande  un  purgatif  tel  que  six  gros  d’aloës, 
des  lavemens  et  des  cataplasmes  slimulans,  des  ru- 
béfians. L’éther  sulfurique  donné  intérieurement, 
à la  dose  d’un  demi-gros  à un  gros  dans  une  infu- 
sion aromatique  sucrée,  est  sur  tout  utile  dans  les 
gastrites  goutteuses; en  pareil  cas,  un  Uniment  am- 
moniacal sur  la  région  de  l’estomac  fait  aussi  mer- 
veille. 

Ce  ne  sont  pas  les  médicamens  qui  préviennent 
les  accès  de  goutte,  mais  bien  un  exercice  mo- 
déré , un  régime  adoucissant  ( pour  les  sujets  forts), 
des  boissons  plus  aqueuses  que  spiritueuses,  et  le 
soin  d’éviter  toutes  les  choses  qui  peuvent  la  pro- 
duire. 

Lorsque  la  goutte  est  atonique,  on  ordonne  une 
nourriture  substantielle,  des  alimens  restaurans, 
un  peu  de  vin,  les  aromates , le  quinquina,  les  fer- 
rugineux, les  cataplasmes  slimulans,  les  linimens 
volatils,  les  rubéfians  sur  la  partie. 

Le  galvanisme,  les  frictions  avec  une  brosse 
douce,  peuvent  être  avantageux  à la  suite  des  ac- 
cès, lorsqu’il  reste  du  gonflement  et  de  la  roideur 
dans  les  articulations. 

Conü’c  les  nodosités;  provoque?  une  transpi- 
ration , 
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ralion  , en  appliquant  sur  la  partie  un  emplâtre  de 
diachylon  simple  et  de  savon  blanc , qu’on  enlè- 
vera au  bout  de  quelques  jours. 

Lorsque  la  goutte  est  de  nature?  acide  ( ce  qu’in- 
diquent les  rapports  aigres  de  l’estomac  ),  on  pres- 
crit chaque  jour  5 à i5  grains  de  soude,  comme 
neutralisant. 

La  constipation  se  combat  par  des  purgatifs  lé- 
gers. 

VIT. 

R A C H 11'  I s. 

Caractères  : Volume  extraordinaire  de  la  tète  ; 
gonflement  des  articulations;  applatissemenl  des 
côtes;  courbure  de  l’épine  et  des  os  longs;  ventre 
saillant  ; maigreur  générale. 

Causes  ; Celles  éloignées  ; enfance,  à partir  de 
1 âge  de  six  mois  jusqu’à  sept  ans  ; lieux  froids  hu- 
mides ; misère  ; vices  vénérien  , scrophuleux  , 
goutteux;  pareils  rachitiques. 

Cause  immédiate  ; Défaut  de  phosphate  de  chaux 
et  prédominence  de  gélatine. 

Symptômes,  i re  Période  : Mollesse  des  muscles  ; 
pâleur  et  tuméfaction  du  visage;  tête  grosse;  den- 
tition.tardive , quelquefois  entendement  très-déve- 
loppé;  d autres  fois , stupidité , imbécillité. 

2.e  Période  : Sutures  du  crâne  écartées;  front 
saillant;  cou  très-grèle  ; côtes  perdant  de  leur  con- 
vexité; sternum  saillant;  courbure  de  l’épine  ; épi 
physes  des  articulations  gonflées;  membres  con- 
tournés; ongles  difformes. 
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5.c  Période  : Impossibilité  de  marcher;  perte  de 
force  ; répugnance  pour  tout  exercice  ; selles  fré- 
quentes et  liquides  ; ventre  luinélié;  lièvre  hecti- 
que; atrophie. 

Le  rachitis  n’est  dangereux  que  quand  les  fonc- 
tions des  poumons  sont  gênées  par  la  mauvaise 
conformation  du  thorax,  lorsqu'il  y a hydrothorax, 
ascite,  hydrocéphale,  hydrorachis,  spina  venlosa, 
ou  lienterie  qui  dénote  une  grande  altération  des 
glandes  mésentériques. 

Traitement  : Habitation  d’un  lieu  bien  aéré  et 
exposé  aux  rayons  solaires;  vêtemens  chauds; 
matelas  garnis  de  plantes  aromatiques  sèches;  exer- 
cice autant  que  possible  ; alimens  de  facile  diges- 
tion , nourrissais  et  plutôt  secs  qu’humides  ; vin 
généreux;  frictions  sèches  ou  avec  liqueurs  aro- 
matiques le  long  du  dos;  moxa;  cautère;  vésica- 
toires; immersion  dans  l’eau  froide  ou  de  mer; 
insolation. 

Intérieurement,  sirop  de  Bellet  et  an li  scorbu- 
tique; toniques  amers  métalliques  tels  que  six 
grains  de  rouille  de  fer  ou  de  fer  ammoniacal, 
huit  grains  de  sucre  avec  quatre  à huit  grains  de 
rhubarbe  pour  tenir  le  ventre  libre,  dans  le  cas 
de  constipation. 

L’émétique  convient  quand  la  digestion  est  alté- 
rée; sa  secousse  dissipe  sympathiquement  les  em- 
barras ries  ganglions  mésentériques. 

Vermifuges,  s'il  y a des  vers.  Mercuriaux  joints 
aux  toniques , dans  le  cas  d’infection  vénérieune. 
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Contre  les  aigreurs  de  l'estomac,  absorbans  as- 
sociés aux  amers.  Quelques  uns  conseillent  aussi  le 
phosphate  de  chaux  pour  réparer  la  perle  qu’oc- 
casionne l’acide  oxalique,  regardé  par  eux  comme 
la  cause  de  la  maladie. 

Les  moyens  mécaniques,  tels  que  les  attelles 
pour  les  membres,  les  fortes  bottes  en  cuir,  l’ap- 
pareil pour  l’épine,  proposés  pour  obvier  aux  ef- 
fets du  rachitis,  ont  des  inconvéniens  que  ne  com- 
pensent pas  leurs  bons  effets  dans  quelques  cir- 
constances. 

VIII. 

Sca opii  l ms. 

Caractères  : Yeux  plus  grands  ; épaisseur  de  la 
lèvre  supérieure  ; tumeurs  irrégulières,  dures  et 
indolentes  des  ganglions  lymphatiques,  particuliè- 
rement au  cou,  derrière  les  oreilles,  sous  le  men- 
ton, aux  aisselles,  aux  aines.  Cette  maladie  n’est 
nullement  contagieuse,  mais  héréditaire. 

Causes  : Enfance,  de  l'Age  de  trois  à sept  ans, 
quelquefois  jusqu  a la  puberté,  et  rarement  au  de- 
là, tempérament  lymphatique;  habitation  des  lieux 
froids  et  humides,  entre  les  4G.e  et  Go.e  degrés  de 
latitude;  mauvaise  nourriture;  vie  indolente;  affec- 
tions morales  tristes. 

Symptômes.  i.re  Période  : Tumeur  sans  chan- 
gement de  couleur  à la  peau;  pouls  fréquent;  cha- 
leur générale  augmentée. 

2.  Période  : Ramollissement  et  gonflement  des 
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ganglions  lymphatiques  ; altération  de  la  peau  qui, 
devenue  d’un  rouge  bleuâtre,  fournit,  par  plu- 
sieurs ouvertures,  une  matière  puriforme  avec  des 
concrétions  blanchâtres.  Les  ulcères  qui  suivent 
se  cicatrisent  difficilement  et  sont  sujets  à récidive. 

5.e  Période  .•  Métastase  du  vice  sur  les  yeux, 
sur  les  articulations,  sur  les  os  qu’ils  dépouillent 
du  phosphate  calcaire,  sur  les  poumons  ( de  là,  la 
phthisie  pulmonaire  tuberculeuse  ),  sur  les  glandes 
du  mésentère  ( de  là  le  carreau  ),  avec  fièvre  hec- 
tique et  marasme  ou  consomption. 

Complication  avec  la  syphilis,  le  rachitis,  le 
scorbut  et,  alors,  carie  des  dents,  saignement  des 
gencives. 

Traitement  : Guérison  difficile. 

Si  une  mauvaise  nourriture  paraît  favoriser  le 
développement  de  la  maladie,  il  faut  la  remplacer 
par  des  substances  animales  les  plus  nutritives  , 
ordonner  la  respiration  d’un  air  pur,  l’insolation , 
l'habitation  d’un  lieu  sec,  l’exercice,  des  frictions 
sèches,  du  vin,  la  décoction' de  houblon,  des  bains 
de  mer,  des  vêtemens  chauds. 

Lorsque  les  tumeurs  existent,  et  qu’il  y a em- 
barras gastrique,  on  purge  légèrement  avec  de 
petites  doses  de  mercure  doux  ( en  prenant  garde 
de  causer  le  ptyalisme  et  des  superpurgations  qui 
aggraveraient  la  maladie);  on  emploie  les  toni- 
ques tels  que  les  oxides  de  fer  combinés  avec  le 
muriate  d’ammoniaque,  ou  le  carbonate  de  soude 
(.préférable  à l’éponge  brûlée),  le  vin  de  quin- 
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quina , l'élixir  anli-scropliulcux  de  Peyrilhe,  l’eau 
de  mer  en  boisson.  Les  altérans,  tels  que  les  mer- 
curiaux,  les  antimoniaux  unis  aux  sudorifiques , 
ont  peu  de  succès. 

Le  muriate  de  Baryte  si  vanté , cl  l’arsenic  sont 
dangereux  dans  des  mains  inhabiles. 

Sur  les  tumeurs  sans  douleurs,  011  applique  des 
huiles  camphrées  aromatiques,  l’onguent  mercu- 
riel , l’ emplâtre  de  savon  avec  celui  de  rigo  cum 
mercurio , les  cataplasmes  de  ciguë.  Les  vésica- 
toires, les  cautères  sont  conseillés,  ainsi  que  l’élec- 
tricité, le  galvanisme. 

Si  on  n'a  pu  empêcher  la  suppuration,  on  la 
favorisera  par  des  lotions  de  saumure,  ou  par  des 
cataplasmes  stimulans. 

Lorsqu'il  y a des  foyers  profonds  près  des  ar- 
ticulations, il  faut  les  ouvrir  avec  la  lancette  ou 
percer  un  séton. 

Sur  les  ulcères,  011  applique  des  cataplasmes 
avec  de  la  mie  de  pain  trempée  dans  une  solution 
dune  once  de  carbonate  de  soude  par  pinte  d’eau, 
ou  des  plumaceaux  enduits  de  cérat  saturne,  et 
par-dessus,  des  compresses  imbibées  d'eau  salée 
ou  de  mer,  et  souvent  renouvelées. 

Pour  corriger  la  mauvaise  nature  du  pus  et  dé- 
truire les  excroissances,  cérat  avec  très -peu  de 
vert-de-gris,  précipité  rouge,  alun  calciné. 

Quand  les  ganglions  mésentériques  sont  engor- 
gés, on  donne,  deux  fois  par  semaine,  comme 
alternant,  deux  à quatre  grains  de  rhubarbe. 
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IJ  faut  être  plus  réservé,  s’il  y a paroxysme 
fébrile  le  soir,  daus  l’usage  des  toniques  que  dans 
celui  des  purgatifs  légers.  Les  frictions  soir  et  ma- 
tin sur  l’abdomen,  les  bains  chauds,  sont  utiles. 
Le  régime  consistera  en  gruau,  vermicelle,  salep, 
semouille,  ajoutés  à du  bouillon  gras. 

IX. 

Bronchocèle,  vulgairement  goitre  ou  gouètre. 

Caractères  : Tumeur  à la  partie  antérieure  du 
cou,  provenant  du  développement  total  ou  par- 
tiel de  la  glande  thyroïde. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  maladie  avec  la 
tumeur  aérienne  qui  arrive  aux  femmes  à la  suite 
de  leurs  grands  cris  lorsqu’elles  accouchent. 

Causes  : Température  froide  et  humide  ; sexe 
féminin  ; constitution  lymphatique;  eaux  conte- 
nant beaucoup  de  4sels  calcaires. 

Symptômes  : Tumeur,  le  plus  ordinairement, 
sans  inflammation  ni  changement  de  couleur  à la 
peau;  susceptible  d’acquérir  un  très -grand  volu- 
me et  de  gêner  quelquefois , par  la  compression 
de  la  trachée-artère  et  de  l’œsophage,  la  respira- 
tion et  la  déglutition. 

Traitement  ,*  Les  goitres  récens  guérissent  assez 
fréquemment  par  de  légers  purgatifs  ( tels  que  le 
calomélas  joint  au  jalap,  les  pilules  de  Béloste  ), 
souvent  répétés;  par  des  sachets  remplis  de  pou- 
dres résolutives  et  absorbantes , comme  les  mu- 
riales  de  soude  et  d’ammoniaque,  d éponge  cal- 
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cinéc,  de  plâtre;  par  les  eaux  alcalines  sulfureu- 
ses, et  par  l’opiat  composé  (l'éponge  demi-calci- 
née  , de  cannelle  en  poudre  et  de  miel.  Lorsque 
le  «roitre  est  dû  à l’influence  des  localités,  il  faut 

O 

changer  de  lieu  ou  de  climat. 

Les  goitres  anciens  ne  guérissent  jamais , à 
moins  qu’ils  ne  s’enflamment  et  ne  suppurent;  alors 
on  applique  des  cataplasmes  et  des  emplâtres  ma- 
turalifs , et  on  suit  le  traitement  des  abcès.  L’ex- 
tirpaliou  du  goitre  squirrheux  est  trop  dangereuse 
pour  conseiller  de  la  pratiquer. 

X. 

T E I G X E. 

Caractère  : Exanthème  ou  éruption  pustuleuse 
attaquant  particulièrement  le  cuir  chévelu. 

Causes  : Chez,  les  enfans  des  pauvres,  toujours 
mal  propres  et  mal  nourris,  la  teigne  peut  se  mon 
trer  spontanément  ; souvent  elle  se  communique 
par  contact  immédiat  avec  la  peau  excoriée,  ou 
l’emploi  d’un  peigne  imprégné  de  la  matière  de  la 
teigne  qui  ronge  la  peau.  Elle  est  quelquefois  l’effet 
du  virus  écrouclleux  ou  vénérien  invétéré.  Quoique 
celle  maladie  paraisse  particulière  aux  lieux  hu- 
mides , cependant  elle  se  rencontre  quelquefois 
dans  des  pays  élevés  et  crayeux,  par  exemple,  a 
Saint- Vast-lès- A miens. 

Symptômes  : Les  formes  que  celle  maladie  pré- 
sente dans  ses  différentes  époques  en  font  admettre 
cinq  variétés  : 
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ï.°  La jurfuracée  ou porrigineuse , vulgairement 
crasse  de  la  tête  : légère  desquamation  de  l'épi- 
derme, suintement  d’une  humeur  qui,  desséchée, 
offre  des  écailles  semblables  à du  son  et  à une 
poudre  farineuse. 

a.0  La  faveuse  ou  semblable  à des  cellules  d'a- 
beilles : Tubercules  arrondis,  déprimés  en  godet 
h leur  centre , de  couleur  jaune  grisâtre , lesquels 
s’accroissent , se  réunissent  et  forment  ainsi  des 
croûtes  épaisses  et  informes  qui,  enlevées,  se  re- 
produisent. 

3.°  La  granulée  ou  rugueuse  : Tubercules  irré- 
guliers , inégaux , bosselés  , d’un  gris  brun , sans 
excavation  à leur  centre.  Elle  est  plus  rare  que  la 
faveuse. 

4-°  La  muqueuse , sécrétant  une  matière  vis- 
queuse et  gluante.  Pustules  ou  vésicules  suivies  d’ul- 
cérations superficielles  d’où  s’écoule  une  humeur 
tenace  qui  ressemble  à du  miel  grumelé  ou  à de 
la  bouillie. 

Le  professeur  Pinel  pense  que  la  muqueuse  est 
la  croûte  laiteuse  ou  achores  des  enfans. 

5.°  L’ amiant) ’iacée  semblable  à l’amianthe  à pe- 
tites écailles  très-fines  et  argentines,  d’une  couleur 
nacrée,  entourant  les  cheveux  ; peau  rouge  et  sil- 
lonnée. 

Traitement  : Très-difficile  chez  les  scrophuleux. 
Quand  la  peau  est  seule  attaquée,  propreté  -,  dimi- 
nuer 1 irritation  à l’aide  de  cataplasmes  érnolliens 
et  de  corps  gras. 
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Lorsque  l’irritation  a cessé , faire  usage  des  subs- 
tances excitantes  pour  changer  l’état  maladif  de  la 
peau,  telles  que  des  lotions  avec  la  solution  de 
carbonates  alcalins,  de  savon,  de  muriate  suroxi- 
géné  de  mercure,  de  muriate  de  soude,  la  décoc* 
lion  de  tabac;  des  applications  de  moutarde,  d'on- 
guent avec  muriate  de  mercure  doux,  ou  muriate 
de  mercure  ammoniacal  , ou  acétite  de  cuivre 
( verd  de-gris  ) , ou  manganèse  joint  a la  fleur  de 
soufre  et  a la  poudre  de  charbon  de  bois.  On  con- 
seille aussi  la  gomme  ammoniaque  ramollie  dans 
du  vinaigre,  le  cataplasme  de  ciguë  , un  vésicatoire 
sur  la  partie,  l’évulsion  des  bulbes  des  cheveux 
avec  de  petites  pinces  ou  des  bandelettes  de  poix 
de  Bourgogne  (moyens  proposés  par  Duncan  et  re 
jetés  par  Murray  qui  ne  pense  pas  que  la  maladie 
soit  dans  les  bulbes  des  cheveux,  mais  bien  dans 
le  corps  réticulaire  de  Malpighi  ). 

Intérieurement,  on  administre  les  pilules  de  Bé- 
lostc,  le  sirop  anti-scorbutique,  celui  de  Bellet,  et 
des  purgatifs,  quand  l'indication  se  présente.  Les 
cautères  et  les  vésicatoires  sont  souvent  avanta- 
geux; le  régime  végétal  convient. 
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Dartres. 

Caractères  : Phlegmasie  ou  éruption  chronique 
de  la  peau,  de  forme  très -variable,  et  s’étendant, 
comme  en  rampant,  sur  différentes  parties  du 
corps. 


EPIDEMIE  S 


2(j8 

Causes  .*  Constitution  bilieuse  ; délicatesse  et 
grande  sensibilité  de  la  peau;  été;  mauvaise  nour- 
riture; mal-propreté;  tristesse;  hérédité  ; écrouelles; 
scorbut;  vice  vénérien  ; suppression  des  flux  mens- 
truel, hémorroïdal;  métastase  goutteuse  ou  rhu- 
matismale; fièvres  intermittentes  trop  tôt  arrêtées; 
masturbation  ; grossesse  ; virus  des  ulcères  dar- 
treux  ( ce  que  nie  le  docteur  silibert  ). 

Symptômes  .-  La  forme  de  1 humeur  desséchée 
les  fait  distinguer  en  : 

i.° furfuracées , dont  les  écailles  petites  ressem- 
blent au  son  ( partie  grossière  du  bled  ) , ou  sont 
porrigineuses , c’est-à-dire  comme  de  la  crasse; 

3.0  Ecailleuses  ou  squammeuses  ; 

5.°  Crustacées  ou  croùteuses;  croules  épaisses, 
jaunes,  grises,  blanchâtres  ou  verdâtres; 

4.0  Pustuleuses  ou  miliaires  ( la  pustule  diffère 

du  boulon  en  ce  que  celui-ci  11c  suppure  pas 
au  sommet  ) ; 

5.°  Phlrcténoides  ou  vésiculeuses  ou  sous  forme 
d’ampoules  : petites  tumeurs  renfermant  un 
liquide  séreux  et  non  du  pus; 

G.0  Ulcérées , rongeantes  ou  phagédéniques. 

La  dartre  peut  se  compliquer  avec  la  teigne,  la 
maladie  vénérienne  et  la  gale. 

Traitement  : Moyens  internes  ; tisanes  de  squine, 
de  fumeterre,  de  gayac,  de  salse  pareille,  de  douce 
amère,  de  ményanthe,  de  pensée;  pilules  de  ciguë, 
de  soufre , de  mercure  ; purgatifs  ; antimoniaux  ; 
régime  doux  et  nourrissant. 
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Moyens  externes;  changement  de  régime , d'air, 
d’habitation;  chaleur;  bains  tièdes  simples  ou  sul- 
fureux ; douches  ; applications  de  vinaigre  , de 
soufre,  des  sulfures,  des  ammoniacaux,  des  mer- 
curiaux,  des  oxides  de  manganèse,  plomb  et 
cuivre,  de  cantharides,  d’ellébore,  de  suc  de  ta- 
bac, de  la  décoction  de  broue  de  noix,  de  la  so- 
lution de  borax;  vésicatoires;  fonlicules  à pois  et 
à séton.  Tous  ces  moyens  doivent  varier  selon  le 
degré  d’irritation,  suivant  l’espèce  particulière  de 
la  maladie,  et  l’affection  récente  ou  ancienne  par 
cause  externe  ou  interne. 

Ayant  eu  lieu  d’observer  bien  des  fois  les  dan- 
gereux effets  des  topiques  irritans  qui  occasionnent 
la  fièvre  et  le  délire,  et  dont  abusent  les  charlatans, 
j’engage  les  jeunes  praticiens  à ne  les  employer, 
quand  leur  application  est  nécessaire  , qu’avec  la 
plus  grande  circonspection. 

La  furfuracée  et  la  squammeuse  sont  les  plus  fa- 
ciles à guérir.  La  première  exclut  tout  topique  as- 
tringent et  répercussif,  à cause  de  sa  grande  mo- 
bilité. La  seconde,  lorsqu’elle  est  humide,  doit  être 
respectée  a cause  de  son  but  dépuratif;  elle  ne  veut 
pas  de  répercussifs. 

La  rongeante  est  la  plus  difficile  : elle  se  guérit 
quelquefois  par  le  fer,  le  feu  où  le  caustique;  les 
bains  chauds  calment  souvent  les  douleurs  atroces 
qui  l’accompaguent. 

Les  dartres  acquises  par  contagion  sont  curables;- 
mais  les  congénitales  ou  de  naissance,  ne  le  sont 
pas. 
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On  doit  traiter  celJe  provenant  d’un  vice  véné- 
rien , par  les  anti- syphilitiques  ; 1 hépatique  , par  des 
evacuans  et  des  anti-bilieux  ; la  scrophuleuse , par 
des  toniques  amers;  la  scorbutique,  par  les  Ioniques 
réputés  anti-scorbutiques. 

Pour  éviter  les  métastases  : exutoires,  laxatifs, 
comme  dérivatifs. 

Dans  Je  cas  de  métastase  : vésicatoire  sur  le  siège 
primitif  ; sinapismes. 

- DEUXIÈME  SECTION. 

EPIDEMIES  PAR  CON,TAClON  ACCIDENTELLE  OU  INFEC- 
TION DE  MIASMES  DÉLÉTÈRES. 

Ces  maladies  sont  : 

i.°  loutes  celles  dont  il  a été  parlé  dans  les  épi- 
démies générales  par  contagion  accidentelle; 

2.0  La  pourriture  ou  gangrène  des  hôpitaux; 

! pustule  maligne , 

charbon  proprement 
dit. 

ï. 

Epidémies  accidentelles  par  contaciOn. 

"V  oyez  ce  qui  a été  dit  de  ces  maladies  à la  page 
216  et  suivantes. 

II. 

Pourriture  ou  Gangrène  d’hôpital. 
Caractère  : Gangrène  ou  mortification  dune 
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partie  avec  tuméfaction  humide  et  putréfaction. 

Causes  : Salles  humides  et  mal  aérées  des  hôpi- 
pitaux;  temps  froid  et  pluvieux;  atmosphère  ora- 
geuse, lorsqu’il  règne  des  fièvres  adynamiques. 

Symptômes  : lJlaies  douloureuses;  bords  gon- 
flés et  saignants;  fond  grisâtre,  ensuite  noir;  odeur 
particulière  et  fétide. 

Traitement  : Assainir  les  salles  par  des  courans 
d'air,  des  fumigations  acides;  relever  les  forces 
vitales  par  des  toniques,  du  vin  généreux,  du  quin- 
quina , du  camphre  ; débrider  les  plaies  et  les  la- 
ver avec  une  décoction  de  quinquina  animée  avec 
du  vinaigre  ou  de  l’eau-de-vie  camphrée  ou  du 
muriate  d’ammoniaque  ; scarifier  l’eschare,  le  cou- 
vrir d’un  cataplasme  stimulant,  et  ensuite  panser 
avec  des  plumaceaux  couverts  de  styrax  ou  de 
baume  d’arcéus.  Le  bistouri , le  fer  rouge  ou  cau- 
tère actuel  sont  préférables  aux  cautères  poten- 
tiels ou  alcalis  caustiques. 

Quod  non  medicamenlum  sanat , ferruni  s anal  ; 
quod  non  ferrum  sanat,  ignis  sanat;  quod  non 
ignis  sanat,  incurabile.  Hipp. 

III. 

Anthrax  ou  Charron. 

Caractère  de  l’anthrax  en  général  : phlegmasie 
gangréneuse  attaquant  la  peau  et  le  tissu  cellulaire 
sous  jacent,  et  consistant  dans  le  développement 
d’une  vésicule  séreuse  â base  livide,  placée  sur 
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nue  tumeur  dure , circonscrite , bientôt  frappée 
de  gangrène,  cl  parsemée,  à sa  circonférence,  de 
phlyctènes  ou  vessies  remplies  d’une  sérosité  rous- 
sâtre. 

L’anthrax,  par  cause  externe,  est  nommée  pus- 
tule maligne;  celui  par  cause  interne,  charbon 
proprement  dit. 

Pustule  maligne. 

Cause  : Principe  délétère  et  putride  ( provenant 
des  animaux  attaqués  de  fièvres  malignes  et  char- 
bonneuses ),  cjui  se  communique  à l’homme  par  le 
contact,  la  respiration,  la  digestion  et  l'inocula- 
tion. Les  tandeurs , les  bouchers,  les  bergers,  les 
vétérinaires  qui  les  soignent,  y sont,  exposés. 

Symjytômes  : Dans  la  i.re  période  : Légère  dé- 
mangeaison sans  douleur  ni  inflammation;  puis  sur- 
vient une  vésicule  séreuse,  d’abord  comme  un 
grain  de  millet  qui,  croissant  peu  à peu,  devient 
brunâtre. 

La  2 période  offre  une  tumeur  dure,  mobile, 
circonscrite,  de  forme  lenticulaire;  peau  livide  sur 
la  vésicule  ou  plilyctène  ; démangeaison  incom- 
mode avec  chaleur,  érosion  et  cuisson  ; dans  le 
tissu  réticulaire,  aréole  ou  cercle  nuancé  de  diffé- 
rentes couleurs,  avec  phlyctènes  remplies  de  sé- 
rosité roussâlre  : la  tumeur  primitive  est  un  point 
gangréneux. 

Dans  la  5.e  période  ; Engorgement  du  tissu  cellu- 
laire, centre  de  la  tumeur  très  dur  et  noir  ; eschare 
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gangréneuse  augmentée,  environnée  d’un  gonfle- 
ment érysipélateux,  élastique  et  rénitent. 

Dans  la  4-e période , le  mal  n’est  plus  local,  il  y 
a infection  générale,  et  les  symptômes  d’adyna- 
mie et  d’ataxie  se  manifestent. 

Charbon  proprement  dit. 

Le  charbon  est  idiopathique  ou  symptomatique. 

Causes  de  l'idiophalique  : indigence;  mal-pro- 
preté ; mauvaise  nourriture;  lieux  humides  et  très- 
peu  aérés  ; respiration  de  miasmes  gangréneux  et 
putrides  des  hôpitaux. 

Les  symptômes  de  Y idiopathique  sont  ceux  de  la 
pustule  maligne,  et  ils  ont  la  même  marche.  Celle 
maladie  attaque  le  plus  souvent  le  visage. 

Le  symptomatique  se  remarque  dans  les  fièvres 
mucoso-adynamo- ataxiques  les  plus  graves.  11  at- 
taque les  joues,  le  cou,  la  poitrine,  le  dos  et  les 
membres. 

Traitement  de  la  pustule  maligne  et  du  charbon. 
Il  se  fait  par  les  incisions,  les  caustiques,  les  toni- 
ques et  les  stimulans. 

Les  incisions  doivent  s étendre  seulement  à la 
partie  mortifiée. 

Les  caustiques , tels  qu’un  morceau  de  pierre  à 
cautère , ou  mieux,  un  plumaceau  de  muriale  d’an- 
timoine ou  d’acide  nitrique,  concentrent  le  poison 
septique  en  même  -temps  qu’ils  déterminent  l’in- 
flammation et  la  suppuration  des  parties  qui  avoi- 
sinent l’eschare. 
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Les  toniques,  les  stimulons,  lels  que  le  quin- 
quina, l’esprit  (le  vin  camphré,  l'onguent  de  sty- 
rax, le  baume  d'arcéus,  facilitent  la  chute  de  l’es- 
chare, et  lorsqu’on  craint  l’infection  générale,  ou- 
tre le  traitement  extérieur,  on  prescrit  intérieure- 
ment les  toniques. 

Il  y en  a qui  conseillent  un  emplâtre  d’opium  en 
substance  sur  la  vésicule,  au  lieu  d’incision  ; mais 
quelle  confiance  peut-on  avoir  en  ce  moyen  lors- 
qu’on est  appelé  dans  un  cas  aussi  grave  ? 

TROISIÈME  SECTION, 

DES  CAZ  ASPIIYXIANS, 

Effets  de  ces  gaz  sur  notre  économie,  et  leurs 
symptômes  .•  Dans  toutes  les  asphyxies  il  y a sus- 
/ pension  des  fonctions  de  nos  organes  ; mort  appa- 
rente ; engorgement  sanguin  au  cerveau;  yeux 
saillans;  visage  rouge,  tuméfié;  langue  épaisse. 

Lorsque  la  mort  est  réelle,  1 extinction  totale  de 
l’irritabilité  et  de  la  sensibilité  a lieu  ; les  fibres  ne 
sont  plus  susceptibles  d’être  stimulées  par  aucun 
moyen  ; la  chaleur , qui  se  conserve  long  - temps, 
s’éteint  peu  à-peu,  et  les  membres  perdent  insensi- 
blement leur  souplesse. 

Le  gaz  hydrogène  pur  ne  fait  mourir  que  parce 
qu’il  est  dépourvu  d’oxigène,  portion  respirable 
de  l’air  atmosphérique. 

Le  gaz  hydrogène  carboné,  phosphoré,  azoté, 

sur-tout 
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sur  tout  le  sulfuré,  tuent  en  anéantissant  tout-a- 
coup  la  sensibilité  et  l’irritabilité  de  tous  les  orga- 
nes qui  servent  à la  vie.  Leur  vertu  destructive 
est  bien  reconnue,  mais  leur  manière  d'agir  est 
inexplicable. 

Traitement.  Lorsque  la  vie  n’est  que  suspendue, 
il  faut  bien  se  garder  de  pratiquer  la  saignée  qui 
donnerait  de  suite  la  mort,  vu  que  dans  ces  cir- 
constances le  système  nerveux,  profondément  at- 
teint, repousse  tout  débilitant;  un  grand  froid  est 
aussi  nuisible.  On  ne  peut  conserver  quelqu  espoir, 
que  dans  l'emploi  sage  et  bien  administré  des  sli- 
mulans  et  des  irritans.  L’exposition  au  grand  air; 
les  aspersions  d’eau  froide;  les  frictions  avec  de  la 
flanelle  sèche  ou  imbibée  d’eau-de-vie  camphrée; 
riusuflation,  faite  avec  prudence,  d’un  air  frais 
dans  les  poumons  ; l'irritation  des  narines  avec  la 
barbe  d’une  plume  ou  la  vapeur  de  l’alcali  volatil; 
une  petite  cuillerée  d’une  potion  stimulante  à la- 
quelle on  ajoute  même  quelques  gouttes  d’alcali; 
un  lavement  purgatif;  les  commotions  électriques 
ou  galvaniques  au  thorax,  sont  les  moyens  les  plus 
efficaces. 

Dans  1 asphyxie  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré  : 
exposition  a un  air  contenant  des  vapeurs  de  gaz 
acide  oxigéné  ; vomitif. 

Si  elle  est  produite  par  l’hydrogène  azoté  ou  gaz 
ammoniacal  ; vapeurs  d’acide  sulfureux  ou  muria- 
tique oxigéné. 

Pour  pénétrer  sans  danger  dans  les  fosses  d’ai- 
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sauces,  on  y introduit  à l’avance  du  gaz  acide  mu- 
riatique oxigéné,  qui  a la  propriété  de  précipiter 
le  soufre  dissous  par  l’hydrogène  avec  lequel  l’oxi- 
gène  excédant  produit  de  l’eau,  et  il  forme,  avec 
l’ammoniaque,  de  l’hydrogène  azoté  et  du  muriate 
d’ammoniaque. 

J’aurais  pu  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
sur  le  traitement  de  beaucoup  de  maladies  de  ce 
chapitre j mais  j'ai  préféré,  pour  l’avantage  des 
ofliciers  de  santé,  me  restreindre,  en  ne  présen- 
tant que  ce  qui  leur  est  absolument  nécessaire 
dans  les  différentes  circonstances  ou  ils  peuvent 
se  trouver. 

Si  quelques  antagonistes  cherchaient  à vouloir 
me  ridiculiser  de  ce  que  j’ai  fait  figurer , dans  le 
cadre  des  épidémies,  plusieurs  lésions  qui  ne  sont 
pas  regardées  comme  telles,  je  leur  répondrais  que 
toute  affection  qui  peut  attaquer  un  certain  nom- 
bre d’individus  par  une  même  cause,  et  avec  des 
caractères  homogènes,  est  pour  moi,  je  le  dis  en- 
core, une  maladie  épidémique  et  populaire,  d a- 
près  l’acception  d’Hippocrate. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DU  CHAPITRE  CINQUIÈME. 
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SAISONS. 


ÉTAT  AT: 


tlOSPIIÉRIQUE. 


TEMPERATURE. 


Automne | Chaude  et  humide. 

m 
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Eté 


3 Humide  et  plus  modérée  qu’elle  ne  l’est  oi- 
I dinairement . . 


Printemps. 


CONCORDANCE 
de  l’état  atmosphérique 

ET  DES  LIEUX 
Avec 

les  Maladies  qui  ont  régne  en 


Automne. , 


Fliver. , 


Printemps. , 


Humide  et  froide , rarement  douce 
Froide  et  très-pluvieuse 


MALADIES  QÛI  ONT  RÉGNÉ. 


VENTS  LES  PLUS  DOMINANTS. 


Ouest.  — Sud-Ouest. 


Fièvres  mucoso- gastriques  ou  bilieuses , plus  ataziqnes  ou’advnami 

K.p0|r  toujours  Term~ ; ^ ** 


Nord-Ouest.  — Sud-Ouest.  — Ouest . 


( Fièvre!  muqueuses  comme  dans  la  saison  précédente  ; catarrhes 
\ toute  esp.ie  ; rhumatismes  ; gouttes  ; paralysie  ; coqueluche. 


de 


diarrhée;  paralysie;  éruptions  cutanées. 

Humide  et  froide  jusqu’à  la  fin  de  novembre.  I Ouest.  — Sud-Ouest.  — Nord-Ouest . ...  . f Embarras  gastriques;  éruptions  cutanées;  catarrhes;  fièvres  mucoso- 

( gastriques  adynamiques,  le  plus  souvent  ataxiques  et  vermineuses. 
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Humide  et  modérée,  rarement  froide.  . . 
Humide , plus  douce  que  froide 

Douce  et  pluvieuse,  peu  de  beaux  jours. . , 

Automne. J Froide  et  belle  dans  le  principe,  ensuit:  î 

/ ) pluvieuse.  . . / 

Hiver. .........  | Douce  et  très-pluvieuse,  peu  de  neiges .... 

] Printemps j Froide  et  humide  dans  le  principe , ensuite  1 

] } douce  et  sèche „ . . . > 

18.  < * “3 
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rémittentes  ou  intermittentes.  v venc 


Ouest.  — Sud-Ouest.  — * Sud ( Fièvreagastriques  continues,  mucQSo  - gastriques  J choléra  - morhus  • 

t diarrhée  :nr>«ralvsii.  : au ^ 


Ouest.  — Sud-Ouest.  — Nord-Ouest  . 


Esquinihéie;  catarrhe  pulmonaire;  scarlatine  ; rhumatismes. 


Nord.  — Sud.  — . Sud-Ouest.  . . . , { Rhumes  ; catarrhes  pulmonaires  ; croup  ; pleuropneumonie;  hémor- 

' r‘iaSies  5 coliques  ; diarrhée  ; entérite  ; rhumatismes  ; paralysies. 


Nord.  — Sud.  — Sud-Ouest  ....... 

Sud-Ouest.  — Ouest.  — Nord-Ouest . 


( Diarrhées  bilieuses;  cboléra-morbus  ; fièvres  mucoso-gastriques,  plus 
l ataxiques  qu’adynamiques» 


Embarrai 


s gastriques;  catarrhes  ; rougeole  épidémique. 


Ouest.  - Nord-Ouest.  — Sud-Ouest [ mi^e'^d  archée”’  muîue”ses  rt:mltfentes=  PIus  ataxiques  qu’adyua- 
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Automne. 


Sécheresse  très- grande  et  chaleurs  vives.  . . 
Douce  et  le  plus  souvent  sèche 


Ouest.  — Nord-Ouest.  — Sud-Est £ } Constitution  médicale  peu  inflammatoire  et  presque  toujours  catar- 

I 


Sud-Est.  — Est. 


j Cette  sa 

| ques;  rhnnatismes;  angines;  ophtalmies. 


f Fièvres 

Sud-Est.  — - Sud.  — Sud-Ouest < t aires  ; rhu 

( parotidien. 


son  a été  peu  maladive;  point  d’épidémies;  affections  gastri- 


gastriques;  angines  tonsillaires ; érysipèles;  fluxions  den- 
nalismes;  gouttes;  variolette;  catarrhe  pulmonaire;  catarrhe 


CONCORDANCE  DE  l’ ATMOSPHERE  , CtC.  'ùO'] 
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DE  CA  CONCORDANCE  DE  l’ÉTÀT  DE  I.’a1R  ATMOS- 
PHERIQUE ET  DES  LIEUX  AVEC  LES  MALADIES  RE- 
GNANTES, DEPUIS  LE  21  SEPTEMBRE  1 8 1 5 JUS- 

qu’en  janvier  1819. 

\v\  w % w\  w»  W\  w » vv\ 

L’histoire  des  observations  météorologiques  en 
France  ne  remonte  qu’en  1G66.  Le  docteur  Morin, 
membre  de  l'Académie  Française,  s’associa  aux 
travaux  du  physicien  Picard  qui,  le  premier,  avait 
commencé  à s’occuper, de  l’état  atmosphérique  de 
notre  climat  et  d’en  méditer  les  influences. 

L’académie  fut  bientôt  à même  de  sentir  i.°  l'im- 
portance de  remarques  assidues  sur  la  constitution 
de  l’air,  les  variations  et  les  différens  poids  de  l’at- 
mosphère ; 2.0  l’avantage  d’un  tableau  fidèle  des 
vents,  des  pluies,  des  météores  aqueux  et  lumi- 
neux, de  la  chaleur,  du  froid,  de  la  sécheresse  et 
de  1 humidité , dans  chaque  année , chaque  saison 
et  chaque  jour.  Une  comparaison  continuelle  de 
toutes  les  vicissitudes  de  l’air  avec  l’état  de  la  vé- 
gétation et  de  la  constitution  médicale  de  l’homme 
lui  parut  digne  d'attention;  aussi  cette  compagnie, 
depuis  1G88  jusqu’il  sa  suppression  qui  eut  lieu  en 
1791,  chargea-t  elle  toujours  un  de  ses  membres  de 
s’occuper  spécialement  de  la  météorologie,  lequel 
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fat  secondé  par  une  foule  de  savans  qui  s’empres- 
sèrent de  lui  communiquer  le  fruit  de  leurs  études. 

Les  observations  botanico  - météorologiques  de 
Duhamel  ne  laissent  rien  à désirer  , avant  pour 
objet  la  constitution  de  l’atmosphère,  la  tempé- 
rature des  saisons,  continuellement  appliquées  à la 
réproduction  des  biens  de  la  terre.  Elles  sont  le 
complément  de  celles  des  anciens  chez  qui  l’agri- 
culture était  eu  honneur,  et  qui,  comme  le  prou- 
vent plusieurs  de  leurs  ouvrages,  ne  manquaient  ni 
de  prédictions , ni  de  préceptes  fondés  sur  l’expé- 
rience. 

Les  observations  de  l'influence  de  l’état  atmos- 
phérique sur  les  productions  végétales  du  sol  sont 
sans  doute  bien  importantes  ; mais  les  plus  pré- 
cieuses, sans  contredit,  sont  celles  qui  font  con- 
naître l’effet  des  variations  de  l’air  dans  les  diffé- 
rentes maladies.  Le  docteur  Malouin , nourri  des 
principes  d’Hyppocrate  sur  l'hygiène,  fut  le  pre- 
mier qui,  en  164G,  apporta  en  France,  dans  l’exer- 
cice de  la  médecine,  les  lumières  qu’il  avait  puisées 
dans  l’élude  de  la  physique  générale.  Il  apperçut 
plusieurs  rapports  entre  les  différentes  températures 
de  l’air  et  les  symptômes  des  maladies  qu’il  traitait. 
Depuis,  beaucoup  de  médecins  marchèrent  sur  ses 
traces,  et  il  est  reconnu  maintenant  que  hon  seu- 
lement les  diverses  températures  de  l’air,  mais  en- 
core sa  sécheresse,  son  humidité,  sa  pesanteur, 
son  élasticité,  produisent  des  maladies;  et  que  les 
changemens  de  temps  influent  sur  les  individus 
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atteints  de  quelque  lésion  organique  ou  qui  sont 
d'une  faible  constitution. 

Unissant  nos  réflexions  à celles  de  ces  médecins 
et  des  savans  qui  s’occupent  de  météorologie,  nous 
allons  exposer  brièvement  l’influence  de  la  cons- 
titution atmosphérique  sur  la  médicale,  depuis  sep- 
tembre iSi5  jusqu’en  1819. 

Automne  de  i8i5. 

Cet  automne  a été  le  plus  constamment  chaud 
et  humide  : les  vents  ouest,  sml -ouest,  ont  do- 
miné ; ceux  du  nord  ont  peu  soufflé  et  ont  fait 
place  brusquement  aux  vents  d’oncA/.  Le  thermo- 
mètre de  Reaumur  est  descendu  quelques  jours  à 
4 -5.°  au  dessous  de  zéro  de  glace,  l a température 
de  chaque  jour  a été  variable,  et  le  ciel  beaucoup 
plus  nébuleux  que  serein.  11  y a eu,  dans  celte  sai- 
son, beaucoup  de  pluies  et  de  brouillards.  La  plus 
grande  élévation  du  baromètre  a été  de  28  pouces 
4 -G  lignes;  son  abaissement,  de  27  pouces  2-5 
lignes. 

La  constitution  humide,  plus  chaude  que  froide, 
de  cette  saison  11'a  pas  produit  de  maladies  inflam- 
matoires, mais  bien  la  Jaxilé  de  la  fibre,  particu- 
lièrement chez  ceux  flétris  par  la  misère,  et  alors 
parurent  les  fièvres  mucoso  - bilieuses  ou  gastri- 
ques (1),  plus  ataxiques  qu  adynamiques  et  presque 
toujours  vermineuses , quelquefois  avec  éruption 

(0  Rffet  de  1 irritation  de  la  membrane  muqueuse  du  tube 
intestinal , soit  idiopatliiqucmcnt , sqjl  sympathiquement, 
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pourprée  ou  miliaire , qui  ont  régné  épidémique- 
ment  dans  quelques  communes,  et  sur  - tout  dans 
celles  oii  la  pauvreté  est  jointe  a la  mal  propreté. 
Si  plusieurs  individus  de  la  même  famille  s’en  sont 
trouvés  atteints,  ce  n’était  que  très  - rarement  par 
contagion,  le  plus  souvent  parce  qu’ils  étaient  sou- 
mis aux  mêmes  influences  de  l’atmosphère. 

Dans  les  lieux  bas  peu  aérés , ou  environnés 
d'eaux  stagnantes , il  a régné  sporadiquement  des 
fièvres  intermittentes,  des  diarrhées,  de  fausses- 
fluxions  de  poitrine;  les  phthysiqucs  ont  souffert, 
et  beaucoup  sont  morts. 

Les  maladies  courantes,  telles  que  la  rougeole, 
la  scarlatine,  etc.,  ont  pris  le  type  de  la  constitu- 
tion stationnaire  déterminée  par  l’état  presque  cons- 
tamment humide  et  froid  de  l’atmosphère.  Les  ma 
ladies  intercurrentes  ( les  catarrhes  , les  rhuma- 
tismes , etc.  ) produites  par  une  intempérie  mo- 
• mentanée  de  l’atmosphère , occasionnée  par  les 
vents  nord-ouest , n’ont  fait  qu’apporter  de  légères 
modifications  au  traitement  des  affections  mu- 
queuses régnantes. 

Hiver  de  iSi5  à 1S16. 

Celle  saison  a été  constamment  humide  et  beau- 
coup plus  tempérée  qu  elle  ne  l’est  ordinairement. 

Les  vents  dominants  ont  été  ceux  de  nord-ouest, 
sud-ouest , ouest;  ce  dernier,  dans  les  premiers 
jours  de  mars,  a soufflé  très -impétueusement.  La 
neige  est  tombée  en  petite  quantité;  mais  le  temps 
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a été  très  brumeux  et  pluvieux,  et  la  séi'énilé  des 
jours  rare. 

La  constitution  atmosphérique,  privée  des  vents 
septentrionaux , n’a  point  produit  de  maladies  in- 
flammatoires essentielles.  Le  coryza,  l’esquinancie, 
les  fièvres  muqueuses,  ou  mucoso-gastriques , ra- 
rement putrides  , quelquefois  ataxiques  , le  plus 
souvent  vermineuses,  la  fausse- fluxion  de  poitrine, 
les  rhumatismes,  la  goutte,  la  paralysie,  et  chez 
les  enfans,  la  coqueluche,  le  croup,  se  sont  pré- 
sentés le  plus  communément. 

L’émétique  , les  purgatifs  , les  vésicatoires  ont 
suffi  pour  combattre  ces  diverses  affections,  qui 
toutes  reconnaissent  pour  cause,  une  légère  irri- 
tation des  tissus  organiques,  produisant  la  turges- 
cence muqueuse  ou  gastrique  dont  l’évacuation  , 
comme  corps  étranger,  est  indispensable. 

Printemps  de  1816. 

Celte  saison  a été  humide.  Les  vents  d'ouest, 
sud-ouest,  nord-ouest  ont  le  plus  exercé  leur  em- 
pire et  quelquefois  très  - impétueusement.  La  tem- 
pérature a été  le  plus  souvent  froide  et  humide.  Le 
thermomètre  de  Réaumur  a marqué,  le  i3  avril, 
2 au-dessous  de  zéro.  Passé  ce  jour,  le  mercure 
et  1 esprit  de  vin  ont  marqué  5 -20  e1  au-dessus  de 
zéio  de  glace.  Les  beaux  jours  ont  ete  très  -rares  3 
les  pluies,  très  abondantes  et  très  répétées. 

Les  transitions  subites  dune  chaleur  douce  à un 
fi  oid  piquant  ont  produit  des  phlegmasies  des  mem- 
bi ânes  muqueuses  du  nez  et  de  la  gorge,  des  pieu- 
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résies,  des  péripneumonies  bilieuses,  des  douleurs 
d’entrailles,  des  fièvres  ruucoso-bilieuses  raremcut 
continues,  le  plus  souvent  rémittentes  ou  intermit- 
tentes. 

Chez  nous,  les  maladies  essentiellement  inflam- 
matoires ne  régnent  jamais  épidémiquement  : elles 
attaquent  ea  et  là  des  sujets  d’une  très  forte  consti- 
tution, dans  un  temps  sec-froid,  et  sur  les  hauteurs. 
On  les  voit  le  plus  généralement  depuis  la  mi  dé- 
cembre jusqu’en  juin.  Elles  sont  plus  violentes  en 
février  et  mars  ( les  vents  étant  nord , nord-est } 
nord  ouest  ). 

Souvent  la  constitution  inflammatoire  se  com- 
plique, au  printemps,  dans  les  lieux  bas  ( par  rap- 
port aux  tempéramens  et  au  passage  du  froid  à l'hu- 
mide), avec  la  calarrheuse  ■ de  là  fausse  périp- 
neumonie , pleurésie  rhumatismale.  Alors  il  faut 
être  très-réservé  sur  l'usage  de  la  saignée,  et  avoir 
plutôt  recours,  dans  le  principe,  au  vomitif,  sur- 
tout si  la  langue  est  couverte  d’un  enduit  blan- 
châtre ou  jaunâtre.  Les  échauffans  doivent  être 
proscrits. 

Je  dois  observer  que  le  traitement  des  maladies 
aiguës  varie  selon  les  climats  : la  preuve  en  est  que 
dans  les  pays  chauds,  la  saignée  et  les  purgatifs 
sont  moins  dangereux  que  dans  les  régions  tem- 
péi'ées. 

Eté  de  1S1G. 

L 'été  de  celle  année  a été  froid  et  humide.  Les 
pluies  ont  été  abondantes  et  presque  continuelles. 
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Le  thermomètre  de  Réaumur  a été,  dans  son  mi- 
nimum, à (7°  au-dessus  de  zéro  de  glace,  et  dans 
son  maximum  , à 22  °.  Il  y a eu  quelques  jours  de 
chaleur  depuis  le  10  juillet  jusqu’à  la  lin;  mais  peu 
de  jours  sereins  et  réellement  chauds , dans  tout  le 
cours  de  l'été.  Les  vents  ouest,  sud-ouest  et  sud 
ont  le  plus  constamment  souillé. 

Les  altérations  brusques  du  froid  et  du  chaud 
ont  produit  les  maladies  automnales  , telles  que  : 
fièvres  continues  bilieuses,  bilioso  pituiteuses;  cho- 
léra morbus;  diarrhée;  attaques  de  paralysie;  érup- 
tions cutanées. 

C’est  souvent  dans  le  cours  d’une  épidémie  que 
les  changcmens  subits  d’une  température  douce 
produisent  des  effets  sensibles.  Un  froid  brusque 
y occasionne  des  points  pleurétiques  ou  rhumatir 
qucs.  Une  chaleur  y aggrave  la  putridité  ou  ady- 
namie. Les  gens  aisés  sont  rarement  atteints  des 
épidémies,  parce  que  leur  manière  de  vivre,  leur 
constitution  individuelle,  les  garantissent  des  im- 
pressions de  l’air  vicié  qui,  le  plus  communément, 
exerce  son  action  délétère  sur  les  malheureux. 

La  constitution  médicale  a été  parfaitement  en 
rapport  avec  celle  de  1 atmosphère;  aussi,  les  ma- 
ladies d automne  ont-elles  été  prématurées. 

Automne  de  1816. 

L’automne  de  cette  année  a altéré  nos  bleds, 
dont  la  farine  trop  humide  n a pu  être  bien  pétrie 
et  a fermenté  difficilement. 
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L’air  atmosphérique,  pendant  le  cours  de  cette 
saison,  a été  très-humide;  sa  température  douce 
a été  aigrie  seulement  depuis  le  22  au  a5  novem- 
bre par  un  vent  du  nord  assez  vif  Le  thermo- 
mètre de  Réaumur  a marqué,  au  maximum  du 
froid,  huit  degrés,  au-dessus  de  zéro  de  glace. 
Les  vents  du  sud-ouest  et  du  nord  ouest,  le  plus 
généralement  stationnaires  chez  nous,  ont  repris 
bientôt  leur  empire , et  le  caractère  légèrement 
inflammatoire  que  semblaient  contracter  les  affec- 
tions catarrhales , a disparu  en  quelques  jours. 
Aussitôt  on  a vu  les  dartres,  la  variolelle,  les  éry- 
sipèles , l'urticaire , des  boutons  imitant  la  gale  , les 
affections  goutteuses  et  rhumatismales,  les  para- 
lysies partielles,  les  embarras  gastriques,  les  ca- 
tarrhes ( le  pulmonaire  rarement  inflammatoire  ), 
la  fièvre  intermittente  mucoso-bilieuse , la  fièvre 
mucoso-bilieuse-adynamique,  sporadique,  souvent 
vermineuse , quelques  fièvres  ataxiques  aussi  spo- 
radiques ( 1 ) , peu  de  dysenteries  ( parce  que  les 
dysenteries  se  remarquent  plus  particulièrement 


(1)  Parmi  plusieurs  observations  qui  me  sont  particu- 
lières, je  vais  en  citer  une  digne  de  fixer  l’attention,  eu 
égard  à ses  fâcheux  accidens. 

M.  II.  B.  agent  de  change , âgé  de  3o  ans,  d’un  tempé- 
rament hilioso -nerveux , d’une  constitution  faible,  quel- 
que temps  après  avoir  été  arrêté  par  des  voleurs  sur  un 
grand  chemin , fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  présenta  d abord 
tous  les  symptômes  gastriques.  Le  docteur  Griois,  appelé 
le  jour,  le  fit  vomir,  d’après  l’indication.  L émétique 
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dans  les  chaleurs  ),la  diarrhée  et  des  flux  colli- 
quatifs. 

J’ai  remarqué  que  les  saignées  pratiquées  dans 
les  cas  d’affection  catarrhale,  d’érysipèle,  défaussé 


produisit  l’effet  desire.  Le  lendemain,  on  prescrivit  un  mi- 
noratif  cjui  amena  un  mieux  si  marque'  que  le  malade  se 
crut  gucri,  et,  sans  prévenir  son  médecin  , sortit  pour  va- 
quer à ses  affaires;  mais  comme  il  était  légèrement  vêtu,  et 
qu’il  faisait  lroid , un  frisson  très -vif  le  saisit  et  le  força 
bientôt  de  rentrer  chez  lui  où  , en  se  mettant  au  lit,  un  vio- 
lent accès  de  fièvre  eut  lieu  ( c’était  le  8.°  jour  de  l’inva- 
sion \ Dès  lors  parurent  les  symptômes  d’ataxie,  tels  que 
délire,  somnolence,  anxiétés  précordiales,  légers  mouve- 
mens  convulsifs  des  muscles  de  la  face,  soubresauts  des  ten- 
dons, ventre  libre,  déjections  bilieuses  d’une  grande  féti- 
dité. Je  fus  appelé  en  consultation  : comme  la  chaleur  du 
malade  n’était  point  grande  , nous  conviumes  de  lui  donner 
des  boissons  vineuses  et  l’infusion  de  serpentaire.  Les  vési- 
catoires furent  employés  sans  enlever  l’épiderme.  Pûeu  ne 
présageait  une  fâcheuse  terminaison  : cependant,  dans  la 
nuit  du  ix  au  12,  un  flux  mésentérique  excessif  eût  lieu 
tout-à-coup;  nous  trouvâmes  le  malade  sans  connaissance 
aucune,  le  pouls  d’une  petitesse  extrême,  irrégulier  et  in- 
termittent. Dans  une  circonstance  si  fâcheuse  nous  eûmes 
recours  a une  potion  cordiale  éthérée  qui  ranima  un  peu  les 
forces  vitales  prêtes  à s’éteindre.  Dans  les  12e  et  i3.e  jours , 
les  accidens  nerveux  se  reproduisant  avec  intensité,  nous 
les  combatîmes  avec  le  musc.  Dans  la  nuit  du  14  au  i5, 
l’hémorrhagie  alvine  ayant  reparu  avec  force,  malgré  les 
astringens  usités  en  pareilles  circonstances , le  malade  fut 
pris,  dans  le  jour,  de  fortes  convulsions  contre  lesquelles 
les  antispasmodiques  échouèrent , et  il  expira. 
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peripneumonie  ou  pleuresie,  loin  d'être  avanta- 
geuses, ont  occasionné  la  perte  des  malades,  ou 
donné  lieu  à des  convalescences  1res  - longues  et 

, o 

pénibles.  On  ne  conçoit  pas  l’aveuglement  de  ceux 
<[ui,  malgré  les  malheurs  qu  ils  éprouvent  journel- 
lement, tirent  ou  font  tirer  du  sang  toutes  les  fois 
quil  y a apparence  d inflammation.  Ignorent -ils 
que  celle  précieuse  liqueur,  principe  de  la  vie, 
ne  peut  être  impunément  versée  ? La  faiblesse, 
qui  est  la  suite  de  cette  effusion  inconsidérée , 
sur  tout  dans  les  fausses  péripneumonies  que  fou 
confond,  trop  légèrement,  avec  les  véritables  ou 
essentielles,  ôte  à la  nature  les  moyens  suflisans 
pour  combattre  la  maladie  et  pour  produire  des 
mouvemens  salutaires  appelés  crises.  ( Voyez  le 
tableau  ci-joint  ). 

J ai  reconnu  que  la  saignée  est  généralement 
nuisible  dans  la  vallée  de  Ja  Somme  où  fatums- 

f 

pbère  est  presque  toujours  humide  et  froide , eu 
égard  aux  vents  d’ouest,  nord-ouest,  sud-ouest  qui 
dominent  presque  toujours.  Ce  moyen  est  souvent 
repoussé  par  la  nature  de  la  constitution  des  ma- 
ladies régnantes  entretenues,  d’un  côté,  par  la 
température,  et  d’un  autre,  par  des  alimens  mal- 
sains consistant,  pour  la  majeure  partie,  en  graines 
céréales  de  mauvaise  qualité,  et  en  fruits  et  légu- 
mes qui  n’ont  pas  acquis  une  pleine  maturité. 

L’émétique  ou  tartre  anlimonié  de  potasse  de- 
vient, au  contraire,  dans  les  mains  d’un  médecin 
qui  sait  l’employer  avec  prudence,  un  remède 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  CRISES. 


r Le»  ancien s eniAtlaicnt  par  crises,  ou  un  mouvement  subit  cl  accompagné  do 
L la  maladie  pour  se  Slbarrnsser  do  ce  qui  l'incommode. 

1 Les  modernes  d,.,-nt  que  In  cr.se  , ou  jugement,  est  un  changement  subit  qui  sum 
v qui  permet  lu  relou|dc  l’action  vitale  vers  ln  périphérie.  Si  la  luaclion  du  viscère 


‘Quand  le  retour  a In  santé  n été  lent  et  progressif,  sans  évacuations  précédé 
leur  état  de  saille,  et  pour  l’élimination  des  matières  qui  sont  devenues  nuisibles, 


d’ai  < 


i.°  Causos  attribuées 
par  : 


3.°  Effets  consécutifs. 
Ces  'effets  font  dis- 
tinguer le*  crises  en 


i.°  Hypiiàcrate , 

à la  nature  , d’iipi.  s le  strict  examen 
de  la  mm  elle  des  maladies  et  d’après 
la  considération  desMlmngemens  que 
le  corps  éprouve  , cl  qui  repondent  ù 
lu  révolution  septénaire. 


a.0  Les  PylliagOêiçns , 
i\  la  force  dus  nombres, 


i.°  régulières  ou  irrégulières. 

Les  premières  nrlRent  aux  temps 
indiques  par  les  signes  de  coction  et 
aux  jours  où  l’on  a reconnu  qu’elles 
so  font  le  plus  souvent  et  le  plus 
avantageusement. 

Les  deuxièmes  ont  lieu  après  «les 
signes  variés  de  coction,  ou  dans  des 
jours  non-critiques. 


a.0  parfaites  ou  imparfaites. 

Les  premières  (crmineul  avanlogou- 
semeul  et  entièrement  la  maladie. 

Les  secondes  ne  font  que  diminuer 
la  violence  de  lu  maladie,  et  pour 
peu  de  temps. 

Nota.  Les  crises  sont  évidentes  du 
rarement  dans  les  maladies  clironiqin 


ible  , terminant  la  lutte  entre  la  nature  et  ln  maladie , et  décidant  de  la  vie  ou  de  la  mort  ; ou  bien  u 

nt  dans  le  déclin  d’une  maladie  en  bien  ou  en  mal.  Quelqucs-ins  prétendent  qu’elle  n’est  que  le  résultat  d< 
Midi!  pns  pour  pousser  l’action  vitale  h ln  périphérie , il  n’y  a pns  de  crise. 

un  signe  appuient  de  coction,  on  dit  que  la  tcrmiuuison  a eu  lieu  par  résolution  ou  Jjrsis.  Il  faut  un  temps 


at  subit  et  violent  que  la  nature  livre  ù 
la  cessation  de  l’irrilatioii  des  viscères 
rléleiroiné  pour  le  retour  des  organes  à 


3.°  Galien, 
i soleil  et  de  la  lune. 


4.0  Fracaslor  et  Prosper  Alpin  ; I 
lé  prunier,  à l’humeur  mélancolique, 
le  second,  à l’atiabilc  et  fi  la  pituite.  I 


5.°  Boerrhaave , 
à la  fermentation  des  bumst 


Nota.  Aselépiade  et  les  Méthodistes  nient  le , ciises.  Celse  n partagé  leur  opinion  ; mais  Durci , Baillou  , Femcl,  Sydenham  , Slalh  , Baglivi , Sloll , Pine 


0 salutaires  ou  heureuses. 

4."  mauvaises  ou  pernicieuses. 

Cal 

«vnip 

s'afl'a 

es  qui  s’opèrent  sans  que  les 
ômes  de  la  maladie  paraissent 
Jlir. 

Celles  qui  arrivent  prémalur 
sans  coction. 

émeut 

5 ° mortelles. 

Celles  qui  font  périr  promptemeut 
le  malade,  ou  dcteiminciil  des  ncci- 
dens  si  graves  qu’ils  occasionnent  la 
mort  en  deux  ou  trois  jours. 


naladies  aigues,  et  durent  rarement  plus  do  13  ?i  34  heures;  elles  sont  peu  apparent' s dans  les  complications 
nduui  011  les  remarque  quelquefois  dans  la  manie , l’hypocondrie , la  mélancolie  , l’apoplexie  et  les  liydropisi 


0 Variétés  relalive- 


i.°  la  nature  dd  la  mnlndie. 

La  fièvre  inflammatoire , les  plilcg- 
I ninsics  se  jugent  pal  les  liomor.l.a- 
) gies , le  7"  jour;  les  fièvres  bilieuses, 

) Te  1 


a."  l 'âge. 

Citez  les  enfans,  saignement  de 
les  adolescents,  licmoptisjes , 

— copieuses;  les  adultes,  évn- 

uquciix  et  urinaires,  sur  les  crises. 


3.°  le  sexe. 

JJotimtes,  nu  14.0  jour  par  sueurs, 
urines  ; femmes  , ménorrhagic,  lié- 
inopljsie  au 

U-'.-siiuo  UJÛUC  aussi  beaucoup 


4.0  le  tempérament  et  la  cons- 
titution. 

Sanguins  : hémorrhagies  ; 

L \ mp/iatiqucs  : l lux  muqueux  , bi- 
lieux. 

L’arrivée  et  la  violence  des  crise; 
est  en  raison  directe  de  la  forcç  de  la 
constitution  individuelle. 


i.o  CW tiques , pu 
■nncnl  les  crises  1 • 


7.*,  i4-c,  ^o-e.  2i.e,  27.',  34.°,  40.0 


xccllcncc,  dans  lesquels  sur- 
plus frequentes  et  les  moins  dan- 


2.0  Indicateurs  ou  contemplatifs  ou  critiques. 


3.°  Intercallaircs  ou  inciatn; 
lesquels  il  arrive  quelquefois  d 


Nota.  Après  le  20. c jour,  il  ne  ro  fait  plus  de  crises  régulières  , et  leur  nombre,  d’après  les  n 
Les  temps  des  maladies  qui  se  jugent  par  crises,  sout  ceux  , i.°  de  crudité  ou  d’irritation;  2.°  1 


Les  crises  peuvent 
être  considérées 
sous  ces  divers 
points  de  vue  : 


Chez  les  sujets  snn|nius  de'  18  h 3o  ans,  habitant  les  pays 
chauds  , lorsqu’ils  r.  il  attaqués  de  la  lièvre  inflammatoire  ou 
de  plilcgmasics  au-<  fesus  du  diaphragme.  Elle  est  mortelle 


I Exhalation 

I sanguine 

mliagics 


n i.°  Le  saignement  ou  cpislaxis , dont  les  signes  sont  rougeur  , gonflement  de  la 
1 dépendante  de  l’exaltation  de  l’ac-  1 fncc  cj  jes  yeux , illusions  d’optique. 

î&jïïS:,'  r&lzl 

la  peau,  de  frissonuemens  dans  J.  3.°  Le  flux  utérin  ou  inenorrhagie.  Signes  : Paupières  j ornées;  hémicranie;  I quand  elle  est  exee  jve  et  accompagnée  do  convulsions,  de 
les  muscles,  du  pouls  rebondis-  v paieur  du  visage,  engourdissement  et  lassitudes  des  cxiiiniifls  inférieures;  gonfle-  ) sueurs  paitiellcs  et  d i syncope;  alois  perte  de  force,  refroidis- 
sant , de  la  chaleur  et  do  lu  dé-  ment  des  seins;  tension  à l’épigastre;  démangeaison  daus  lesjgailics  sexuelles.  I sement  des  extrômiès. 

Le  flux  hémoroldal.  Signes  : Douleurs  lombaires  ; borl  o.ygracs  ; flaluôsités;  l , Qlloud  l’indication  d’agir  est  pressante  , le  flnxmenslruel 
gonflement  des  Lypocondres;  chaleur  et  démangeaison  «laiif 
Tels  l’anus  cl  le  périnée  ; fréquentes  envies  d’uriner  et  d’aller 


5.°  la  saison  et  les  lieux. 
Printemps  .-épistaxis,  hémoplisie 
Eté  : sueurs  , éruptions  cutanées  ; 
Automne  : déjections  bilieuses  ; 

' flux  d'unne  , dratilicc*- du 


6.°  Les  So/idisles , 
ii  la  force  organique  ou  au  concours 
des  mouvement  organiques. 

etc.,  l’onl  victorieusement  combattue. 


6.°  Métastatiques. 

Celles  qui  jettent  sur  un  organe 
essentiel  à la  vic  ia  mat  ère  moibifi- 
que,  ou  mieux,  celles  par  suite  du 
déplacement  de  l’iiritalion  mol  bide. 

Souvent  moi  telles. 


ndynamiques  et  ataxiques;  i 
essentielles. 


Ic3  voit 


qPiT 


s dans  les  légions  humides 


G.0  Changemens  brusques  de  la 
température  de  l'air. 

Non  - feulement  les  variations  de 
l’atmosphère,  mais  encore  uneméde- 
ciuc  tio^  active  fout,  dam  noire  cli- 
mat , varier  les  crises. 


ou  provocateurs , dans 
crises. 

9 e 


4 n Non  diméuires  o 
2,e,  8.f,  ia.e,  i3.e, 


1 vides  ou  médicinaux. 
• 5.°,  i6.r.  17.“,  JQ,‘ 


mes,  est  bien  diminué. 

n;  3.°  de  solution  ou  terminaison. 


roangeaison  de  l’organe  par  le- 
quel l’écoulement  te  lait. 


s membranes 
muqueuses. 


Excrétion 

augmentée 


! provenant  d’une  débilité  générale 
des  solides  et  de  la  dissolution  du  l 
sang. 


Coryza a ou  écoulement  muqueux  du  nez. 
Crachats  ou  matière  expectorée. 


1. °  L’épistaxis; 

2. °  L’hémoptysie; 

3. °  Le  vomissemcul  de  sang  ou  hémnlémèse  ; 

4.0  Le  flux  mésentérique  ou  hémoriliagie  alviuo; 
5.°  La  ménoriliagio  ; 

G.0  L’hémaluiie  ou  pissement  de  sang. 


-lum;  picssion  \ doif  I>as  arrêter,  sut 
la  selle. 


I à l’cgaid  des  femmes  lymphatiques. 


C. 

fièvres 


scs  sont  presque  toujours  fausses  cl  le  plus  souvent  fuuoslos.  On  les  voit  dans  les 
mpliquécs  d'adynamie  et  il’aluxie,  la  pcjite-vciolc  contlueutc,  la  scarlatine,  le 

femmes  échappent  le  plus  souvent  aux  dangers  de  ces  pernicieuses  hémorrhagies. 


tiolcnique. 

1 toutes  les  affections  de  poitrine. 


J'omissemens  précédés  de  nausées,  de  cardinlgic 
de  pouls  précipité,  dur,  illégal  avcciioid  des  oxlijimilé 


< Ciise  la  plus  fiéqucntc  dans  l’in flamnmlion  de  la  muqueuse  des  narines  , le  7.*  j. 
( Cet  écoulement  est  quelquefois  critique  daus  la  fièvr  riiigioténique. 

{Les  crachats  cuits  ou  critiques  terminent  ordinaiiem 
Lorsipi’eu  pareil  cas,  l’cxpecloialion  ne  peut  s’élobl 
d’une  péripneumonie , est  un  signe  l'uuesle.  Le  crache 

Ils  11e  servent  souvent  qu’il  alléger  les  symptômes  cl 
stomacal. 

Le  vomissement  de  matières  fétides,  sanguinolentes 
sans  vomissement  dans  une  maladie  aigue,  son)  un  ni 


né;.-.,;..,.,  ..?■  t.iN-  .le  .1 

cales,  picotement  et  grouillement  du  v 
^ sueur  nulle , urines  raies  cl  ciues. 


y. ...  r Uan»  beaucoup  de  maladie*  arnues-cl  quelque*  ol.w.» 

o • - 1 Elles  jugcnl  tes  embarras  gastriques,  l'hépatite , la 

B»  C\  "1UCS’  S La  fièv.  e nn  qucusc,  les  calarihes,  l’hydiopisie  coni 
' Le  dévoiement  séreux,  fiéquent,  abondant , qui  ne 


1 dcbul  cl  dans  le  cours 


h favoriser  l'heureuse  issue  de  1«  maladie,  en  enlevant  la  complication  d’embarras 

noires,  livides,  avec  Loquet  , syncope,  coniulsions,  est  mortel.  Des  nausées  'répétées 
uvnis  présage. 


G.0  Organe 
s’opèrent 


'Sueurs , précédées  de  froid,  bientôt  de  pouls  vif.  élevé,  < Elles  jugent  toutes  1rs  maladies  aiguës.  Il  faut  distinguer  les  critiques  de  celles  des  rcdotiblem. 


où  elles 
tels  sont  / dermoïde 

1 do  la  péau. 


} De» 


ondulant , peau  brûlante  avec  punit  et  visage  rouge, 

” j cri,ilIUC5  { véroli 

,-argues  / 

( symplôinaliqucs  tel 
chroniques.  Exemple  ; le  p. 


, Eruptions  dans  les  maladies 


glanduleux. . 


7 \ux  d'urine  précédé  d’une  sensation  gravalivc  de  l’hypogasfr 

li va ti on  fréquente  dans  l’angine  tollsillniro.  Elle  se  voit  quelquefois  dam  les  fièvres  muqueuse  et  bilieuse , la  petite-vérole, 

1 ' ‘ IVirlii'ii'i1.  tl.'iri*  1 ' lièvres  rnntqlrnuiTrs  (î’arlv  unmie  el  é’jilnxîe  . du  r.c  nu  IA  ' 


fikbciiscs  dans  h 

,nt|y» 

duiis  les  maladies  aiguës 


/ r rolides  , rarement  critiques  ; presque  loujr 
7 liions  , presque  jamnis  c 1 i tique».  Complication  <1. 

( m/lcmcnt  des  testicules  , avantager*  •’  ,"* 

S Le  gonflement  du 

gonflement  de  diverses  parties  du  corps.  ^ compliquées  d'ataxie, 

t syinplômatiq"e  dans  les  Gèvi 
l lwrion  on  pustule  gangréneuse  f ( lili(iuc  , si  ion  appar  ition  a 


f Signes  : prolongation  «le 
/ épôts  purulcns  symptomatiques.  < afTaiblissemcpl  considérable  1' 
11  ■ I 1 1 1 lit  II.  : mine  claire,  tenu  , ; 


■)■•  Signes  précurseurs  ( Diminution  dans  1 
d’une  esc  heureuse.  J de  l’en. 


pcripuenmonie  bilieuse,  la  dysenterie, 
commentante,  la  mélancolie. 

ulnge  pas  dès  le  début  d’une  maladie 


uliellcs  sont  défavorables  fi  l’exception  de  celles  des  membres  ihréiicurs  dons  les  catar  rhes. 

rliairc  rouge  ou  blanche  et  quelquefois  ciislalliuc,  juge  la  maladie  lo  n.°  jour  ; mais  s. 
paraissent  le  3.°  ou  4.0  jour. 


!3|  fleheux. 
de  celles  des  lièvics  inlerroiltcnlcs. 


es  que  pétéchies,  taches  de  pourpre ampoules  ortiées,  érysipèles,  dartres,  millet,  aphllics. 
igus, 

l\ùnisîe  ou  ictère.  L’ictère  qui  a lieu  dès  le  premier  jour  des  nn  ladies  csl  symptomatique  et  toujouis  funeste;  il  est  ciitiquc  dons  le  2.c  septénaire , si  les  selles  sont  bilieuses 

1 Ce  flux  juge  les  maladies  aiguës.  Dans  la  fièvi 
, avec  clialouillerociit  huilant  dans  les  parties  génitales,  é frèére  bilieuse,  sédiment  rouge;  semblable  ù 


’ gangréneuse. 


l’urine  de  couleur  ualurcllc. 

inflammatoire  . sédiment  blanc;  dans  la 
du  pus,  le  sixième  jour , dans  l’angine 


ipliquéès  d’adynamie  et  d'ulaxie,  du  7.'  au  141e  jour, 
uio-atnxiqucs. 

et  les  afTcctions  catarrhales. 

■isage,  des  mains,  des  membres  abdominaux,  de  toutes  les  parties  du  corps  sont  des  crises  partielles  qui  j 
la  péripneumonie  él  quelquefois  la  petite-vérole. 

:S  compliquées  d’adynnmic  cl  d’ataxie  , cl  mortel. 

qiaisc  Ses  symptômes  alaimans,  ii  la  tumeur  se  circonscrit  en  lcreâinant  la  maladie. 
lu  h la  fin  des  maladies  aiguës,  èlir-toul  de  la  pc  ilc-véïole. 

•Sngrène  | foutes  les  tumeurs  cl  tous  les  exanthèmes  dans  b s mallidics  aiguës  peuvent  se  gangréner  : exemple.  Escanhc  gangréuctke  de  la  peau  du  coccix  et  des  grands  frochan 

aux  extrémités. 

daus  les  cavités  intérieures,  dons  les  parenchymes  des  vise l 


;cnt  les  fièvics  muqueuses  vcrmiucuses 


partielle;  uriuc  claire;  ténu  , abondante. 


nombre  cl  dons  la  force  des  ballemcns  du  pouls  qui  devient  nnlu 
, un  de  la  langue;  soif  moins  intense;  moiteur  ; peau  douce  a 
s;  urines  troubles,  sédiment  forme  par  de*  paillettes 


I chaleur  alternatifs 


'sible  ni  | favorables, 
; sueur  x dangeicux, 


irons  et  d’un  rouge  pale. 


. 5i6 


I 


' 


:i  • ' i si  - 1 


! .mim  ’ln  •'  f 


i ; a,  • •*  ■ ; I ; 1 • • ’ 

..  ■ 
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héroïque  qui,  non-seulement  après  avoir  irrité  les 
fibres  musculaires  de  l’estomac  et  des  intestins, 
produit  des  vomissemens  et  des  évacuations  alvi- 
nes  , mais  aussi  porte  son  action  sur  le  système  de 
la  circulation,  augmente  la  sécrétion  des  uriucs  et 
provoque  la  transpiration.  Le  point  inflammatoire, 
ou  douleur  rhumatismale , dans  les  fausses  pleu- 
résies cl  péripneumonies , est  subitement  enlevé 
ou  dissout  par  la  suite  des  heureuses  commotions 
que  détermine  le  tartre  stibié  qui  empêche  des 
congestions  intérieures  souvent  fâcheuses. 

La  constitution  annuelle  de  i S i (3  a été  printan- 
nière  et  automnale.  L’été  et  l’hiver  suivant  y ont 
apporté  de  très-légères  modifications.  Des  pluies 
presque  continuelles , une  température  humide  plus 
douce  que  froide,  la  cherté  des  vivres,  leur  mau- 
vaise qualité,  ont  produit,  sous  ’i  constitution  mé- 
dicale mucoso  -gastrique , les  fievr?s  mucoso  bi- 
lieuses quelquefois  compliquées  d adynamie,  sou- 
vent d’ataxie  et  toujours  de  vers,  des  catarrhes 
pulmonaires,  des  angines,  des  rhumatismes,  des 
diarrhées,  des  fièvres  intermittentes,  des  apo- 
plexies séreuses. 

Hiver  de  1816  à 1817. 

Cet  hiver  a été  généralement  humide  et  peu 
froid.  Le  thermomètre  de  Réaumur  a offert  le 
plus  souvent,  5 - 10  degrés  de  chaleur.  Les  vents 
du  nord,  vers  le  12  janvier,  ont  amené  quelques 
beaux  jours;  mais  la  température  froide  et  la  sé- 
rénité de  l'atmosphère  ont  été  de  courte  durée. 


5 1 8 CONCORDANCE  DE  LATM0 SPHERE 

Les  vents  d'ouest  et  particulièrement  le  sud-ouest. 

se  sont  bientôt  fait  ressentir, 

Le  8 février  , nous  avons  aussi  joui  du  beau 
spectacle  de  l’aurore  boréale  dont  tous  les  jour- 
naux ont  parlé.  Pendant  tout  ce  mois , le  temps  a 
été  moins  humide  qu’il  n’avait  été  depuis  un  an. 
Les  personnes  sédentaires,  qui  ont  voulu  jouir  d’un 
beau  soleil  et  se  sont  exposées  a son  influence,  ont 
éprouvé  des  affections  dépendantes  d’un  passage 
subit  de  l’obscurité  à une  vive  lumière. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  tempêtes  de 
l’équinoxe  avec  des  coups  de  vent  violens  pré- 
cédés et  suivis  de  fortes  averses;  du  5 au  4,  vent 
furieux.  Enfin  un  temps  serein , tel  que  nous  n’en 
avions  point  encore  vu  depuis  quelques  mois,  a 
paru  ; mais  la  température  s’est  refroidie  : le  soir 
et  le  matin,  le  thermomètre  était  à un  dégré  au- 
dessous  de  glace;  et  dans  le  jour,  remontait  à 5- 
5 8 degrés  de  chaleur.  Jusqu’au  24,  il  gelait,  et  il 
neigeait  plusieurs  fois  le  jour.  Le  a5,  pluie  abon- 
dante qui  a adouci  Je  temps  ; le  thermomètre  mar- 
quait 6 à 14  degrés. 

Dans  celle  saison  parurent  la  coqueluche  et  des 
éruptions  de  toute  espèce  ; le  catarrhe  guttural  et 
quelquefois  le  pulmonaire  ont  compliqué  la  rou- 
geole dans  le  peu  de  jours  que  les  vents  du  nord 
ont  soufflé;  mais  en  général,  la  rougeole  fut  bé- 
nigne. J’ai  rencontré  dans  ma  patrique  quelques 
scarlatines  compliquées  d’angine  trachéale  chez 
des  enfans  a qui  on  avait  donné  des  echauffaus 
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dits  cordiaux  qui  ne  conviennent  qu’aux  sujets 
faibles  (t). 

Le  refroidissement  de  l'atmosphère  qui  a eu  lieu 
à la  mi -mars  jusqu’au  25,  a produit  des  pleurésies 
où  les  sangsues  appliquées  in  loco  doloris , ont  été 
plus  avantageuses  que  la  saignée  générale. 

Des  saisons  très  pluvieuses  ont  toujours  fait  pro- 
nostiquer des  maladies  nombreuses  et  graves,  mais 
nous  avons  vu  ici  le  contraire;  car,  malgré  des 
pluies  intarissables , il  y a eu  peu  de  malades  , et 
encore  étaient  - ils  légèrement  attaqués.  Les  fran- 
ches inflammations  ne  se  sont  point  montrées; 
nous  n'eûmes  à traiter  que  de  légères  phlegma- 
sies  qui  eurent  plus  particulièrement  leur  siège 
dans  les  membranes  muqueuses  et  le  système 
cutané. 

Printemps  de  1817. 

Le  printemps  a commencé  de  bonne  heure  et 
a été  assez  sec  ; le  thermomètre  n’est  point  des- 
cendu au.  - dessous  de  zéro  de  glace  et  ne  s’est 
pas  élevé  au-dessus  de  iA-~  16'-  22  0 de  chaleur. 
' — ■■■  - 

(0  J ai  vu  aussi  «tes  scarlatines  miliaires  ou  vésiculaires. 
Elles  duraient  plu*  de  temps,  parce  que  la  sortie  des  pustules 
n’avait  lieu  que  lorsque  la  rougeur  était  sur  le  point  de 
disparaître.  Dans  ce  cas,  la  maladie  avait  beaucoup  d’ana- 
logie avec  la  rougeole.  Les  Te'sicatoires,  comme  dérivatifs, 
m’ont  servi  contre  les  affections  comateuses  et  les  convul- 
sions. Je  n’ai  jamais  employé'  les  purgatifs  qu’a  près  la  chute 
des  écailles. 


5‘20  conxotitujn'ce  de  i/ATMOsniknE 

Les  vents  les  plus  ordinaires  furent  nord,  sud, 

sud-ouest. 

Au  commencement  d’avril , la  température  a été 
douce  ; vers  le  milieu , les  vents  toujours  du  nord 
ont  été  violens,  et  la  clialcur  a Varié  de  o de  glace 
à i/j  ° au-dessus.  La  fin  du  mois  a été  froide,  le 
ciel  était  le  plus  souvent  brumeux.  Les  passages 
brusques  d’une  douce  chaleur  au  froid  ont  occa- 
sionné des  rhumes  j des  catarrhes  pulmonaires  ; le 
croup  ; la  pleuro  - pneumonie  ; des  hémorrhagies 
pulmonaire , intestinale  et  urinaire  ; des  fluxions 
hémorrhoïdaires  ; des  coliques;  la  diarrhée;  l’en- 
térite; la  péritonite;  la  constipation  et  des  em- 
barras intestinaux. 

Dans  les  huit  premiers  jours  de  mai,  les  vents 
nord- est,  est,  et  sud-est,  ayant  le  plus  soufflé, 
il  en  est  résulté  une  sécheresse  excessive  qui , 
agissant  sur  notre  économie,  a produit  des  phleg- 
masies  de  la  membrane  muqueuse  des  intestins  et 
des  voies  pulmonaires.  Depuis  le  9 jusqu’à  la  fin, 
pluies  douces,  abondantes  et  souvent  répétées;  Je 
tonnerre  a grondé  plusieurs  jours  de  suite.  Le 
thermomètre  a màrqué,  le  matin  , \ - 5 °,  et  vers 
le  milieu  du  jour,  14.16°  de  Réaumur.  Les  vents 
dominans  ont  été  sud,  sud-ouest,  ouest. 

Ce  mois  a offert  des  lièvres  bilieuses,  des  ca- 
tarrhes particulièrement  oculaires,  des  rhumatismes 
aigus,  des  sciatiques,  des  accès  de  goutte,  des  pé- 
ripneumonies  bilieuses,  peu  de  pleurésies,  des  at- 
taques de  paralysie  et  d apoplexie.  Les  femmes  en 

couche, 
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couche,  très-exposées  aux  inflammations  des  mem- 
branes séreuses,  ont  été  pins  affectées  de  pleu- 
résie, ou  même  d’inflammation  des  méninges,  que 
de  péritonite. 

Juin  a présenté  d’abord  une  température  douce 
et  humide  qui  commença  à développer  une  cons- 
titution gastrique  ou  bilieuse;  mais  bientôt  cette 
température  étant  devenue  froide  et  pluvieuse  sous 
l'influence  des  vents  du  nord,  la  constitution  ca- 
tarrheuse  annuelle  s’est  de  nouveau  manifestée  : on 
vit  alors  des  lièvres  intermittentes  de  tous  les  types; 
mais  le  temps  étant  redevenu  beau,  quelquefois 
orageux  et  très-chaud  ( puisque  le  thermomètre  de 
Réaumur  s’est  élevé  jusqu’à  22  °,  et  que  son  mi- 
nimum dans  tout  le  mois  a été  de  7-G.0  ),  les  af- 
fections gastriques  ont  bientôt  reparu  cl  se  sont 
soutenues  jusqu’à  la  lin  du  mois  avec  des  variations 
produites  par  quelques  jours  humides  et  tempérés. 

Eté  de  1817. 

Cette  saison  a été  presque  constamment  chaude; 
Sa  température  a varié  de  8 à s5  degrés.  Les  vents 
ont  été  sud-est , sud,  sud -ouest  et  quelquefois 
ouest. 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  température 
douce  et  molle  occasionnée  par  des  pluies  exces- 
sives : alors  diarrhées  bilieuses,  choléra -morbus  , 
fièvres  mucoso  - bilieuses  plus  ataxiques  que  pu- 
trides. 

Depuis  le  20. r jour  jusqu’au  25. e,  temps  toujours 
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pluvieux,  affections  bilieuses.  11  faut  observer  que 
les  personnes  soumises  aux  mêmes  influences  de  la 
constitution  bilieuse  ont  offrit  des  effets  bien  variés. 

Les  dix  derniers  jours  de  juillet  ont  été  beaux  ; 
le  thermomètre  de  Réaumur  s’est  élevé  à 18-19  °. 

Les  affections  gastriques  ont  dominé. 

Les  céphalalgies,  les  éblouissemens,  les  vertiges 
ont  nécessité  quelquefois  l’application  des  sangsues 
chez  les  sujets  pléthoriques. 

Les  premiers  jours  d'août  ont  été  beaux  et  d’une 
chaleur  modérée.  Il  y a eu  des  choléra -raorbus , 
des  entérites.  Le  8.e  et  le  g.e  jour,  le  temps  avait 
paru  changer,  mais  le  ciel  est  redevenu  serein,  et 
quoique  la  constitution  atmosphérique  semblait  de- 
voir favoriser  les  affections  gastriques , cependant 
sous  son  empire  se  sont  montrées  des  affections  ca- 
tarrhales, des  fièvres  intermittentes,  des  rhuma- 
tismes appartenant  à la  constitution  humide  et 
froide.  Ce  phénomène  ne  tiendrait -il  pas  à la  dis- 
position alors  occulte  de  la  constitution  profon- 
dément humide  de  l’air,  insensible  aux  instrumens 
hygrométriques  ? 

La  fin  d’août  a été  froide  et  pluvieuse  : le  ther- 
momètre de  Réaumur  a,  dans  son  minimum,  of- 
fert 8 °,  et  dans  son  maximum  , 1 1 -1 2 °. 

Ce  qui  prouve  d’une  manière  péremptoire  la 
concordance  de  l’état  atmosphérique  avec  les  mala- 
dies régnantes,  c’est  que  de  suite  les  affections  gas 
triques  inflammatoires  se  sont  converties  en  mu- 
queuses, même  chez  ceux  doués  d’un  tempérament 
bilieux  très  Irauché. 


A^EC  LES  MALADIES  REGNANTES  , etc.  3a3 

Septembre  a été  constamment  chaud  : le  ther- 
momètre de  Réaumur,  dans  sa  plus  grande  élé- 
vation, a marqué  2 2 à 25  0 ; son  minimum  a été 
de  io°.  Le  matin  , jusqucs  vers  les  dix  heures  , 
l’atmosphère  a été  le  plus  ordinairement  obscurcie 
par  un  épais  brouillard;  ensuite  l’astre  du  jour 
brillait  de  son  plus  bel  éclat.  Quelques  jours  ora- 
geux ont  produit,  avec  le  tonnerre,  de  la  grêle, 
qui  a fait  quelques  ravages  dans  plusieurs  cantons 
au  nord  d Amiens. 

La  constitution  bilieuse  régnant  chez  nous  de- 
puis quelque  temps , s'est  convertie  en  adyna- 
mique,  ce  qui  a aggravé  singulièrement  les  ma- 
ladies régnantes  telles  que  les  entéro  bilieuses,  les 
choléra  , les  diarrhées  bilieuses.  Au  village  de  Ro- 
zieres , pa^s  eleve,  en  plein  Santerre,  il  a régné, 
pendant  tout  1 été  et  dans  le  cours  de  r automne  , 
une  fièvre  bilieuse  adynamique  qui , eu  égard  au 
traitement  évacuant  dans  le  principe  de  la  maladie, 
n a point  été  meurtrière. 

Jusqu’alors,  depuis  près  de  deux  ans,  il  n’y 
avait,  a Amiens,  que  des  maladies  sporadiques 
mucoso-bilieuses,  souvent  vermineuses,  très  rare- 
ment adynamiques  ou  ataxiques,  et  des  affections 
analogues  a la  température  des  saisons,  quoique 
des  villages  à une,  deux  et  même  neuf  lieues  de 
celle  ville,  offraient  depuis  ce  temps  des  fièvres 
mucoso-bilioso- ataxiques,  quelquefois  adynami- 
ques, et  presque  toujours  vermineuses. 

Mais,  dès  le  commencement  de  septembre,  il 
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s’est  développé  à Amiens  une  fièvre  de  caractère? 
bilieux  dans  le  principe,  qui,  au  14  et  20,  est  de* 
venue  [adynamique  et  ataxique.  Chez  ceux  qui , 
dans  le  commencement,  avaient  un  dévoiement 
continu,  l’adynamie  11e  tardait  pas  à se  prononcer. 
Elle  arrivait,  à la  fin  du  premier  septénaire,  chez 
les  individus  débilités  par  la  saignée  ou  des  pur- 
gatifs répétés.  Bientôt  alors  la  bouche  se  séchait, 
la  langue  se  couvrait  d’un  enduit  plus  ou  moins 
noir.  Le  traitement  le  plus  favorable  consistait, 
dès  l’invasion  de  la  maladie , en  un  vomitif,  un  ou 
deux  purgatifs  salins,  et  en  boissons  délayantes, 
acidulées,  etc. 

Malgré  que  mes  moyens  médicaux  fussent  tou- 
jours conformes  aux  symptômes  de  la  maladie, 
j’eus  cependant  la  douleur  de  voir  périr,  a Amiens, 
un  vieillard  respectable  et  un  de  mes  amis  (1) , par 


(1)  De  retour  à Amiens  depuis  quelques  jours  d’un  voyagé 
long  et  pénible,  M.  G..,  négociant,  ( âgé  de  38  ans,  d’un 
tempérament  bilioso-nerveux  et  d’une  assez  forte  constitu- 
tion ),  s’étant  exposé  imprudemment  pendant  deux  heures 
à l’action  d’un  soleil  brûlant,  et  n’ayant  point  eu  l’attention 
de  changer  de  linge  , fut  pris,  le  soir  , d’un  violent  mal  de 
tête  qui  augmenta  dans  la  nuit , durant  laquelle  il  fut  très- 
agité.  Néanmoins,  il  sortit  le  lendemain  au  matiu  pour 
affaires  ; mais  il  fut  forcé  de  se  coucher  vers  midi. 

Appelé  aussitôt,  je  le  mis  à la  diète,  je  lui  prescrivis  de 
l’eau  de  tilleul  avec  sirop  de  capillaire  comme  diaphoreti-* 
que.  Le  lendemain,  l’embarras  gastrique  étant  très-pro- 
noncé, l’émétique  diminua  sensiblement  le  mal  de  tête,  la 
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suite  d’accidens  les  plus  graves  auxquels  j'oppo- 
sais de  vains  efforts. 


tension  et  la  douleur  de  l’épigastre.  Le  4.e  jour,  la  constipa- 
tion me  fit  prescrire  du  petit-lait  aiguise'  avec  de  la  crème 
de  tartre  que  je  répétai  encore  le  surlendemain}  tout  allait 
au  mieux  par  l’empl  •’  des  délayans,  de  la  limonade,  des 
bains  de  pieds  , des  laveinens  , et  le  14e  annonçait  une  ter- 
minaison heureuse,  lorsque  ce  jour  même  le  malade  se  mit 
dans  une  colère  extrême  qu’pu  eût  beaucoup  de  peine  à 
calmer. 

Dès  ce  moment  les  caractères  d’ataxie  se  montrent,  le 
malade  11e  parle  presque  plus,  même  lorsqu’on  l’y  force; 
une  triNtessc  pro  onde  s'empare  de  lui,  il  11e  fait  que  soupi- 
rer. Le  i5.f,  la  langue  étant  recouverte  d’un  enduit  jaunâtre 
et  épais , l’émétique  en  lavage  fut  administré,  et  produisit 
peu  d’e  et  ; deux  jours  après,  une  assez  forte  constipation 
me  fit  employer  une  dose  de  sel  de  seignette  qui  procura  de 
légères  évacuations  alvines.  Le  18. e,  le  délire  étant  fort,  les 
vésicatoires  aux  jambes  furent  appliqués,  et  je  demandai  en 
consultation  mon  confrère  Griois  : nous  combattîmes,  par 
les  ; ntispasmodiques  et  les  slimulans,  les  aceidens  nerveux 
qui  allaient  croissant.  Tout-à-coup,  dans  la  soirée  du  2i.e 
jour,  une  hémorrhagie  alvine  , de  la  plus  grande  force  , mit 
le  malade  a deux  doigts  de  sa  perte;  mais,  quoiqu’elle  ne 
se  reproduisit  pas,  les  aceidens  nerveux  furent  si  intenses, 
par  suite  de  celte  effrayante  évacuation,  que  nous  ne  punies 
par  les  nervins,  les  antispasmodiques,  les  cordiaux,  les 
analeptiques  mêmes,  que  réparer  très-faiblement  les  pertes 
que  la  nature  avait  faites  et  calmer  les  désordres  du  cer- 
veau, et,  malgré  tout  ce  que  nous  fîmes  pour  disputer  à la 
mort  sa  victime  , notre  ami  succomba  au  27^  jour  de  celle 
fièvre  gastro-ataxique. 
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Automne  de  1817. 

Dans  les  derniers  jours  de  septembre,  atmos- 
phère plus  froide,  brouillards  très- épais  le  matin 
jusques  vers  midi.  La  fraîcheur  de  l air  ne  ralentit 
cependant  pas  les  effets  de  la  constitution  mu- 
queuse ou  bilieuse  putride.  Au  matin,  le  thermo- 
mètre de  Réaumur  indiquait  9 à 14  0 au  dessous 
de  zéro;  au  milieu  du  jour,  18  à 19  °. 

Quelques  congestions  sanguines  abdominales 
s’étant  présentées,  sur-tout  par  suite  de  la  sup- 
pression du  flux  menstruel  ou  hémorrhoïdaire , 
l’application  des  sangsues  à l’anus  a été  d’un  grand 
secours.  I.es  sangsues  au  thorax  ont  été  aussi 
très  utiles  dans  le  cas  de  pleurodynie,  chez  les  su- 
jets d’une  forte  constitution  et  d'un  tempérament 
plus  sanguin  que  bilieux  ou  lymphatique;  mais 
l’émétique,  comme  dérivatif,  et  un  emplâtre  vési- 
catoire sur  le  point  douloureux,  ont  été  plus  avan- 
tageux aux  malades  qui  étaient  faibles,  et  lorsqu'il 
y avait  une  complication  gastrique  très-prononcée. 

Octobre.  Le  premier  jour  de  ce  mois  a été,  à 
Amiens,  très  - pluvieux  ; les  autres  jours  ont  été 
seulement  brumeux  et  froids,  malin  et  soir.  I.e 
thermomètre  de  Réaumur,  à ces  deux  époques  de 
la  journée , était  à 1 ou  4 degrés  au-dessus  de  zéro 
de  glace  ; et  aux  heures  où  la  chaleur  se  faisait 
sentir  davantage , il  marquait  au  plus  7 à 8 degrés. 
Les  vents  ont  soufflé  le  plus  constamment  nord- 
ouest,  ouest.  Celle  constitution  froide  et  humide 
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tempéra  tout-a  fait  la  constitution  médicale  bi- 
lieuse. Les  symptômes  adynamiques  , qui  jusqu’a- 
lors avaient  compliqué  les  fièvres  mucoso -bilieuses 
ré <mant es,  disparurent  insensiblement.  On  vit  des 
fièvres  intermittentes  de  tous  les  types,  des  fièvres 
muqueuses  rémittentes  vermineuses  avec  des  com- 
plications ataxiques  chez  quelques-uns,  des  rou- 
geoles qui,  par  des  moyens  échauffans  administrés 
par  les  parens,  à linsçu  des  médecins,  ont  été 
suivies  de  catarrhes  pulmonaires  dont  la  terminai- 
son a presque  toujours  été  malheureuse.  11  y eut 
des  attaques  d’apoplexies,  plus  séreuses  que  san- 
guines, et  des  attaques  de  paralysie  ; quelques 
rhumes  violons  avec  point  de  côté  simulant  la 
pleurésie.  Le  bas-ventre,  par  fois,  fut  affecté  de 
douleurs  plus  nerveuses  qu’inflammatoires  et  qui 
se  terminèrent  heureusement  à l’aide  de  boissons 
délayantes  et  adoucissantes,  ou  spontanément  par 
une  diarrhée  mucoso  bilieuse  que  de  légers  mino- 
ratifs,  soit  en  potion,  soit  en  lavement,  provo- 
quaient en  cas  de  constipation.  Chez  les  sujets  forts 
et  vigoureux,  je  fis  avantageusement  appliquer  des 
sangsues  à l’anus,  ayant  soin  cependant  de  faire 
couler  peu  de  sang. 

Les  quinze  premiers  jours  de  novembre  ont  été 
primitivement  très-brumeux,  ensuite  pluvieux.  Ce- 
pendant le  baromètre  est  presque  constamment 
resté  au  beau,  et  il  est  descendu  les  jours  où  le 
soleil  s’est  montré  radieux.  Les  vents  ont  soufflé 
le  plus  souvent  sud- ouest,  est. 
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Les  maladies  régnantes  ont  été  des  catarrhes 
pulmonaires  avec  crachement  de  sang , beaucoup 
d embarras  gastriques,  de  fièvres  mucoso- gastri- 
ques compliquées  particulièrement  de  symptômes 
nerveux  ou  alaxiques,  et  presque  tous  de  vers. 

J’ai  eu  à traiter  un  homme  de  trente-un  ans, 
d’un  tempérament  bilioso-nervo  lymphatique  qui, 
jusqu’au  io.e  jour  de  sa  maladie,  a présenté  les 
symptômes  d'une  fièvre  mucoso  - bilieuse  rémit- 
tente 5 à cette  époque,  il  s’est  développé  tout-à- 
coup,  sans  abus  d'évacuans,  des  symptômes  ner- 
yeux,  d’abord  légers,  accompagnés  d’une  sueur 
excessive,  bientôt  suivie  de  convulsions  affreuses 
dans  lesquelles  le  malade  a succombé  au  i ie  jour. 
Les  irrilans  employés  comme  dérivatifs,  tels  que 
les  sinapismes  aux  jambes,  le  Uniment  avec  l'alcali 
volatil,  ont  été  infructueux  dans  celte  complica- 
tion qui  m’a  présenté  tous  les  caractères  de  la  fiè- 
vre sudaloire,  vulgairement  suelte,  que  je  regarde 
comme  une  variété  de  la  fièvre  muqueuse  ataxique. 

Ce  mois  présenta  aussi  de  fréquentes  attaques 
de  paralysie  que  les  saignées  générales  ou  locales 
ont  aggravées  ou  rendues  mortelles  en  occasion- 
nant la  prostration  des  forces  vitales. 

La  rougeole  , qui  s’était  montrée  épidémique- 
ment  dans  plusieurs  communes  rurales,  dès  le  mois 
d’août  ( ainsi  que  la  petite-vérole  ),  s’est  introduite 
à Amiens  5 et  le  catarrhe  pulmonaire,  qui  en  est 
la  suite,  a été  funeste  à beaucoup  d’enfans  qu  on  4 
négligé  de  faire  vomir  dans  le  premier  temps  de 
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la  maladie,  et  auxquels  on  a donné,  pour  obéir  à 
une  vieille  routine,  des  substances  échauffantes 
dans  la  vue  de  provoquer  l’éruption. 

La  rougeole  s’est  communiquée  presqu’ aussi  tôt 
à la  pension  de  St.  -Aclieul,  distante  d’une  demi- 
lieue  est  d’ Amiens,  et  favorablement  située  sur  un 
sol  élevé , composé  de  craie  et  d’argile. 

Sur  cinq  cens  élèves  que  renferme  ce  bel  éta- 
blissement, remarquable  par  l’ordre,  la  discipline 
qui  y régnent,  et  par  sa  salubrité,  soixante  , de  7 
à 18  ans,  en  quinze  jours,  ont  été  atteints  de  la 
maladie.  Je  n’ai  perdu  qu’un  enfant  qui,  depuis 
son  entrée  ( il  y avait  un  an  ) , m’avait  offert  tous 
les  symptômes  de  la  phthisie  pulmonaire  et  qui  ne 
put  résister  a l’affection  catarrhale  qui  accompa- 
gne toujours,  d’une  manière  plus  ou  moins  vive, 
l’éruption  rougeolique.  Ce  malheureux  enfant  pé- 
rit six  semaines  après,  avec  les  symptômes  de  la 
phthisie  pulmonaire.  Les  soins  les  plus  assidus  et 
le  traitement  le  plus  convenable  ne  purent  que  lui 
prolonger  ses  douleurs  et  son  existence. 

Les  vingt  premiers  jours  de  décembre  ont  été 
très-pluvieux  et  tempérés  : le  thermomètre , le  plus 
ordinairement  a 7 degrés  de  chaleur,  est  rarement 
descendu  à zéro  de  glace. 

En  résumé,  l’automne  a été,  dès  son  commen- 
cement jusqu’en  novembre,  assez  beau,  mais  froid; 
ensuite  la  température  s’est  adoucie;  il  est  tombé 
beaucoup  de  pluies  qui  ont  toujours  entretenu  la 
constitution  catarrheuse  ou  muqueuse,  depuis  si 
long  temps  stationnaire. 
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L’an  1817a  été  généralement  plus  sec  que  plu- 
vieux. Nous  avons  joui  quelques  temps  de  très*, 
beaux  jours;  mais  l’automne,  qui  ordinairement 
est  plus  chaud  dans  son  principe  que  l’été , étant 
devenu  tout -à-coup  froid  et  humide,  a empêché 
la  maturité  des  raisins,  et  nos  arbres  ont  bientôt 
été  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Quoiqu'il  en  soit, 
celle  année  a présenté  peu  de  maladies,  malgré  la 
cherté  des  grains  et  leur  mauvaise  qualité,  circons- 
tances qui  naturellement  semblaient  nous  présager 
les  suites  fâcheuses  d’une  disette  plus  factice  que 
réelle.  D'un  côté,  la  plupart  des  ouvriers  et  même 
les  personnes  aisées  dans  les  temps  ordinaires,  ne 
pouvant  se  livrer  à l’intempérance  que  suscite  sou- 
vent la  facilité  de  se  procurer  à bon  compte  les 
denrées  de  première  nécessité;  cl  d’un  autre,  la 
température  des  saisons  n'ayant  point  offert  de 
g- a;:des  anomalies,  il  est  facile  d'expliquer  pour- 
quoi il  n’y  a pas  eu  autant  de  maladies  qu’on  au- 
rait pu  le  craindre. 

11  est,  en  outre,  à remarquer  que  dans  plusieurs 
cantons  les  fièvres  bilieuses  ou  muqueuses  adyna- 
miques , existant  depuis  plusieurs  mois  et  tempé- 
rées par  le  froid  et  l'humidité  de  l'atmosphère, 
ont  attaqué  particulièrement  ceux  que  la  fortune 
mettait  au-dessus  du  besoin,  et  se  sont  rarement 
montrées  chez  l'indigent. 

Hiver  de  1817  à 1818. 

A la  fin  de  décembre , froid  de  5 à 7 degres  qui 
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a duré  -7  à 8 jours , et  qui  a produit  passagèrement 
quelques  fluxions  de  poitrine.  La  température  s' est 
tout-à-coup  adoucie,  le  thermomètre  a marqué  a 
à 4 degrés  au  dessous  de  zéro  de  glace.  11  a plu 
beaucoup,  quoique  le  baromètre  fut  au  beau  temps. 
Alors  on  vit  des  fièvres  intermittentes,  des  angi- 
nes, des  d 'voiemens,  quelques  lièvres  muqueuses 
rémittentes , plutôt  nerveuses  qu’adynamiques.  Dans 
ce  dernier  cas,  j’eus  occasion  d’observer  que  l'é- 
métique, les  purgatifs  exaspéraient  les  symptômes 
et  produisaient  des  accidcns,  quand  les  saburres 
du  tube  intestinal  n’en  nécessitaient  pas  l’emploi. 
Les  toniques  donnés  de  trop  bonne  heure  ont  été 
aussi  désavantageux. 

Le  mois  de  janvier  a été  pluvieux  et  d'une 
température  douce.  Le  thermomètre  est  rarement 
descendu  à zéro  de  glace  : il  a marqué , le  plus 
souvent,  a a 4 degrés  au  dessus. 

Les  vents  du  nord  ont  tout-a-coup  fait  cesser 
l’humidité  des  premiers  jours  de  février.  Le  ther- 
momètre a marqué  2-5  degrés  au  dessous  de 
zéro. 

La  température  de  la  mi-février  a été  variable  : 
i!  est  tombé  beaucoup  de  pluies  et  un  peu  de  neige. 
Pendant  cinq  jours,  le  thermomètre  est  descendu 
à 3 - 4 degrés  au  dessous  de  zéro. 

Vers  la  fin,  temps  plus  chaud  que  froid;  vents 
impétueux;  pluies  abondantes;  neige  fondue.  Ther- 
momètre, 4 à 12  degrés  au  dessus  de  zéro. 

D après  1 étal  atmosphérique  de  cet  hiver,  il  n’y 
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a pas  eu,  à Amiens,  d’inflammations  essentielles, 
même  chez  ceux  d’un  tempérament  sanguin,  parce 
que  le  système  artériel  n’a  éprouvé  du  froid  qu’une 
légère  excitation,  et  celui-ci  a porté  seulement 
son  action  sur  les  membranes  muqueuses , ou 
naissent  toutes  les  espèces  de  catarrhes. 

Printemps  de  1818. 

Les  dix  derniers  jours  de  mars  ont  peu  différé 
des  vingt  premiers  ; le  vent  a toujoui’s  soufflé  ouest 
ou  nord-ouest. 

Avril.  Le  froid  et  les  tempêtes  se  sont  appaisés 
à l’approche  de  ce  mois.  Le  printemps  s’est  fran- 
chement annoncé.  A son  milieu,  le  thermomètre 
marquait  du  matin  h trois  heures  après  midi,  jus- 
qu’à i5  ou  i5  degi’és.  La  fin  de  ce  mois,  par  sa 
douceur  et  son  humidité , a été  favorable  à la  vé- 
gétation pour  laquelle  on  avait  conçu  de  grandes 
inquiétudes. 

Mai.  Le  commencement  a été  chaud  et  humide. 
Tl  y a eu  quelques  orages  et  peu  de  grêle.  Le  ther- 
momètre du  soir  au  matin  a montré  G à 17  degrés 
de  chaleur.  Dans  le  milieu  de  ce  mois  les  pluies 
ont  été  abondantes,  de  courte  durée,  et  très-rares 
vers  la  fin. 

Juin.  Tout  ce  mois  a été  sec  et  très-chaud;  peu 
de  nuages  ont  obscurci  notre  atmosphère. 

J. a constitution  médicale, /lans  le  cours  du  prin- 
temps, a été  très -peu  inflammatoire  et  presque 
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toujours  catarrlieuse.  Les  angines,  les  affections 
cérébrales,  intestinales,  ont  pris  une  teinte  de  la 
diathèse  bilieuse  ou  gastrique  qui , à fur  et  à mesure 
que  la  chaleur  s’est  élevée,  a augmenté  d'intensité. 
Si  la  saignée  ou  les  sangsues  ont  été  salutaires  aux 
sujets  forts,  vigoureux  et  d’un  tempérament  bilio- 
so  sanguin,  ce  moyen  a été  défavorable  aux  lym- 
phatiques et  aux  valétudinaires , parce  qu’il  a aug- 
menté, en  produisant  la  faiblesse,  leur  susceptibi- 
lité nerveuse.  Chez  ces  individus,  les  excilans  em- 
ployés ensuite  par  des  médecins  qui  n’en  ont  que 
le  nom , ont  produit  plus  de  mal  que  la  saignée 
n’avait  fait  de  bien.  Dans  cette  circonstance,  il  ne 
faut  pas  non  plus  donner  des  alimens  trop  substan- 
tiels pour  réparer  les  forces,  parce  qu’alors  le  sang, 
se  reproduisant  avec  nue  activité  prodigieuse,  aug- 
mente l’excitation  des  vaisseaux  artériels,  et  il  s’en 
suit  des  crachemens  de  sang,  des  étourdissemens 
et  des  pesanteurs  de  tète. 

En  mai i il  y a eu  des  apoplexies  foudroyantes, 
des  congestions  sanguines  à la  poitrine , au  bas- 
ventre  , qui  ont  nécessité  la  saignée  ; mais  les  lym- 
phatiques , pris  de  crachement  de  sang,  se  sont 
mieux  trouvés  de  l’application  de  vésicatoires. 

Les  pluies  abondantes  de  la  mi-mai  ont  momen- 
tanément compliqué  , de  l’affection  muqueuse  , les 
congestions  sanguines  du  cerveau,  de  la  poitrine, 
et  du  bas-ventre.  La  fin  de  ce  mois  ayant  été  sè- 
che, les  catarrhes  et  les  rhumatismes,  effets  do 
1 humidité,  ont  disparu.  Des  embai'ras  gastriques 
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et  des  fièvres  tierces  qui  ont  succédé,  furent  vain- 
cus par  l’émétique,  non  seulement  comme  éva- 
cuant, mais  encore  par  les  secousses  qu’il  imprime 
à tous  les  tissus  organiques. 

L’ipécacuanha,  uni  aux  mucilagineux,  a triom- 
phé de  l’opiniâtreté  des  coqueluches,  à l’aide  de 
la  sécheresse  de  l’atmosphère. 

Les  chaleurs  et  la  sécheresse,  continuant,  ont 
rendu  les  affections  gastriques  plus  fréquentes  en 
juin. 

Été  de  1 8 1 8. 

Celle  saison  a commencé  au  i5  mai  : peu  de 
temps  après,  la  constitution  catarrheuse,  régnant 
presque  exclusivement  depuis  deux  ans  et  demi, 
s’est  affaiblie  et  s’est  trouvée  insensiblement  rem- 
placée par  la  gastrique  ou  bilieuse.  La  sécrétion 
de  cette  humeur,  augmentée  par  l'irritation  que 
produisit  sur  le  système  biliaire  1 impression  d’une 
chaleur  plus  ou  moins  vive  , mais  toujours  sèche 
( les  vents  d’e$/  étant  les  plus  dominans  ),  a occa- 
sionné toutes  les  affections  bilieuses  ou  gastriques. 
Aussi , d’après  le  rapport  qui  existe  entre  une  tem- 
pérature chaude  et  sèche  et  la  constitution  médi- 
cale, les  embarras  gastriques,  les  choléra-morbus, 
les  fièvres  bilieuses  intermittentes,  rémittentes  et 
Continues,  ont- elles  régné  presqu’exclusivement. 

La  sécheresse  et  la  chaleur,  portant  aussi  leur 
action  sur  le  système  cutané , ont  favoi’isé  la  con- 
tinuation de  la  rougeole , qui  s’est  montrée  le  plus 
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souvent  bénigne  par  l’effet  favorable  du  chaud  sur 
celte  éruption,  que  le  froid  et  l’humide  rendent  si 
souvent  dangereuse.  Outre  la  rougeole,  la  peau  a 
souvent  présenté  des  exanthèmes  pris  quelquefois 
pour  la  gale. 

Cette  constitution,  v aiment  estivale,  a porté 
son  influence  sur  toutes  les  maladies  intercurrentes; 
aussi  , les  rhumatismes,  les  angines,  les  ophtalmies, 
les  coqueluches,  les  catarrhes  pulmonaires,  les 
diarrhées,  les  dysenteries,  en  portèrent-ils  le  ca- 
chet; cl  toutes  ces  maladies  ont  été  traitées  le  [dus 
avantageusement  possible  avec  l’émétique  comme 
vomitif,  ou  en  fraction,  pour  agacer  seulement  les 
intestins, 

11  paraît  difficile  de  donner  la  raison  pour  la- 
quelle le  rhumatisme  a été  si  fréquent  sous  une 
température  sèche  et  chaude;  cependant,  en  y 
réfléchissant,  on  voit  que  la  prédominance  de  la 
hile,  dont  on  ne  peut  nier  la  propriété  irritante, 
a pu  idiophaliquement  ou  symphatiquement  pro- 
duire des  douleurs  vives  dans  le  système  muscu- 
laire. 

Les  chaleurs  d août  ne  furent  pas  aussi  grandes 
que  celles  des  mois  de  juin  et  de  juillet;  la  séche- 
resse fut  continue. 

Le  thermomètre,  dans  son  plus  haut,  a marqué 
22  à 20  degrés. 

Au  commencement  de  ce  mois,  le  vent  a soufflé 
le  plus  souvent  nord  est  ; le  baromètre  est  descen- 
du a 27  pouces  G ou  8 lignes  ; des  pluies  abondan- 
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tes  ont  rafraîchi  l’ atmosphère,  et  ont  fait  un  bien 
infini  aux  animaux  et  aux  végétaux.  La  x’ougeole 
a été  moins  fréquente. 

Dans  notre  pays , celte  maladie  se  compliquant 
toujours  de  saburre , on  ne  peut  la  traiter  par  les 
anti  phlogistiques  seuls  5 l’émétique  me  réussit  très- 
bien,  et  j’ai  grand  soin  de  ne  pas  purger  pendant 
le  travail  de  l’éruption,  et  de  ne  le  faire  que  quand 
la  desquamation  est  terminée. 

Les  rhumatismes  11’onl  pas  été  très-fréquens.  La 
diarrhée,  qui  a attaqué  beaucoup  d’individus,  était 
plutôt  due  aux  fruits  qu’a  la  tempéi’ature  de  l’ain 
Sur  la  fin  du  mois,  vent  constamment  nord-ouest  ; 
thermomètre,  à i5  - 19  0 au  milieu  du  jour.  La 
rougeole  a disparu  et  a été  remplacée  par  quel- 
ques éruptions  vagues.  Des  douleurs  rhumatis- 
males , par  fois  portées  au  ventre,  y ont  déterminé 
une  diathèse  inflammatoire  dissipée  par  les  sang- 
sues, les  bains  et  un  régime  adoucissant. 

Le  mois  de  septembre , dans  le  commencement, 
a été  sec  et  modéré.  Le  milieu  a été  humide  et 
tempéré;  quelquefois  frais  par  l’influence  des  vents 
ouest,  nord  ouest , et  la  saison  a pris  son  caractère 
propre  à notre  climat.  Le  baromètre  est  descendu 
à 27  pouces  1 1 lignes.  Le  thermomètre  a marqué 
9 à i5  degx'és. 

La  constitution  bilieuse  a été  remplacée  par  la 
mucoso-bilieuse ; alors,  fausse  péripneumonie,  fiè- 
vre gastrique  rémittente  et  intermittente  avec  des 
symptômes  bénins  en  appax’exxce , chez  les  indivi- 
dus 
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dus  faibles  qui  ont  présenté  des  lésions  du  système 
nerveux;  esquinancie  tonsillaire  assez  fréquente, 
qui  s’est  terminée  quelquefois  par  abcès. 

Dans  le  cours  de  l’été  de  1818  il  n’y  a point  eu 
d’épidémie, parce  que  la  sécheresse  de  l'atmosphère 
s’est  opposée  au  relâchement  de  la  libre  organique. 
L’adynamie  ne  s’est  montrée  que  rarement  et  chez 
des  sujets  faibles  et  d’un  tempérament  lymphati- 
que. 

A Amiens,  l’été  de  1 8 1 8 a été  peu  maladif.  La 
constitution  muqueuse , qui , depuis  plus  de  trois 
ans,  y exerçait  sporadiquement  son  empire,  a pris 
la  teinte  de  la  gastrique  qu’occasionnent  de  vives 
chaleurs.  Chez  quelques  individus,  l’affection  bi- 
lieuse a été  des  plus  intenses  et  accompagnée  de 
symptômes  effrayans  d’ataxie.  Je  puis  en  donner 
un  exemple  frappant. 

Une  femme  du  faubourg  de  Noyon,  âgée  de 
42  ans,  d’une  forte  constitution  et  d’un  tempéra- 
ment bilieux,  sujette  aux  affections  gastriques,  fut 
atteinte,  en  juillet  dernier,  d’une  lièvre  rémittente 
bilioso  ataxique. 

Appelé  le  12,  je  trouvai  la  malade  ayant  un 
peu  de  lièvre , la  peau  brûlante , et  la  langue  sa- 
bui  raie.  Lé  10,  elle  prit  un  grain  d’émétique  en 
lavage  qui  l'évacua  par  haut  et  par  bas  sans  ex- 
cès. Le  14,  à huit  heures  du  malin,  elle  était  assez 
bien  . a 10  heures,  frissons,  chaleur  Vive  et  en- 
suite sueur  abondante.  Le  i5,  continuation  de  la 

22 
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sueur,  douleurs  abdominales,  froid  des  pieds, 
vomissemens  , après  avoir  bu,  qui  continuèrent. 

, Le  16,  sueur  avec  diarrhée  bilieuse,  fétide,  ex- 
cessive, et  symptômes  d’ataxie  très-intenses  : alors 
une  potion  cordiale,  la  décoction  de  quinquina 
et  les  vésicatoires  furent  infructueux,  et  la  malade 
expira  dans  l’ après  midi. 

Vers  le  même  temps  je  fus  appelé  au  secours 
d’un  individu,  âgé  de  56  ans,  maréchal  ferrant 
en  la  commune  de  St.  - Sauveur-lès-Amiens.  Cet 
homme  robuste  cl  d’un  tempérament  bilieux,  fut 
atteint  tout-à-coup,  après  avoir  travaillé  au  tour- 
bage,  d’une  fièvre  gastrique  des  plus  intenses, 
caractérisée  par  céphalalgie  insupportable,  fièvre 
ardente  avec  paroxysme  violent  le  soir.  Le  2.e 
jour  de  l’invasion,  surdité , vue  presqu éteinte , 
peau  d’un  jaune  cuivreux,  flux  bilieux  colliquatif. 
Le  5.e  jour , prostration  des  forces  la  plus  com- 
plète j et  à la  fin  du  premier  septénaire,  délire  et 
mort  par  suite  d'épuisement. 

J’appris  de  l’officier  de  santé  de  cette  commune 
que  dix  jours  auparavant,  un  jeune  homme  de  18 
ans,  fort  et  vigoureux,  avait  éprouvé  la  même  ma- 
ladie, qui  se  termina  heureusement  du  7.e  au  8.e 
jour  par  une  diarrhée  bilieuse  et  des  sueurs,  criti- 
ques, sans  expectoration,  malgré  une  forte  douleur 
pleurétique.  La  convalescence  fût  longue.  Pour 
tout  traitement  : Vomitif  dans  le  principe  et  bois- 
sons rafraîchissantes. 

A la  fin  de  l’été  , la  fièvre  mucoso-gastrique  se 
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compliqua,  chez  les  bilieux,  de  dysurie  ou  diffi- 
culté d’uriner,  qui  diffère  de  la  strangurie  ou  stilla- 
tion , c’est-à-dire  écoulement  d’urine,  douloureux 
et  qui  se  fait  goutte  à goutte,  et  de  l’ischurie  ou 
suppression  des  fonctions  sécrétoires  des  reins. 

IJ  exista  aussi  dans  Amiens,  à cette  époque,  des 
esquinancies;  entr’autres,  une  angine  exanthéma- 
tique qui  me  paraît  mériter  d’être  citée. 

Un  maître  menuisier,  ûgé  de  5G  ans,  d'un 
tempérament  lymphatique,  éprouva  tout-à-coup 
une  légère  difficulté  d’avaler  qu’il  prit  pour  un 
mal  de  gorge.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain,  dans 
l’après-midi,  que  le  docteur  Griois  fut  appelé, 
parce  qu’alors  le  gonflement  de  toutes  les  parties 
de  la  bouche,  et  particulièrement  des  glandes  sous- 
maxillaires  , était  tel  que  le  malade  ne  pouvait 
presque  plus  avaler,  et  que  la  respiration  devenait 
très-difficile.  La  peau  du  visage,  et  sur  tout  celle 
du  cou , présentaient  une  éruption  scarlatineuse. 
L’indication  qui  s’offrit  naturellement,  vu  l’enduit 
muqueux  de  la  langue  et  un  grand  nombre  d’apb- 
thes,  fit  prescrire  un  grain  d'émétique  dans  quel- 
ques cuillerées  dcau.  Le  tartre  slibié  agit  peu,  il  ne 
produisit  qu’un  vomissement  dans  la  nuit,  point 
de  selles  : le  malade  ne  pouvait  rester  couché  ; 
une  salivation  abondante  d’une  humeur  visqueuse 
et  fétide  ne  lui  laissait  pas  de  repos.  Je  fus  appelé 
le  lendemain,  les  accidens  étaient  à leur  comble, 
il  y avait  impossibilité  de  le  faire  boire.  Les  gar- 
garismes, les  cataplasmes  anti -septiques,  les  vé- 
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sicans , les  nervins  stimulans  furent  employés  ; 
mais  il  périt  de  suffocation  et  de  gangrène  in- 
terne , le  6.e  jour,  avec  tous  les  symptômes  d'ady- 
uamie  et  d’ataxie. 

Automne  cle  i8i3. 

La  fin  de  septembre  a pris  son  caractère  propre 
à notre  climat,  lie  vent , le  plus  souvent  nord- 
ouest,  a amené  des  pluies  abondantes  qui  ont  re- 
vivifié les  terres.  Soir  et  matin,  l'atmosphère  était 
très  brumeuse.  La  rougeole,  existant  sporadique- 
ment, s’est  compliquée  du  catarrhe  pulmonaire  i 
mortel  pour  quelques-uns , sur  tout  chez  ceux  ou 
les  écliauffans  ont  été  employés  .Les  rhumatismes, 
la  goutte,  les  angines  muqueuses  ou  bilieuses,  les 
maux  de  dents,  les  rhumes  de  poitrine  avec  des 
stries  de  sang  dans  les  crachats,  la  diarrhée,  la 
dysenterie,  se  sont  montrés. 

Dans  la  vallée  de  la  Somme,  je  ne  saurais  trop 
recommander  aux  individus  faibles  l’usage  de  la 
flanelle  sur  la  peau , même  dès  les  premiers  jours 
d’automne,  parce  que  celle  saison  est  ordinaire- 
ment pluvieuse  et  froide.  Cette  flanelle,  par  une 
excitation  douce  et  constante  du  système  cutané  , 
alimente  sans  cesse  la  transpiration  insensible  et 
détourne , autant  que  possible , des  irritations  in- 
ternes qui  pourraient  souvent  donner  lieu  à de 
graves  accidens. 

Octobre.  A l’exception  de  la  première  semaine, 
ce  mois  a été  remarquable  par  sa  sécheresse  et  sa 
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sérénité,  au  milieu  du  jour.  On  ne  se  rappelle  pas 
chez  nous  de  l’avoir  vu  aussi  beau.  Si  les  matinées 
cl  les  soirées  n’avaient  été  fraîches  ( le  thermomè- 
tre de  Réaumur  marquait  4 à 5 0 au  dessous  de 
zéro  ),  on  se  serait  cru  transporté  au  mois  de  mai. 
Aussi  la  végétation , sous  une  température  douce, 
nous  a t-clle  offert  des  secondes  floraisons.  Les 
pommes-de- terre , une  des  principales  nourritures 
du  peuple,  dans  notre  département,  ont  beaucoup 
gagné,  et  leur  récolte  a été  meilleure  qu’on  n’au- 
rait osé  l’espérer,  d’après  les  grandes  sécheresses 
de  l’été. 

Les  maladies  peu  nombreuses  n’ont  offert,  ça 
et  là,  que  des  embarras  gastriques,  des  coliques 
bilieuses,  des" vers,  des  fièvres  mucoso-bilieuses 
qui , chez  les  sujets  faibles , sont  devenues  ataxi- 
ques et,  chez  les  forts,  quelquefois  adynamiques, 
sur  tout  lorsque  la  saignée  a été  employée. 

LTn  vomitif  ou  un  éméto  cathartique  dans  le 
principe,  et  quelquefois  suivi  d’un  purgatif  salin, 
ont  suffi  pour  arrêter  la  maladie  ou  la  rendre  très- 
bénigne. 

En  octobre,  il  y eut  aussi  des  péritonites  ou  en- 
térites chez  les  nouvelles  accouchées.  Ces  mala- 
dies devinrent  funestes  aux  femmes  auxquelles  on 
appliqua  beaucoup  de  sangsues  sur  le  ventre  et 
qui  prirent  plusieurs  purgatifs  de  suite , ce  que  j’ai 
vu  en tr’ autres  à Péronne(i)où  j’ai  été  appelé  pour 

(1)  Péronne  est  une  pelite  ville  de  guerre  ayant  un  châ- 
teau—fort  , a 12  lieues  est  d Amiens,  située  dans  une  valléo 
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M111C  B.  mère  de  famille  , âgée  de  5a  ans  , qui  était 
au  8.e  jour  d’une  périlonéo-entérite.  La  sensibilité 
et  le  météorisme  extrême  de  l'abdomen,  les  soubre- 
sauts des  tendons,  les  mouvemens  convulsifs  des 
muscles  de  la  face  et  des  membres,  un  hoquet  fré- 


très-humide , environnée  d’eaux  stagnantes  ou  très-lente- 
ment renouvelées.  Elle  est  fortifiée  , assez  bien  bâtie.  Un  y 
compte,  eu  comprenant  les  faubourgs,  85oo  habita  ns  et 
i5oo  maisons.  Elle  est  traversée  par  une  grande  rue 
située  sur  la  monticule  de  St.  Furcy  qui  s’élève  du  sud  au 
nord,  et  où  aboutissent  huit  petites  rues.  Celle  du  Collège, 
basse  et  dominée  par  le  rempart , est  sale  et  très-humide, 
sur-tout  près  des  fontaines.  L'eau  de  celles-ci  est  bonne  et 
meilleure  que  l’eau  des  puits.  L’église,  d’une  construction 
gothique,  est  très  - mal  - saine  , parce  qu’elle  ne  reçoit 
l’air  qu’au  midi  et  à l'es/.  Le  cimetière  est  hors  de  la  ville  , 
à Y ouest. 

Les  maladies  les  plus  ordinaires  sont  des  fièvres  intermit- 
tentes desdifférens  types.  Elles  sont  devenues  plus  rares  en 
cette  ville  depuis  la  plantation  d’un  petit  bois  dit  quinconce, 
sur  une  hauteur,  à Y ouest,  et  de  jeunes  arbres  sur  les  rem- 
parts, en  remplacement  de  vieux  ormes  très  - touffus^ qui 
s’opposaient  à la  libre  circulation  de  l’air. 

Depuis  trois  ans,  la  coqueluche,  la  rougeole  y ont  atteint 
beaucoup  d’enfans  par  contagion.  Des  fièvres  muqueuses  et 
bilieuses,  des  rhumatismes,  des  paralysies  et  des  catarrhes 
s’y  sont  montrés  sporadiquement. 

Dans  les  plaines  avoisinant  Péronne;  la  fièvre  gaslro- 
adynamique  a été  épidémique  , et  particulièrement  à V il— 
lers-Faucon,  village  de  5oo  feux.  Son  contour,  très-boisé, 
la  mal-propreté  des  maisons,  des  rues  boueuses,  par  rap- 
port au  sol  argileux,  y ont  entretenu  cette  maladie. 
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qucnt  et  très-fatigant,  les  paupières  à demi-closes, 
me  lïreul  malheureusement  pronostiquer  une  mort 
d’autant  plus  prochaine  que  sa  position  ne  permet- 
tait l’emploi  d’aucun-  moyen  eu  qui  on  prit  avoir 
réellement  couliance. 

La  petite- vérole,  qui  avait  paru  en  octobre, 
sporadiquement,  s'est  montrée  chez  M.  Ledien- 
Canda,  imprimeur,  rue  des  \ ergeaux,  et  a attaqué 
successivement  le  frère  et  la  sœur  qui  avaient  été 
vaccinés  dans  leur  jeune  âge. 

La  rareté  du  fait  nécessite  de  ma  part  quelques 
détails. 

M.  Eloi  Ledien  , âgé  de  19  ans,  qui  reçut  a l'âge 
de  18  mois  l’impression  du  virus  vaccin,  dont  il 
porte  des  marques  sensibles,  fut  pris  tout  à coup, 
dans  la  soirée  du  22  octobre,  d’un  violent  mal  de 
tête.  Le  lendemain,  continuation  de  la  céphalalgie 
et  mal  aux  reins. 

.Appelé  le  24,  je  trouvai  la  langue  chargée,  je 
prescrivis  pour  le  lendemain  un  vomitif.  Après 
son  effet,  de  petits  boutons  apparurent  au  visage, 
et,  les  jours  suivans,  sur  les  autres  parties  du 
corps.  Je  demandai  s'il  avait  été  vacciné.  Sur  la 
réponse  affirmative,  j observai  la  marche  des  bou- 
lons sans  mot  dire.  Le  4e  jour  de  1 éruption,  fièvre 
plus  violente  qui  a duré  deux  jours,  nausées, 
vomissemens,  étourdissement,  insomnie,  picote- 
ment de  tout  le  corps  et  sur-tout  des  pieds.  Je  pro- 
nonçai alors  que  c’était  la  petite-vérole.  Au  G.° 
jour , parfaite  suppuration , tuméfaction  du  visage 
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et  des  autres  parties,  constipation  pendant  huit 
jours.  Le  7.e  jour,  paupières  très-gonflées  et  dou- 
loureuses. 1 e 8®,  plus  de  fièvre.  Du  g au  10  de  l’é- 
ruption, dessèchement  des  boutons  alors  très  gros 
et  remplis  d'un  pus  jaunâtre,  yeux  sensibles  et 
faibles  dans  la  convalescence. 

A peine  ce  jeune  homme  commençait  à se  ré- 
tablir, que  sa  sœur,  âgée  de  22  ans  , fut  prise  d’un 
grand  mal  de  tête,  d’envie  de  vomir,  de  maux  de 
reins  et  de  brisement  dans  tous  les  membres.  On 
était  loin  de  craindre  la  petite-vérole,  puisque  cette 
demoiselle  avait  été  vaccinée  à l’âge  de  5 ans , 
et  que  d’ailleurs  la  cicatrice  du  vaccin  est  très- 
prononcée. 

Le  2.®  jour  la  fièvre  se  déclara,  et  des  anxiétés 
tourmentèrent  la  malade.  Le  3.e,  la  langue  étant 
très-chargée  , un  vomitif  fut  administré.  Jusques  là 
il  y eut  constipation  continuelle.  Le  4e  jour,  érup- 
tion au  visage  de  petits  boutons  peu  nombreux  ; 
tout  le  corps  en  fut  bientôt  couvert,  mais  légère- 
ment. 

Le  3.e  jour  de  l’éruption  . la  fièvre , qui  avait 
cessé,  reparut,  les  boutons  grossirent  jusqu’au  6, 
mais  il  n’y  eut  point  gonflement  au  visage  ni  aux 
autres  parties  du  corps.  La  base  des  boutons  ne 
présenta  qu’une  très-petite  aréole.  Le  6.e  jour,  ces 
"boutons,  assez  gros  et  remplis  d’un  liquide  d un 
blanc  Selle  et  sans  dépression  au  centre,  creverent, 
et  leur  dessiccation  eut  lieu  entièrement , même 
plus  promptement  que  chez  le  frère. 


avec  les  mat.adies  régnantes,  rtc.  345 

Les  docteurs  Griois,  Seigneur  - Gens , et  Mi- 
, qui  ont  visité  ces  deux  malades,  ont  re- 
connu comme  moi  les  caractères  essentiels  de  la 
variole. 

Ces  deux  faits  appuient  seulement  une  ancienne 
observation , qu’il  est  des  individus  qui  peuvent 
contracter  deux  fois  la  petite  vérole  ; mais  ils  ne 
portent  point  atteinte  à la  vaccination  dont  les  lieu 
veux  et  constans  effets  feront  éternellement  bénir 
l’auteur  d’une  si  précieuse  découverte.  Ainsi,  quoi 
que  j'aie  reconnu  la  variole  après  une  vaccina- 
tion régulière,  je  suis  bien  loin  de  penser  que  cela 
puisse  infirmer  la  vertu  préservative  de  la  vac- 
cine, car  les  faits  qui  lui  sont  contraires,  sont  si 
rares  qu’on  peut  les  regarder  comme  nuis.  D'ail- 
leurs, les  suites  si  fréquentes  et  si  funestes  de  la 
petite- vérole  devraient  - ils  jamais  permettre  aux 
pareils  de  sacrilier  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  au 
sol  préjugé  qui  leur  fait  rejetter  un  moyen  re- 
connu efficace  ? 

Les  premiers  jours  de  novembre  ont  été  beaux 
et  plus  chauds  qu’ils  ne  le  sont  ordinairement  en 
pareil  mois.  Nous  avons  momentanément  joui  de 
1 été  de  la  Saint-Martin  d’hiver.  Le  thermomètre 
de  Réaumur  a marqué  8 à 10  degrés  au  dessus  de 
zéro.  La  belle  verdure  des  champs  nouvellement 
ensemencés  récréait  agréablement  la  vue.  Nos 
prairies  offraient  quelques  débris  des  richesses  de 
flore:  mais  tout-a-CQup  l’atmosphère  s’est  refroidie, 
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les  brouillards  épais  nous  ont  enveloppés  soir  et 
matin. 

Le  18,  le  vent  s’est  mis  au  nord,  et  ayant  con- 
tinué les  ig,  20  et  21,  il  y eut  commencement  de 
gelées  qui  cessèrent  les  22  et  25,  jours  pendant 
lesquels  le  veut,  ayant  soufflé  sud,  amena  de  la 
pluie  qui  continua  jusqu’à  la  fin. 

Ce  fut  alors  que  reparut  la  constitution  mu- 
queuse , qu’une  longue  sécheresse  et  de  vives  cha- 
leurs avaient  anéantie;  les  fièvres  gastriques  ou 
bilieuses  en  prirent  bientôt  la  teinte  : aussi,  les 
symptômes  ataxiques  furent-ils  plus  fréquens  que 
les  adynamiques.  Les  angines  tonsillaires  furent 
plus  avantageusement  combattues  par  le  tartre  sli- 
bié  ou  par  un  émélo-calhartique,  des  cataplasmes, 
des  gargarismes  et  despédiluves  légèrement  stinm- 
lans,  employés  comme  x’ésolutifs  et  dérivatifs,  que 
par  la  saignée,  ou  les  sangsues  appliquées  à la 
gorge,  comme  quelques  uns  le  recommandent  : 
car  j’ai  toujours  remarqué  que  quand  l’état  at- 
mosphérique est  humide  ou  froid,  les  évacuations 
sanguines  produisent  toujours  des  accid’ensou  dé- 
terminent une  convalescence  longue  et  pénible. 

J’ai  eu  à traiter,  vers  le  milieu  de  ce  mois,  deux 
enfans  attaqués  du  croup  qui,  heureusement,  ont 
été  sauvés  par  le  tartre  stibié  répété  même  jusqu  à 
trois  fois  chez  l’un  d'eux.  J'ai  vu  aussi  périr  de 
suffocation  un  enfant,  au  second  jour  de  cette  af- 
fection, pour  qui  les  sangsues  au  cou  et  le  sulfure 
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tle  potasse  avaient  été  mis  en  usage.  11  est  incon- 
cevable que  le  sulfure  de  potasse , qui  est  une  subs- 
tance si  irritante,  kit  encore  autant  de  partisans, 
puisque  de  célèbres  médecins  conviennent  que 
J’efb’cacité  de  ce  moyen  peut  être  contestée,  vu 
que  de  tous  les  cas  de  guérison  du  croup , il  n'en 
est  aucun  où  il  ait  été  seul  employé. 

Vers  la  lin  de  ce  mois , il  s'est  aussi  montré , à 
Amiens,  des  rhumatismes  goutteux,  des  fluxions 
dentaires,  des  érysipèles  à la  tête,  des  lièvres  mu- 
queuses vermineuses,  la  phthisie,  le  catarrhe  pul- 
monaire et  la  variolette. 

Le  catarrhe  parotidien  s'est  déclaré  épidémi- 
quement,  à la  pension  de  Saint-Acheul , sur  plus 
de  soixante-dix  élèves  de  8 à iG  ans.  Cette  mala- 
die a été  très  bénigne.  Des  cataplasmes  émolliens , 
l’émétique  en  lavage  suivi  d’un  léger  purgatif  lors  - 
qu’il  y avait  embarras  gastrique,  une  température 
douce,  ont  en  grande  partie  constitué  le  traitement. 
Chez  deux  élèves  seulement,  il  y a eu  complica- 
tion de  la  lièvre  muqueuse  avec  des  symptômes 
dalaxie. 

La  température  des  dix  premiers  jours  de  dé- 
cembre a été  douce  et  humide.  Point  de  neige,  ni  de 
glace , mais  beaucoup  de  pluie.  Les  fluxions  à la 
tête  . les  ophtalmies , les  rhumatismes  avec  embar- 
ras gastrique,  ont  été  très  fréquens.  La  lièvre  mu- 
queuse qui,  depuis  le  mois  de  juin,  ne  régnait  plus 
que  sporadiquement  et  qui  n'attaquait  que  les  per- 
sonnes faibles , a reparu  tout-à-coup  dans  notre 
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ville,  el  le  plus  souvent  avec  des  symptômes  d'a- 
taxie ; et  épidémiquement’dans  plusieurs  commu- 
nes des  arrondissemens  d’Amiens  et  de  Doullens, 
comme  on  le  verra  ci-après  (i). 

Le  1 1 de  ce  mois,  le  vent  a soufflé  nord.  La 
constitution  liiémale  s’est  franchement  établie  et 
a duré  jusqu’au  17;  le  thermomètre,  dans  le  mi- 
lieu du  jour,  s’est  rarement  élevé  au-dessus  de  zé- 
l’o  de  glace  -,  la  nuit , il  a marqué  4 à 7 degrés  au- 
dessous.  Les  maladies  ont  pris  une  légère  teinte 
inflammatoire'  contre  laquelle  cependant  la  sai- 
gnée et  les  sangsues  ont  été  peu  avantageuses, 
sur  tout  chez  les  sujets  faibles  où  les  embarras 
gastriques  ont  toujours  prédominé.  Le  18,  la  tem- 
pérature s’est  adoucie  sans  pluie  et  sans  neige.  Le 
thermomètre  s’est  élevé  au  dessus  de  zéro  dans  le 
jour,  où  il  est  resté  dans  les  nuits  des  19,  20  et  21, 
Le  rhumatisme  goutteux,  le  catarrhe  pulmonaire, 
la  coqueluche,  l’esquinancie  tonsillaire,  les  flu- 
xions à la  tête,  se  sont  plus  particulièrement  mon- 
trés à cette  époque. 


(1)  Chez  ceux  où  la  saignée  et  les  sangsues  ont  été  em- 
ployées, ces  maladies  ont  été  fréquemment  funestes,  ott  la 
convalescence  a été  longue  et  pénible,  parce  qu’une  effu- 
sion de  sang,  dans  toute  affection  produite  par  une  cause 
débilitante  , ne  fait  qu’aggraver  le  mal.  On  ne  doit  donc 
point  s’en  laisser  imposer  par  des  symptômes  fugaces 
d’une  fausse  inflammation  suite  de  la  faiblesse  des  vais- 
seaux lymphatiques  qui , permettant  l’introduction  des  mo- 
lécules sanguines,  eu  impose  aux  hommes  peu  clairvoyans. 
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La  température  (le  I'an»i8i8  jusqu’au  i5  mai,  a 
été  presque  constamment  humide  et  plus  souvent 
modérée  que  froide  : aussi,  jusqu’à  cette  époque, 
la  constitution  médicale  a-t-elle  été  en  rapport, 
comme  on  la  vu,  avec  celle  de  l'atmosphère. 

La  fin  du  printemps,  l’été  et  jusqu'au  milieu  de 
l’automne,  le  temps  a été  constamment  serein  et 
chaud,  de  telle  sorte  que  les  personnes  les  plus 
âgées  ne  se  rappellent  pas  d’avoir  vu  une  si  longue 
suite  de  beaux  jours.  Si  la  récolte  des  fourrages 
pour  les  bestiaux  a souffert  beaucoup , par  suite 
d’une  sécheresse  excessive;  si  les  graines  céréales 
ont  éprouvé,  dans  les  petites  terres,  de  grands 
échecs,  les  fruits  rouges  et  ceux  à pépins  ont  ac- 
quis la  plus  parfaite  maturité. 

Le  produit  de  nos  pommiers  a été  tel  que  le 
défaut  de  futailles  a occasionné  quelques  pertes. 

Les  maladies  de  cette  annee  ont  été  générale- 
ment peu  nombreuses.  La  constitution  muqueuse 
a été,  depuis  le  mois  de  Juin,  remplacée  par  la 
gastrique  (i).  Les  arrondissemens  d’Amiens  et  de 


(i)  Je  tiens  du  docteur  Griois , médecin  des  prisons,  que- 
depuis  1 8 1 5 la  conciergerie  et  la  maison  d’arrêt  d’Amiens 
n ont  plus  présenté  le  typhus  qui  a régné  en  1814  et  qui  a 
fait  tant  de  lavages  sur  les  prisonniers  amenés  des  arron- 
dissemens voisins,  dans  l’état  le  plus  déplorable.  On  y a vu 
seulement  des  affections  mucoso-gastriques  et  des  hydropi- 
sies  par  suite  d’affections  d’âme , jusqu’en  1819. 

Sur  cent  personnes  environ,  il  en  meurt,  chaque  année, 
cmq  h six  de  maladies  qui  sont  le  plus  ordinairement  en 
rapport  avec  les  saisons. 
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Doullens  n’ont  plus  offert  d’cpldémies  jusqu’à  la 
fin  de  novembre , époque  où  elles  ont  reparu  dans 
la  vallée  de  la  Somme  et  particulièrement  dans  les 
communes  où  l’on  rouit  le  chanvre  et  le  lin  dans 
des  mares  dont  l’eau  n’a  aucun  écoulement,  et  dont 
la  vase  trop  l'emuée  a occasionné  des  exhalaisons 
délétères  qui  ont  compromis  la  santé  des  ouvriers, 
et  sur-tout  de  ceux  qui , mal  nourris , ont  travaillé 
avec  trop  d’ardeur. 


En  juin  1818,  il  est  mort,  à la  conciergerie , un  jeune 
homme  de  19  ans,  d’une  phthisie  pulmonaire  aiguë  com- 
pliquée d’hydrothorax.  A l’ouverture  du  cadavre,  on  a 
trouvé  le  poumon  gauche  entièrement  détruit  et  la  cavité 
thoracliique  de  ce  côté  remplie  d’une  eau  claire  et  ino- 
dore. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


MALADIES  ÉPIDÉMIQUES  QUI  ONT  RÉGNÉ  DANS  LES 
ARRON  DISSEMENi  S D ’y/mienS  ET  DE  DoulltmS , DE- 
PUIS SEPTEMBRE  l8l5  JUSQU’EN  JANVIER  l8ig. 

^/V\W\VWW\V»A  VV% 

C’est  sur -tout  depuis  septembre  1 8 1 5 jusqu’en 
janvier  1819,  que  les  médecins,  chargés  du  trai- 
tement des  maladies  épidémiques,  ont  été  à même 
d’apprécier  l'influence  de  l’état  de  l’atmosphère 
sur  les  maladies  régnantes.  En  effet,  toutes  celles 
qui  se  sont  présentées  dans  la  vallée  de  la  Somme 
et  les  pays  bas  et  humides  ont  été  des  fièvres  mu- 
queuses et  des  catarrhes.  Les  phlegmasies  cuta- 
nées y ont  pris  généralement  la  teinte* de  la  cons- 
titution muqueuse. 

Je  vais,  dans  ce  chapitre,  présenter,  sous  trois 
paragraphes,  ce  que  ces  maladies  m’ont  offert  de 
plus  particulier,  avec  quelques  considérations  to- 
pographiques , sans  toutefois  présenter  pour  cha- 
que lieu,  comme  l’a  fait  Le  Pecq  de  la  Clôture, 
une  série  d’observations  qui  paraîtrait  sans  doute 
déplacée  dans  un  ouvrage  élémentaire,  ne  devant 
renfermer  que  des  masses  de  faits,  pour  guider  les 
jeunes  praticiens. 
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§1- 

Des  Fievres  Muqueuses. 

La  fièvre  muqueuse  simple  ou  gastrique,  chez 
les  sujets  forts,  qui  s’esl  montrée  épidémiquement 
dans  les  arrondissemens  d’Amiens  et  de  Doullens 
depuis  i8i5  jusqu’en  1819,  était  plus  souvent  ré- 
mittente que  continue  et  compliquée  : 

1 .°  De  vers,  même  dans  sa  plus  grande  simplicité; 

2.0  De  diarrhée  et  de  quelques  symptômes  d’a- 
dynamie et  d'ataxie  chez  plusieurs; 

5.°  D’adynamie  bien  prononcée  dans  les  tem- 
péramens  bilieux  ; 

4-°  D’adynamie  et  quelquefois  d’éruption  mi- 
liaire ou  scarlatineuse  avec  des  symptô- 
mes d’ataxie  ; 

5. °  D’adynamie  et  de  péripneumonie  ; 

6. °  D’ataxie,  de  sueurs  excessives  et  d'éruption 

miliaire. 

Mais  avant  de  parler  des  maladies  pour  les- 
quelles j’ai  été  appelé,  je  crois  devoir  les  faire  pré- 
céder d'un  tableau  de  l’histoire  d une  maladie  épi- 
démique en  général.  Ce  tableau  est  le  modèle  du 
rapport  que  je  présente  aux  autorités  supérieures 
immédiatement  après  ma  première  visite.  Davan- 
tage que  j’en  retire  dans  ma  pratique,  et  que  d au- 
tres pourraient  également  en  retirer,  m engage  à 
le  publier. 


Tableau 


L’histoire  d'une  maladie  épidémique  comprend 
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Tableau  de  F histoire  d'une  Maladie  Epidémique. 

i.°  La  topographie  ou  description  du  lieu  où  la  maladie  paraît.  Elle 
embrasse  le  climat,  la  situation  de  la  commune,  la  construction 
et  la  position  des  maisons  , le  nombre  d’habilans,  Icuis  ma- 
nières de  vivre,  leur  industrie,  leurs  maladies  les  plus  ordinaires. 

a.0  Les  observations  météorologiques  telles  que  la  constitution  atmos- 
phe'rique,  sa  température,  celle  des  saisons,  l’empire  des  vents, 
les  variations  du  baromètre  ou  du  thermomètre. 

3. °  La  nature  de  la  maladie. 

4. °  Son  origine  et  ses  causes. 


5.°  Ses  symptômes  principaux  dans 


{l’invasion, 
l’accroissement, 
la  force. 


tumeu 


:urs  | 


parotides 

abcès 


A 


6.°  Sa  termi- 
naison 


heureuse 


par  ■ 


malheureuse 
par 


, ( miliaire 

exanthèmes  5 

( pourprée 

déjections  alvines 

expectoration 

hémorrhagie 

vomissement 

flux  d’urine 

sueurs 

diarrhée 

tumeurs 
exanthèmes 
évacuations  alvines  ! 
expectoration 
flux  d’urine 
sueurs 


critiques  par 
une 

amélioration 
sensible 
dans  l’état 
maladif. 


[non  critiques 
ou  accidens 
^lc  plus  sou- 
vent funestes 
I aux  malades. 


7.0  Ses  complications. 

8.°  Ses  dégénérescences. 

9.0  Le  traitement  jusqu’alors  mis  en  usage. 

10. 0 Le  traitement  jugé  le  plus  convenable. 

r 1.  Les  moyens  hygiéniques  ou  propres  à empêcher  la  contagion  ou 


h en  diminuer  les  effets. 
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La  fièvre  muqueuse  épidémique  s’est  montrée 
succcessivement  depuis  Septembre  i8i5  jusqu’à  la 
fin  de  1 8 1 8 , dans  les  communes  rurales  ci  après 
désignées.  Je  ne  répéterai  point  pour  chaque  lieu 
toutes  les  modifications  de  cette  maladie  , je  me 
bornerai  à présenter  celles  qui  m’ont  paru  les  plus 
dignes  de  remarques , et  à exposer  quelques  par- 
ticularités relatives  aux  localités.  Je  terminerai , 
d’ailleurs , ce  chapitre  par  une  récapitulation  de 
tous  les  symptômes. 

I. 

Neuvilletle. 

Ce  village,  de  i5o  feux,  cl  où  l’on  compte  750 
habitans,  à une  lieue  et  demie  nord-est  de  Doul- 
lens  et  à huit  lieues  et  demie  d’Amiens,  est  situé 
sur  un  terrein  élevé. 

L’épidémie  pour  laquelle  je  fus  appelé,  le  19 
octobre  181 5,  était,  dans  son  origine,  une  fièvre 
gaslro  - adynamique  ou  bilieuse  putride,  quelque- 
fois compliquée  d’ataxie  et  souvent  de  vers.  Elle 
fut  apportée  dans  celte  commune  par  une  femme 
qui,  en  octobre  1814,  avait  été,  à l’hôpital  de  Bé- 
thune, garder  un  de  ses  fils  attaqué  d'une  fièvre 
putride  maligne  ou  typhus.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  celte  mère  fut  atteinte  de  la  même  ma- 
ladie, et  la  contagion  gagna  ceux  qui  habitaient 
cette  maison.  Parmi  plusieurs  individus  qui  la  fré- 
quentaient un  seul,  ayant  des  dispositions  à con- 
tracter l’infection,  l'introduisit  chez  lui,  et  insensi- 
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blement,  par  communication,  elle  se  déclara  dans 
plusieurs  maisons  ; mais  ce  fut  en  août  i8i5  qu’elle 
éclata  sérieusement , et  quelle  atteignit  un  grand 
nombre  de  personnes.  Alors  elle  devint  meur- 
trière, et,  en  très- peu  de  temps,  cinq  filles,  une 
femme,  deux  hommes  et  deux  garçons  furent  ses 
victimes.  Elle  avait  tous  les  caractères  d’une  fièvre 
bilieuse  putride  et  maligne,  compliquée  do  vers 
chez  beaucoup,  et  de  taches  pourprées  chez  quel- 
ques uns. 

Lors  de  ma  première  visite  ( 19  octobre  1819  ), 
la  maladie  avait  perdu  de  son  intensité,  les  symp- 
tômes de  putridité  et  de  malignité  y étaient  à peine 
sensibles.  Vingt  quatre  personnes  m’ont  offert  ceux 
d’une  fièvre  mucoso-bilieuse  rémittente  et  inter- 
mittente. J’attribuai  cet  heureux  changement  à la 
constitution  humide  et  froide  de  l'atmosphère  suc- 
cédant à une  constitution  estivale , sous  l’influence 
de  laquelle  l’adynamie  et  l’ataxie  avaient  sévi. 

Cependant  les  symptômes  de  la  fièvre  putride 
maligne  se  sont  reproduits  jusqu'à  l’entière  cessa- 
tion de  la  maladie,  en  mars  1816,  à deux  reprises 
différentes.  J’en  accusai  la  mal-propreté  des  appar- 
temens  et  la  chaleur  infecte  qui  s’y  développait 
par  1 entassement  des  malades  , qui  étaient  au  nom- 
bre de  deux  ou  trois  dans  le  même  lieu  et  souvent 
dans  le  même  lit. 

Ce  fut  en  vain  que  je  conseillai  dans  mes  visites 
de  nettoyer  les  lieux,  de  les  aérer  à chaque  ins- 
tant, de  répéter  souvent  les  fumigations  désiufec- 


556  MALADIES  EPIDEMIQUES 

taules , de  ne  point  se  fréquenter , de  ne  laisser  air 
près  des  malades  que  les  personnes  indispensables 
pour  les  secourir,  et  de  suivre  strictement  le  ré- 
gime et  le  traitement  que  j’avais  prescrits. 

Les  préjugés  , sur  - tout  ceux  de  tirer  du  sang 
dans  le  principe  de  la  maladie,  lorsqu’on  entre- 
voyait une  lueur  de  prétendue  inflammation,  de 
rejetter  l’usage  de  l’émétique  ( quoique  l’embarras 
gastrique  très  - prononcé  l’indiquât  ) produisirent 
les  plus  funestes  effets  : on  méprisa  cet  ancien 
aphorisme  d’IIippocrate  : quo  nalura  vergit , eb 
ducendum,  sous  prétexte  que  le  tartre  stibié,  oc- 
casionnant des  émotions,  nuisait  dans  cette  ma- 
ladie : principe  faux,  car  toutes  les  fois  que  la  lan- 
gue est  couverte  d’un  enduit  blanc  ou  jaune  avec 
envie  de  vomir,  et  que  les  symptômes  en  appa- 
rence inflammatoires  sont  évidemment  l'effet  d’une 
oppression  gastrique , il  ne  faut  point  hésiter  à pro- 
voquer des  évacuations  par  le  liant.  F, es  secousses 
et  le  trouble  que  les  vomitifs  occasionnent,  font 
souvent  avorter  des  affections  qui  se  présentent 
sous  de  fâcheux  auspices. 

Ces  préjugés  ont  fait  beaucoup  de  victimes,  De- 
puis le  19  octobre  181 5 jusqu’en  mars  1816,  on  en 
a compté  i3  dont  la  plupart  ont  refusé  de  suivre 
les  conseils  de  M.  Démarquet  , chirurgien  de 
Bouquemaison , à qui  j’avais  confié  le  traitement, 
en  lui  indiquant  ce  qu’il  fallait  faire  pour  com- 
battre les  divers  symptômes  et  accidens  de  la  ma- 
ladie. 
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Si  celle  épidémie  a éfé  de  longue  durée,  je  dois 
l’attribuer  autaul  aux  contrariétés  que  j’ai  éprou- 
vées pour  Je  traitement,  qu’à  la  mal-propreté  des 
indigens  et  au  peu  de  soins  qu’ils  prenaient  pour  sc 
garantir  de  la  contagion.  La  température  froide  et 
humide  de  l’atmosphère  qui  régnait  depuis  quatre 
mois,  n’a  pas  peu  contribué  à rendre  les  conva- 
lescences longues  ci  pénibles. 

IL 

B résilier  s. 

Ce  petit  village,  composé  de  a5  feux  et  de  100 
habitans  , à une  lieue  nord  de  Doullens,  est  situé  sur 
un  terrein  élevé , environné  de  grands  bois  du  le- 
vant au  couchant. 

J’ai  trouvé,  dans  ma  première  visite  du  25  oc- 
tobre 1 8 1 5 , sept  individus  attaqués  d’une  fièvre 
raucoso- adynamo  - ataxique  souvent  vermineuse, 
avec  taches  pourprées,  diarrhée  colliquative , et 
chez  quelques  uns  éruption  scarlatineuse.  Sur  vingt- 
sept  individus  attaqués  depuis  le  mois  de  janvier 
de  la  même  année  jusqu'à  mon  arrivée , six  fem* 
mes  et  trois  hommes  ont  péri. 

Celte  maladie  a été  apportée  des  communes  voi- 
sines où  elle  régnait  épidémiquement  depuis  plus 
d’un  an. 

D’octobre  i8i5  jusqu’en  février  1 8 1 G , les  vingt- 
deux  individus  qui  ont  été  atteints  ont  presque 
tous  montre  les  caractères  de  la  fièvre  roucoso 
ou  adynamo  - ataxique  dans  son  plus  haut  degré. 
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La  température  froide  et  humide  de  l’atmosphère 
n’a  point  diminué  l'intensité  de  l’épidémie,  et  qua- 
tre malades  ont  succombé-  mais  je  dois  dire,  à 
l’avantage  de  M.  Démarquet,  que  trois  de  ces  in- 
dividus ont  refusé  opiniâtrément  de  se  soumettre 
au  traitement  que  j’avais  établi  et  surveillé  dans 
plusieurs  voyages. 

Je  défendis  la  saignée  et  les  purgatifs  dans  le 
cours  de  la  maladie. 

La  mortalité  aurait  été  moins  grande  dans  ce 
hameau  si  l’autorité  locale  avait  prévenu  plutôt 
l’autorité  supérieure  et  fait  exécuter  ce  que  j’avais 
proposé.  On  n’aurait  point  à gémir  sur  les  suites 
funestes  de  cette  indifférence,  que  je  me  garderai 
de  qualilier,  pour  ne  point  rendre  trop  amers  les 
regrets  quelle  a dû  faire  naître , mais  qui  ne  peu- 
vent rassurer  sur  l'avenir  ni  influer  sur  l’apathie 
qu’on  remarque  presque  par- tout  : aussi  me  per- 
mettrai -je  de  dire  qu'il  serait  à désirer  qu’un  Code 
rural  renfermât  des  dispositions  de  police  médi- 
cale , qui  prémuniraient  les  habitans  des  campa- 
gnes contre  les  causes  de  maladies  dévastatrices 
de  l’espèce  humaine.  En  ordonnant,  par  exemple, 
des  constructions  salubres;  en  exigeant,  sous  des 
peines  correctionnelles,  le  curage  des  ruisseaux  ou 
l’eau  coule  à peine , celui  des  mares  encombrées 
de  substances  végétales  ou  animales  en  putréfac- 
tion, leur  éloignement  des  habitations  et  leur  ex- 
position au  nord  autant  que  possible,  quel  ser- 
vice ne  l’endrait-on  pas  à l'humanité  ! Ces  salu- 
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taires  mesures  intéressant  particulièrement  les  iu- 
digens  cjui , par  ignorance,  ne  peuvent  se  garan- 
tir des  maux  dont  ils  sont  le  plus  souvent  victi- 
mes, ces  mesures,  dis  je,  sont  dignes  d'un  sou- 
verain dont  la  bonté  ( si  naturelle  aux  Bourbons  ) 
ne  dédaigne  aucun  moyen  et  ne  laisse  échapper 
aucune  occasion  de  soulager  les  malheureux. 

III. 

Bcrneuil. 

Ce  village,  à quatre  lieues  de  Doullens  et  à six 
Jieues  nord  d’Amiens,  est  situé  sur  un  terrain  tres- 
élevé  et  est  entouré  de  grands  bois  au  midi  et  au 
septentrion.  On  y compte  200  maisons  cl  85o  ha- 
bitans. 

En  décembre  1814  , il  y a éclaté  une  fièvre  mu- 
coso  ou  gastro-adynamique  apportée  par  un  jeune 
homme  qui  avait  séjourné  quelque  temps  à Halloi, 
commune  voisine  011  elle  régnait. 

Dans  le  principe,  la  maladie  a présenté  les  mê- 
mes caractères  que  celles  de  Fienvillers , village 
voisin  situé  sur  un  sol  élevé  à 5 lieues  d’Amiens, 
où  Ion  compte  5oo  feux.  Sur  les  1200  individus 
qui  composent  la  population  de  Fienvillers,  jooo, 
dans  l’espace  de  i5  mois,  ont  été  atteints,  et  i5o  , 
la  plupart  de  20  à 56  ans , ont  succombé  , plus  de 
riches  que  de  pauvres,  plus  d’hommes  que  de  fem- 
mes, très-peu  d’enfans  et  de  vieillards. 

A Fienvillers  et  a Berneuil,  lorsque  la  maladie 
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s’est  établie , ses  principaux  caractères  étaient  : 
prostration  de  force,  pouls  petit  et  fréquent,  cha- 
leur piquante  de  la  peau,  délire  dès  les  premiers 
jours,  langue  et  lèvres  noires,  sueurs  excessives, 
infectes  et  collantes,  taches  pourprées  chez  la  plu- 
part, et  la  mort  arrivait  dans  les  dix  premiers  jours, 
rarement  au  14.°  et  au  16. e;  l’hémorrhagie  nasale 
a été  salutaire  aux  jeunes  gens. 

Lors  de  ma  visite  du  23  octobre  1 81 5 , l’épi- 
démie de  Fienvillers  était  entièrement  terminée  ; 
mais  à Berneuil,  où  elle  existait  encore,  j’ai  ob- 
servé quelle  avait  perdu  beaucoup  de  son  inten- 
sité ; les  symptômes  qui  se  présentèrent  chez  neuf 
malades  que  j’ai  visités  étaient  ceux  de  la  fièvre 
muqueuse  rémittente.  Jusqu’à  ce  jour  , sur  200 
malades,  3o  avaient  péri,  particulièrement  de  18 
à 56  ans , plus  de  femmes  que  d’hommes  et  très- 
peu  d’enfans. 

Jusqu’en  décembre,  époque  jusqu’à  laquelle  la 
maladie  a subsisté  , les  caractères  d'adynamie  se 
sont  reproduits  chez  plusieurs , par  rapport  à la 
misère  et  à la  mal-propreté  des  maisons  ; mais  de 
quarante  malades,  il  n’en  est  mort  qu’un. 

Les  épidémies  de  Fienvillers  et  de  Berneuil  ont 
été  de  longue  durée,  parce  que  beaucoup  d'indi- 
vidus n’ont  point  voulu  se  soumettre  au  traitement 
et  au  régime  prescrits,  et  qu’en  général  les  habi- 
tans  des  campagnes  dédaignent  les  conseils  de 
peux  qui  n’abondent  pas  dans  leur  sens,  ou  qui 
frondent  leurs  préjugés,  les  charlatans  ayant  tou- 
jours l’adresse  de  s’en  faire  estimer, 
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Flesselles. 

Ce  village,  du  canton  de  Villers-Bocage  , à trois 
lieues  nord  d’Amiens  , chef  - lieu  de  son  arron- 
dissement , est  situé  sur  un  lerrein  élevé  , envi- 
ronné de  grands  bois  a X ouest.  58o  maisons  ren- 
ferment 1600  habilaus  dont  les  trois  quarts  sont 
indigens. 

M’étant  rendu  le  11  novembre  iSi5  en  cette 
commune , j’ai  reconnu  une  fièvre  muqueuse  ady- 
namique  qu’on  m’a  dit  exister  depuis  trois  mois, 
et  qui , sur  deux  cents  individus  , en  avait  fait  pé- 
rir quarante.  Dans  une  seule  maison , le  père , la 
mère  et  trois  enfans  couchés  dans  le  même  lit 
étaient  morts  en  juin  de  la  même  année.  C’est  par 
cette  famille  éteinte  que  la  maladie  a commencé  : 
elle  avait  été  apportée,  par  le  père,  de  Villers- 
Bocage  où  elle  régnait.  De  la  chaumière  de  ce 
malheureux , elle  se  propagea  dans  la  rue  basse 
du  château  qui,  lui-même,  en  fut  infecté. 

D après  les  questions  que  je  fis , les  maladies 
m offrirent  les  symptômes  suivans. 

i.cre  Période , mal  de  tête  , brisement  des  mem- 
bres , prostration , chaleur  de  la  peau  ; 

2.0  Période , au  6.®  jour,  délire  -,  au  7.®,  quel- 
quefois éruptions  miliaires,  vers,  diarrhée  salu- 
taire ; 

3.‘  Période,  dents  et  langue  fuligineuses 5 hémor- 
fliagie  nasale  rarement  mortelle  j 
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4-e  Période , Convalescence  du  i5.e  au  2i.e  jour 
d’invasion  • mais  le  plus  souvent  la  maladie  se  ter- 
minait par  la  mort  au  io.e  jour,  chez  ceux  qui 
n’avaient  point  le  ventre  libre. 

Quatorze  individus  m’ont  présenté  les  symp- 
tômes que  je  viens  de  citer,  et  dont  plusieurs 
étaient  atteints  au  suprême  degré.  N’entendant 
parler  que  de  morts  et  entourés  demourans,  je 
pris  aussitôt  des  mesures  pour  arrêter  la  propa- 
gation du  fléau  qui  tourmentait  cette  grande  com- 
mune. Je  traçai  à M.  Hue,  officier  de  santé,  le 
traitement  le  plus  convenable  : je  lui  recomman- 
dai d’empêcher  les  communications,  de  défendre 
le  charriage  des  fumiers,  et  de  prier,  dans  le  cas 
d’obstacle,  M.  le  Vicomte  De  Saisseval,  Maire, 
de  le  seconder  de  toute  son  autorité  et  de  son 
influence  auprès  des  malheureux,  dont  il  est  re- 
gardé comme  le  père.  Je  lui  enjoignis  aussi  de 
faire  de  fréquentes  fumigations  désinfectantes.  J ob- 
tins de  l’ autorité  supérieure  des  secours  en  pain 
et  en  viande,  pour  trente  convalescens  indigens 
que  l’ affreuse  misère  exposait  a des  rechutes  tou- 
jours graves  en  pareille  circonstance. 

Dans  ma  seconde  visite,  en  janvier  1816,  les 
caractères  de  putridité  avaient  disparu;  la  fîevic 
muqueuse  avait  repris  sa  simplicité  primitive.  Sm 
trente  individus  attaqués  depuis  le  n novembie 
i8i5,  jusqu’en  janvier  1816,  nul  na  succombé, 
quoique  quelques  uns  aient  offert  des  accidens 
graves  qui  donnèrent  de  vives  inquiétudes. 
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J’ai  employé,  quelquefois  avec  succès,  chez  les 
gens  aisés,  dans  les  fièvres  muqueuses  ataxiques, 
le  musc  à la  dose  de  a à 12  grains  intérieure- 
ment , ou  appliqué  en  épilhême  avec  la  thériaque 
à l’épigastre , contre  le  hoquet;  le  castoréum , con- 
tre le  tremblement  ; et  l’esprit  volatil  de  corne  de 
cerf,  l’essence  de  castoréum,  lorsque  le  pouls  était 
irrégulier  et  convulsif. 

Dans  le  cours  de  cette  maladie  je  défends  les 
vomitifs  et  les  éméto-cathartiques.  Dans  le  cas  de 
constipation,  j’ordonne  de  rendre  les  boissons 
laxatives,  parce  que  j’ai  toujours  remarqué  que 
les  purgatifs  actifs,  outre  qu'ils  épuisent,  occa- 
sionnent le  météorisme  et  une  diarrhée  souvent 
funeste. 

y. 

Hénencourt. 

Ce  \ illage , du  canton  de  Corbie , de  l’arron- 
dissement et  a six  lieues  nord-est  d’Amiens,  d’un 
coup  d’œil  agréable,  est  situé  dans  une  plaine  éle- 
vée , et  est  environné  de  bois  au  nord  - est  et  au 
couchant.  On  y compte  ia5  maisons  et  5oo  âmes. 

La  maladie  pour  laquelle  j’y  suis  allé  le  1 2 no- 
vembie  i8i5,  y avait  été  apportée,  six  semaines 
aupai'avant,  de  Franvillers  par  une  personne  qui 
y avait  été  garder  un  de  ses  parens.  Jusqu’à  ce 
jour,  sur  i5  individus  attaqués,  aucun  n’était  mort. 
J’ai  visité  dix  malades,  et  j’ai  trouvé  presque  dans 
tous  $es  vers  et  des  symptômes  d’adynamie. 

Le  traitement  a été  confié  à M.  Rlmin,  officier 
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de  santé  résidant  en  celte  commune  : je  lui  ‘ai  fait 
passer  les  médicamens  nécessaires  ; mais  Monsieur 
et  Madame  la  Marquise  De  Lamelh,  dont  l’âme 
sensible  et  compatissante  est  toujours  prête  à se- 
courir les  malheureux,  se  sont  empressés  de  four- 
nir le  pain , la  viande  et  le  vin  nécessaires  pour 
hâter  les  convalescences  que  la  constitution  atmos- 
phérique rendait  longues  et  pénibles. 

A la  mi-décembre,  la  maladie,  qui  était  pres- 
que éteinte,  s’est  rallumée  tout-à-coup  par  suite 
du  passage  des  troupes  étrangères  dans  cette  com- 
mune, ce  qui  a forcé  les  habitans  de  s’entasser 
dans  les  lieux  où  il  y avait  souvent  des  malades 
qui  se  trouvaient  au  nombre  de  seize  lors  de  ma 
visite  du  29  du  même  mois. 

Depuis  les  premiers  jours  d’octobre  jusqu’à  la 
fin  de  janvier  qu’a  duré  la  maladie,  sur  cinquante 
individus  atteints , aucun  n’est  mort. 

D’une  part,  le  traitement  bien  suivi,  et  de  l’au- 
tre les  secours  abondaus,  nous  ont  fait  triompher 
d’une  contagion  qui  aurait  pu  ravager  cette  com- 
mune. 

VI. 

Béthencourt-Sciint Ouen. 

te  village , à six  lieues  nord-ouest  et  de  l’arron- 
dissement d’Amiens,  est  situé  dans  une  vallée. 

M’y  étant  transporté  le  20  novembre  i8i5,  j ai 
reconnu  une  fièvre  muqueuse  adynamique,  quel- 
quefois ataxique.  Cette  maladie,  qui  existait  depuis 
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deux  mois,  a été  apportée  de  Saint-Ouen  par  une 
fille  qui  y avait  été  garder  un  de  ses  frères. 

Dans  le  principe,  la  maladie  a montré  tous  les 
caractères  d'une  fièvre  mucoso  ou  gastro-adyna- 
rnique,  souvent  ataxique,  tels  que  prostration, 
langue  fuligineuse,  délire,  éruption  miliaire  chez 
quelques  uns,  pourprée  chez  plusieurs,  et  presque 
tous  ont  éprouvé  un  mal  de  gorge  produit  par 
l’inflammation  de  la  muqueuse  qui  tapisse  toutes 
les  parties  de  l’arrière-bouche.  Us  se  plaignaient 
aussi  d'un  mal  de  tête  violent  et  de  douleurs  par 
tout  le  corps;  chez  beaucoup,  météorisme  du 
ventre  et  œdématié  des  membres  abdominaux; 
dans  la  plupart , constipation  ; quelques  uns  eurent 
le  flux  dysentérique.  La  terminaison  avait  lieu  le 
plus  fréquemment  par  des  sueurs  ; l’hémorrhagie 
nasale  a été  avantageuse  ; un  grand  nombre  d’cn- 
tr’eux  rendirent  des  vers  lombrics. 

De  soixante-trois  malades,  jusqu’à  ma  première 
visite,  vingt- six  étaient  parfaitement  rétablis  et  huit 
avaient  succombé , dont  un  homme  et  une  fille 
dans  1 aisance,  un  jeune  homme  et  cinq  femmes 
très  pauvres. 

J ai  trouvé  dix-neuf  malades,  dont  treize  iridi- 
gens,  qui  mont  offert,  a un  degré  plus  ou  moins 
élevé , les  caractères  de  la  fièvre  muqueuse.  Douze 
convalescens  ont  de  suite  reçu  des  secours  par  la 
bienveillance  de  3 administration. 

Le  7 janvier,  la  maladie  reprenant  de  l’inten- 
sité dans  ses  caractères  de  putridité,  je  fus  en 
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voyé  pour  examiner  l’élat  (les  choses  et  m’assu- 
rer si  le  traitement  établi  était  fidèlement  exécuté. 
J’ai  visité  quinze  malades,  parmi  lesquels  plusieurs 
étaient  grièvement  atteints  ; mais  j’ai  eu  le  bon- 
heur de  ne  point  en  perdre,  et  sur  soixante,  de- 
puis le  20  novembre  i8i5  jusqu’à  la  fin  de  février 
1816,  aucun  n’a  péri. 

VIL 


Ce  village , de  l’arrondissement  et  à quatre  lieues 
d’Amiens,  est  situé  dans  une  vallée  où  coule,  au 
midi , une  petite  rivière  dite  Halu.  Sa  population 
est  de  700  liabilans  ; le  nombre  des  maisons  est 
de  i5o. 

La  maladie  pour  laquelle  j’ai  été  envoyé  , le  8 
décembre,  était  une  fièvre  inucoso  ou  gastro-ady- 
namique  y existant  depuis  deux  mois,  et  qui  avait 
été  apportée  par  un  militaire  sortant  de  I hôpital  de 
Valenciennes.  De  quarante  individus  quelle  avait 
frappés,  cinq  ont  été  moissonnés;  tous  ont  pré- 
senté l’adynamie  au  plus  haut  degré. 

J’ai  visité  dix-huit  individus,  dont  dix  malades 
et  huit  convalescens  ; les  premiers  m’ont  offert  des 
caractères  d’adydamie. 

J’ai  confié  le  traitement  à M.  Létéve , officier 
de  santé  d’une  commune  voisine,  qui,  par  son 
intelligence  et  son  activité,  est  parvenu,  à laide 
des  moyens  thérapeutiques  et  hygiéniques  que  j ai 
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prescrits,  à éteindre  la  maladie  vers  la  fin  de  jan- 
vier 1816,  et  aucun  individu  n’a  succombé. 

C’est  particulièrement  dans  le  principe  des  fiè- 
vres avec  adynamie  où  le  tube  intestinal  est  dans 
un  étal  d'inertie,  que  le  tartre  slibié  est  employé 
utilement;  mais  lorsque  la  prostration  des  forces 
a lieu  depuis  plusieurs  jours , que  l’estomac  par 
affection  nerveuse  est  trop  irritable,  il  convient 
alors  de  l’employer  à très-petites  doses,  cl  on  fait 
bien  de  l’unir  au  tartrile  acidulé  de  potasse, 
vulgairement  crème  de  tartre,  ou  le  sulfate  de 
potasse  dit  sel  de  glauber,  ou  le  sulfate  de  mag- 
nésie, autrement  appelé  sel  d’epsom.  Alors  tout 
le  tube  intestinal  se  trouve  légèrement  excité,  et 
cet  éméto- cathartique  le  débarrasse  des  matières 
qui  l’encombrent  et  l’oppressent. 

VII. 

T Mers  - Camp  s art. 

Cette  commune,  du  canton  d’IIornoy,  de  l’ar- 
rondissement et  à sept  lieues  su d- ouest  d’Amiens , 
est  située  sur  une  hauteur. 

La  nature  de  la  maladie  était  une  fièvre  mu- 
coso-adynamique,  souvent  avec  éruption  miliaire 
ou  pourprée , quelquefois  compliquée  d’ataxie  ; la 
plupart  des  malades  rendaient  des  vers. 

Elle  a commencé  en  octobre  i8i5,  et,  de  60 
individus  attaqués  jusqu  a ma  première  visite  ( 26 
janvier  ibxG),  20,  de  20  a 5o  ans,  avaient  suc- 
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combe.  Celle  effrayante  mortalité  fut  justement 
attribuée  à l’impéritie  d’un  homme  des  environs 
qui,  d’ailleurs,  exerçait  sans  titre  légal. 

M.  Greuël,  officier  de  santé  résidant  a Hor- 
noy,  jouis;  atil  de  l’estime  générale  des  habitans 
de  son  canlon,  fut  appelé.  Je  lui  confiai,  avec 
les  instructions  nécessaires,  le  traitement  des  hui": 
malades  indigens  que  j’avais  visités  avec  lui.  De 
plus,  je  vis  six  malades,  de  la  classe  aisée,  qui 
tous  m’ont  présenté  le  même  genre  d’affection. 

Sur  trente  individus  qui  ont  été  atteints,  la  plu- 
part très -grièvement,  depuis  ma  visite  jusqu’à  la 
mi-avril  suivant,  un  homme,  âgé  de  37  ans,  a 
succombé  au  8.e  jour;  la  sur-veille  de  sa  mort  il 
eut  un  flux  mésentérique  excessif.  Tl  en  est  résulté 
une  bouffissure  universelle,  la  plus  grande  fai-1 
blesse;  et  le  délire,,  qui  n’était  que  fugace,  est 
devenu  continuel. 

Nous  avons  aussi  eu  le  malheur  de  perdre  une 
femme  qui,  n’ayant  aucune  crainte  de  la  maladie, 
avait  bien  voulu  porter  des  secours  aux  malades, 
soit  en  les  nettoyant  ou  en  les  changeant  de  linge, 
soit  en  leur  administrant  des  lavemens,  et  même 
en  pansant  les  vésicatoires.  Celte  femme  charita- 
ble qui,  malgré  les  justes  représentations  qu’on  lui 
fit  de  se  ménager,  de  prendre  du  repos,  n avait 
écoulé  que  son  zèle,  contracta  enfin  la  maladie 
qui  fut,  chez  elle,  en  raison  de  ses  fatigues,  et 
compliquée  de  péripneumonie.  Celle  malheureuse 
mourut  au  i5.e  jour. 


En 
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En  général  les  convalescences  furent  très-lon- 
gues ; on  obtint  de  grands  avantages  de  l’ adminis- 
tration des  vins  toniques. 

IX. 

Candas. 

Ce  village,  a six  lieues  nord  d’Amiens,  de  l’ar- 
rondissement de  Doullens,  est  situé  sur  un  terrain 
plane,  argileux  et  très-boueux.  On  y compte  340 
maisons  et  1400  liabitans. 

Dans  ma  première  visite  ( i5  février  1816  ), 
j’ai  reconnu,  chez  vingt  malades,  une  lièvre  mu- 
queuse putride,  quelquefois  maligne  et  souvent 
vermineuse.  J’ai  appris  qu  elle  avait  été  apportée 
par  un  militaire  sorti  de  l’hôpital,  en  juillet  181 5; 
qu  elle  avait  atteint,  jusqu’à  ce  jour,  cent  cinquante 
individus,  et  qu'il  en  était  mort  trente  de  i5  à 40 
ans,  plus  de  femmes  que  d’hommes. 

Le  chirurgien  de  la  commune  n’ayant  pas  alors 
de  titre  légal,  je  fis  appeler  M.  Warnier,  chirur- 
gien de  Beauquesne,  qui  a suivi  le  traitement  éta- 
bli jusqu’à  la  terminaison  de  l’épidémie  en  mai 
1816. 

Depuis  le  1 y février  jusqu’à  la  mi-mai , la  ma- 
ladie ayant  perdu  insensiblement  de  sa  putridité  et 
de  sa  malignité,  probablement  à cause  de  la  tem- 
pérature plus  douce  de  l’atmosphère,  de  cent  dix 
individus  qui  en  ont  souffert  aucun  11’a  succombé, 
l es  convalescences  ont  été  difficiles  ; mais  l’em- 
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plui  des  vins  toniques  nous  a fait  triompher  de 
l’ennemi,  malgré  les  obstacles  qui  se  sont  présen- 
tés, et  dont  le  nombre  était  en  raison  de  l’insou- 
ciance, de  l'indocilité  et  des  préjugés  des  cam- 
pagnards. 


X. 


Jievelles. 

Ce  village,  à quatre  lieues  sud-ouest  d’Amiens, 
est  situé  sur  un  terrein  élevé  et  argileux , de  ma- 
nière que  l’eau,  qui  croupit  naturellement,  rend 
les  rues,  quoique  larges  et  bien  percées,  très- 
boueuses.  On  y compte  280  feux  et  1000  habitans. 

Le  19  février  181G,  j’ai  visité,  dans  cette  com- 
mune, cinq  individus  attaqués  d’une  fièvre  mu- 
queuse qui,  chez  trois  d’entr’eux,  était  compli- 
quée d’adynamie  à un  très -haut  degré.  Un  jeune 
homme,  âgé  de  25  ans,  était  au  i5.e  jour  d’une 
fièvre  bilieuse  putride  qu'il  avait  contractée  auprès 
de  sa  femme  qui  venait  de  succomber  au  2i.e  jour, 
et  qui  l’avait  rapportée  de  Cléry , village  voisin  où 
elle  régnait  épidémiquement. 

Une  fille,  âgée  de  22  ans,  d'une  forte  constitu- 
tion, était  au  25.e  jour  d’une  fièvre  mucoso  gastro 
adynamique  compliquée  de  vers.  Les  accidens 
étant,  au  rapport  du  chirurgien,  beaucoup  dimi- 
nués de  vigueur,  elle  m’a  paru  ne  devoir  courir 
aucun  danger,  ce  qui  a été  prouvé  quelques  jours 
après. 

La  maladie  étant,  d’après  ce  que  je  viens  de 
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dire,  éminemment  contagieuse,  j'ai  dû  de  suite 
mettre  en  usage  les  moyens  propres  à en  arrêter 
la  propagation,  et  j'ai  été  heureusement  secondé 
par  M.  Ledoux,  maire,  son  adjoint,  et  AI.  Flandre 
officier  de  santé  d’Ailly -sur- Somme , que  j’avais 
fait  appeler,  le  chirurgien  du  lieu  n’ayant  point  de 
diplôme. 

11  n’y  eut,  jusqu’au  2$  mars,  que  quatorze  in- 
dividus atteints  de  celte  fièvre;  tous  se  rétablirent 
parfaitement,  à l'exception  d’une  veuve,  âgée  de 
44  ans,  flu'  succomba  au  iqA'  jour;  mais  je  dois 
dire  que,  chez  cette  femme,  qui  sortait  de  prison, 
les  symptômes  d ataxie  furent  très  - intenses,  par 
suite  de  vives  affections  d’âme. 

XI. 

Beauval. 

Ce  village,  a une  lieue  sud  et  de  l'arrondisse- 
ment  de  Doullens,  est  situé  dans  une  vallée  très- 
boueuse,  ouverte  de  Y est  à Y ouest,  où  coule,  à 
Y est,  la  rivière  de  Fîeffe. 

D après  1 invitation  pressante  de  AI.  le  Préfet,  je 
me  suis  transporte  dans  cette  commune  le  20  mai 
1816,  où,  assiste  de  AI.  le  Alaire,  j’ai  visité  qua- 
torze malades,  dont  neuf  indigens,  attaqués  d’une 
fièvre  muqueuse  putride , maligne  chez  quelques 
uns,  compliquée  chez  la  plûparl  d’éruption  mi- 
liaire, de  vers  et  de  dévoiement  colliquatif. 

Celte  maladie  épidémique  affectant  particuliè- 
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rement  la  rue  du  Candas,  et  me  présentant  les 
mêmes  symptômes  que  celle  que  j’avais  traitée 
quelques  mois  auparavant  dans  la  commune  du 
Candas , je  ne  balançai  pas  à en  reconnaître  la 
source  dans  la  fréquentation  des  habitans  de  ces 
deux  communes  voisines.  Depuis  le  mois  de  février 
qu'elle  existait  à Beauval , quarante  personnes  eu 
avaient  été  atteintes,  et  huit,  de  25  à 60  ans,  ont 
succombé.  Du  20  mai  jusqu’à  la  fin  de  juillet,  où 
la  maladie  s’est  terminée,  sur  soixante  individus 
atteints  (dont  14  non  indigens  ) quatre  ont  péri. 

Il  était  à craindre  que  Beauval,  où  l’on  compte 
5oo  feux  et  1800  âmes,  situé  dans  une  vallée  fer- 
mée, n’éprouvât  une  perte  plus  considérable  par 
rapport  à sa  grande  population,  à la  misère  des 
habitans,  aux  maisons  mal-propres  et  peu  aérées, 
et  au  voisinage  des  fumiers  et  des  mares  qui  sont 
rarement  curées. 

Je  dois  dire  à la  louange  de  M.  Warnier,  chi- 
rurgien de  Beauquène , chargé  de  suivre  le  trai- 
tement établi , que  c’est  à scs  soins  qu’est  dû  le 
peu  de  propagation  et  l’extinction  d’un  fléau  qui, 
dans  la  grande  commune  de  Beauval,  aurait  pu 
exister  très -long  temps  et  moissonner  beaucoup 
d individus  d'autant  plus  que  les  gens  de  campagne 
sont  ( vu  leur  apathie  ) indociles  à suivre  les  con- 
seils qu’on  leur  donne  pour  leur  santé  dans  les 
temps  où  commence  à se  développer  une  maladie 
contagieuse.  On  ne  peut  leur  faire  comprendre 
que  l'air  des  lieux  qu’ils  habitent  doit  cire  renou- 
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vêlé  ; qu'il  ne  faut  pas  coucher  dans  une  cham- 
bre où  il  y a plusieurs  malades,  et  encore  moins 
partager  leur  lit;  que  les  visites  sont  plus  préjudi- 
ciables qu’utiles  en  ce  quelles  propagent  les  mias- 
mes délétères  d'une  extrémité  du  village  a un 
autre;  que  dès  qu’une  maladie  atteint  en  même- 
temps  et  grièvement  plusieurs  individus,  ils  doi- 
vent appeler  auprès  d’eux  un  chirurgien  instruit 
qui,  s’il  ne  peut  de  lui-même  arrêter  le  cours  de 
la  maladie , aura  du  moins  le  bon  esprit  de  11c 
point  employer  des  moyens  préjudiciables  et  s'em- 
pressera d'instruire  l'autorité  supérieure  en  la  priant 
d envoyer  des  secours  ; mais  malheureusement  nos 
trop  insoucians  campagnards  ne  signalent  le  mal 
que  lorsqu’il  a fait  des  progrès  affreux  et  que 
des  pratiques,  fruits  de  l'ignorance  ou  de  la  mau- 
vaise foi , ont  produit  de  grands  ravages. 

XII, 

Francques'ille. 

Celte  commune,  du  canton  de  Domart,  arron- 
dissement de  Doullens  , à 7 lieues  ouest  d’Amiens, 
située  dans  une  vallée  sèche  et  mal  saine , présente 
soixante-quinze  maisons  qui  ne  forment  qu’une 
longue  rue  encaissée  et  très-boueuse. 

Je  n’ai  trouvé  que  trois  malades  et  plusieurs 
convalcsccns.  M.  Léger,  chirurgien  de  Domart, 
que  j ai  fait  appeler,  parce  qu’il  fréquente  le  plus 
ordinairement  la  commune  de  Franqueville , m’a 
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dit  que  celle  maladie  y existait  depuis  le  mois 
de  décembre  i8i5,  et  qu’on  croyait  généralement 
• quelle  y avaitfété  apportée  par  les  troupes  étran- 
gères qui  y séjournèrent  quelque  temps. 

De  quarante  malades  jusqu’à  ma  première  visite 
( 4 juin  1816  ),  huit  sont  morts.  Il  est  bon  de  dire 
que  la  saignée  avait  été  pratiquée  sur  la  plupart. 

Depuis  juin  181C)  jusqu'à  la  fin  d’août,  sur  soixante 
individus  atteints,  deux  femmes  sont  mortes  dont 
une  de  24  ans,  qui,  deux  jours  après  être  accou- 
chée, avait  contracté  la  maladie. 

Barletle , hameau  dépendant  de  Francquevillei, 
composé  de  20  feux  et  de  80  habilans , in’a  offert 
seize  malades  indigens  dont  quelques  uns  entraient 
en  convalescence.  Jusqu’à  ce  jour,  trente  individus 
avaient  été  attaqués  , et  six  étaient  morts 
Je  proscrivis  de  suite  la  saignée  ; j’ordonnai  d’ad- 
ministrer à dose  fractionnée,  dans  le  cas  de  sa- 
burre  de  l’estomac,  le  tartre  stibié;  je  fis  appliquer 
les  vésicatoires  lorsqu’il  y avait  commencement 
d’aberration  mentale.  L’oxicrat,  les  bouillons  d her- 
bes , les  tisanes  d’orge  et  de  pommes  furent  les 
seules  boissons  employées  dans  le  commencement 
et  le  fort  de  la  maladie.  Le  camphre  fut  rarement 
employé , parce  que  j’ai  eu  lieu  d’observer  que  ce 
stimulant,  en  produisant  trop  d’excitation,  aug- 
mentait l’étal  fébrile  et,  par  suite,  la  sécheresse  de 
la  langue  et  l’altération.  Je  ne  prescrivis  le  vin  pur 
et  les  potions  cordiales  que  dans  le  cas  de  faiblesse 
sans  rigidité  de  la  peau.  Dans  le  commencement 
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d’une  grande  utilité  pour  prévenir  les  rechutes. 

Sur  douze  malades,  deux  femmes,  depuis  ma 
première  visite,  sont  mortes,  lune  âgée  de  5o  ans, 
pour  avoir  mangé  , dans  sa  convalescence  , de  la 
galette,  et  une  fille  de  19  ans,  au  55.c  jour,  par 
suite  de  plaies  gangréneuses  au  sacrum  et  aux 
trochanters. 

A Francqueville,  la  maladie  qui  s’était  terminée 
à la  fin  d’août  1816,  a reparu  en  décembre,  même 
année.  D’après  l'invitation  de  M.  le  Préfet,  je  m’y 
suis  rendu  le  2 janvier  1817  , j ai  visité  quinze  ma- 
lades chez  lesquels  j ai  reconnu  une  fièvre  mu- 
queuse vermineuse.  J’ai  remarqué  que  la  maladie 
existante  n'était  plus  aussi  putride  qu’en  juin  pré- 
cédent, époque  à laquelle  je  l’ai  signalée  j mais  si 
elle  avait  perdu  des  symptômes  de  putridité,  ceux 
de  malignité  se  faisaient  reconnaître  à chaque  pas; 
elle  sc  terminait  du  20  au  2Ô.e  jour.  Eteinte  en 
apparence  à Francqueville  en  août,  et  tout  à-fait 
a Barlelte  , elle  a reparu  insensiblement  sous  la 
forme  de  fièvre  muqueuse  maligne  vermineuse , 
principalement  vers  la  mi  novembre  ; et,  jusqu’en 
lévrier  1817,  sur  quarante-cinq  individus,  elle  en  a 
moissonné  sept  de  20  à 4.0  ans.  Ce  qui  prouvait  la 
malignité  de  celle  épidémie,  c’est  que  les  malades 
mouraient  sans  accidens  graves  et  au  moment  où 
on  s y attendait  le  moins,  par  suite  de  congestions 
sanguines  et  toujours  passives  sur  les  principaux 
viscères. 
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Ayant  reconnu  que  la  mortalité  était  produite 
par  le  changement  de  traitement  établi  en  juin  181G, 
j ai  fait  rappeler  M.  Léger  qui  l’avait  suivi  avec 
succès. 

Dans  ma  visite  du  26  février  1817,  je  11’ai  plus 
trouvé  que  sept  personnes  avec  tous  les  caractères 
d’une  fièvre  muqueuse  vermineuse  compliquée  du 
catarrhe  pulmonaire.  La  maladie  ayant  perdu  de  sa 
malignité  , n’a  point  tardé  à s éteindre  j et,  vers  le 
i5  de  mars  , cette  commune  11’offrail  plus  que  des 
gens  bien  portans. 

Dcpu  s le  2 janvier  1817,  sur  quarante  individus 
aucun  11’a  succombé. 

Le  délire,  la  surdité,  la  constipation  du  ventre 
subsistaient  quelquefois  depuis  le  1 1 .e  jour  jusqu’au 
20e. 

Des  vers  étaient  parfois  rendus  dès  les  premiers 
jours  ; mais  le  plus  souvent  cela  n’arrivait  que  du 
6.e  au  1 4 -e5  ils  s’opposaient  aux  véritables  crises  (1), 

Je  dirai,  en  passant,  que  les  évacuans  employés 
à propos,  dans  le  principe,  rétablissent  les  forces 
de  la  nature  opprimées,  simplifient  sur- tout  les 
fièvres  muqueuses  et  gastriques,  et  favorisent  des 
crises  salutaires. 

(1)  Les  vers  s’annoncent  par  céphalalgie,  douleurs  des 
membres  sur- tout  aux  jointures,  langue  haletante , pico- 
tement de  l’estomac,  vertiges  , hoquet,  strangulation , suf  * 
focation  spasmodique  à l’œsophage,  cardialgie,  vomissemens 
spontanés,  déjections  muqueuses,  égarement  de  la  vue, 
tremblement  des  membres,  pouls  variable  et  inégal. 
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Tous  les  malades  de  Francqueville  ne  m’ont 
point  présenté  de  crise  : chez  beaucoup  , la  fièvre 
a cessé  par  une  solution  lente  ; mais  il  faut  dire 
aussi  que  dans  la  plupart,  rebelles  à suivre  le  trai- 
tement établi , les  crises  ont  été  interverties  par 
de  mauvaises  pratiques. 

XIII. 

JJEtoile. 

Ce  village,  à six  lieues  sud-ouest  d’Amiens,  ou 
l’on  compte  400  feux  et  800  habitans , pour  la  plu- 
part indigens,  est  situé  dans  une  vallée  ouverte, 
sur  un  terrein  très -irrégulier,  marécageux,  fan- 
geux et  bordé,  au  midi,  par  la  Somme.  J’y  ai 
trouvé,  le  7 octobre  1816,  trente -cinq  individus, 
de  tout  âge,  attaqués  d'uue  fièvre  muqueuse  ver- 
mineuse. 

J’ai  reconnu  que  la  constitution  humide  de  l’at- 
mosphère, l’extrême  misère,  la  mal-propreté  des 
maisons  où  l’air  est  a peine  renouvelé,  et  où  il 
est  concentré  par  le  peu  d’étendue  des  lieux,  et 
une  nourriture  mal -saine,  étaient  les  causes  de 
cette  épidémie  qui  régnait  depuis  cinq  semaines. 

J ai  ordonné,  i.°  de  jelter  sur  les  fumiers  in- 
fects, avoisinant  les  maisons,  de  la  chaux  vive, 
qui  a été  recouverte,  après  son  extinction,  d’un 
lit  très  épais  de  paille  sèche; 

2.0  De  faire  circuler  l’air  dans  les  endroits  oit 
gissaient  les  malades  ; 
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5.°  D’employer  fréquemment  des  fumigations 
désinfectantes  -, 

4-°  De  renouveler  souvent  la  paille  sur  laquelle 
couchaient  ces  malheureux. 

Le  traitement  que  j’ai  confié  à M.  Michaux  , 
oflicier  de  sauté  à Longpré  les  Corps-Sains,  fut  si 
exactement  suivi  qu’il  y eut  peu  de  victimes  d’un 
fléau  qui  faisait  craindre  de  très-grands  malheurs. 

Cependant , je  n’eus  point  le  bonheur  d’arrêter, 
aussi  promptement  que  je  l'avais  cru,  cette  épi- 
démie, parce  que  beaucoup  d’individus  ont  été 
récalcitrans  au  conseil  de  ne  point  se  fréquenter 
sans  nécessité  , de  se  prémunir  contre  la  contagion 
par  une  grande  propreté , par  une  nourriture  saine 
autant  que  possible,  une  boisson  légèrement  aci- 
dulée avec  du  vinaigre,  par  les  fumigations  désin- 
fectantes, par  l'aération  des  habitations  et  la  sani- 
fication  des  mares  ou  séjournent  des  eaux  corrom- 
pues ; aussi  y eut-il,  depuis  ma  première  visite  du 
7 octobre  jusqu'à  la  fin  de  décembre  où  1 épidémie 
s’est  arrêtée,  quatre-vingt  six  personnes  attaquées 
dont  une  seule  a péri  par  suite  d intempérance 
dans  le  régime. 

Je  dois  observer  que  dans  ma  visite  du  4 no* 
vembre  j’ai  trouvé  cinquante -quatre  individus  dont 
huit  très-grièvement  attaqués,  entr’autres  un  hom- 
me qui,  le  y.e  jour  de  l’invasion,  avait  éprouvé 
une  excessive  hémorrhagie  alvine  suivie  dune  fai- 
blesse extrême.  Les  toniques  et  les  stimulans  lui 
ont  sauvé  la  vie.  (.liez  les  sept  autres  malades  , les 
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symptômes  d’adynamie  existaient  à un  très-liaut 
degré  ; mais  aucun  ne  fui  atteint  de  l'accident  dont 
je  viens  de  parler. 

Dans  Je  plus  grand  nombre , l’épidémie  conser- 
vait toujours  le  caractère  de  lièvre  mucoso  bilieuse 
et  vermineuse  avec  quelques  symptômes  légers 
d’adynamie  cl  d ataxie. 

Malheureusement  les  mêmes  causes  subsistant 
toujours,  lépidémie  de  lié tuile,  qui  avait  cessé 
entièrement  à la  lin  de  décembre,  reparut  dans 
les  derniers  jours  de  février,  toujours  dans  la  classe 
indigente,  avec  les  mêmes  caractères. 

La  première  fois,  la  maladie  avait  commencé 
par  attaquer  la  partie  élevée  du  village,  tenant  au 
camp  de  Jules-César;  et  en  dernier  lieu,  elle  s é- 
lait  établie  dans  la  partie  basse,  voisine  des  prai- 
ries qui  étaient  alors  inondées  par  le  débordement 
de  la  Somme.  11  était  a craindre  que,  malgré  nos 
soins,  on  ne  pût  arrêter  ce  fléau  que  lorsque  les 
eaux  auraient  disparu,  d’autant  plus  que  l’atmos- 
phère  humide  et  froide  contre  laquelle  nous  11’a- 
vons  point  d’armes,  jointe  tant  à la  misère  et  à 
la  mal  - propreté  des  liabitans,  qu’à  la  mauvaise 
qualité  de  leurs  alimens , n’était  pas  propre  h nous 
rassurer  sur  une  prompte  terminaison.  Dans  vingt 
individus  que  j’ai  visités,  cette  fièvre  mucoso-bi- 
lieuse  se  montrait  compliquée  d’adynamie  ou  d'a- 
taxie. Un  grand  nombre  était  tourmenté  de  dou- 
leurs rhumatismales  fixes  ou  erratiques.  Chez  deux 
d cuir  eux,  il  y eut  complication  péripneumouique. 
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Avant  ma  visite  du  5 mars,  un  jeune  homme  âgé 
de  20  ans,  au  i5.e  jour  d’une  fièvre  mucoso  putri- 
de, était  mort  : il  avait  été  saigné  deux  fuis  par  un 
officier  de  santé  du  voisinage  qui  ignorait  la  nature 
de  la  maladie  et  11e  connaissait  pas  le  traitement 
convenable. 

Je  fis  appeler  de  suite  M.  Michaut,  de  Longpré, 
que  je  chargeai  de  suivre  strictement  les  instruc- 
tions que  je  lui  donnai  pour  remplir  les  indica- 
tions qui  pouvaient  se  présenter.  De  soixante-seize 
individus  attaqués  depuis  celte  époque  jusqu'à  la 
fin  d’avril,  il  en  est  mort  deux,  dont  un  avait  été 
traité  par  un  chirurgien  voisin  , qui  s’est  permis 
aussi  d’employer  inconsidérément  la  saignée,  et 
l’autre  par  M.  Michaut , appelé , le  6.e  jour  de 
l’invasion,  par  les  parens  qui  avaient  eu  la  sottise 
d’administrer,  probablement  sans  avis,  une  forte 
dose  d émétique.  Ce  moyen,  ayant  occasionné  un 
grand  vomissement  de  sang,  a rendu  la  maladie 
mortelle. 

XIV. 

Fleury. 

Ce  village,  du  canton  de  Conly  et  à six  lieues 
sud  ouest  d’Amiens,  est  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière  de  Selle,  dans  une  vallée  ouverte  au 
nord  et  au  midi  oii  domine  un  bois  d’une  grande 
étendue,  environné,  à Y est  et  à 1 ouest,  de  belles 
prairies  bien  plantées;  le  sol  est  généralement  cail- 
louteux et  crayeux.  On  y voyait  encore,  il  y a deux 


de  i8i5  a 181g.  38 1 

ans,  un  vieux  château  ou  Henri  IV  séjourna  lors- 
qu'il fit  le  siège  d’Amiens  pris  par  les  Espagnols. 

Ce  pays  est  sain  ; les  vieillards,  assez  nombreux 
dans  une  population  de  58o  habilans,  ne  se  rap- 
pelaient pas  d’y  avoir  vu  de  maladie  épidémique. 
Les  maladies  sporadiques  qui  y régnent  le  plus 
ordinairement  sont  des  fièvres  bilieuses  la  plupart 
intermittentes. 

La  maladie  pour  laquelle  j'ai  été  envoyé  le  3o 
octobre  1816,  était  avec  raison  regardée  comme 
contagieuse,  puisqu’elle  a attaqué  successivement , 
depuis  la  mi-août  qu’elle  a paru , des  individus  qui 
ont  porté  des  secours  aux  malades  et  qui  habitaient 
les  mêmes  lieux.  Elle  a pris  naissance  chez  une 
femme  indigente,  morte  au  i5.e  jour  de  l’invasion. 
La  femme  qui  l’a  ensevelie  fut  atteinte  de  l’infec- 
tion et  la  communiqua  à une  autre  âgée  de  60 
ans,  morte  au  8.0  jour,  à une  femme  âgée  de  4 2 
ans,  morte  au  i2.e  jour,  et  enfin  à celle  dont  il 
sera  bientôt  parlé. 

J’ai  cru  en  x'econnailre  la  cause  première  dans 
la  température  froide  et  humide  de  l’air  et  dans  les 
mauvais  ali  mens. 

Les  quatorze  personnes  que  j’ai  visitées  m’ont 
toutes  présenté  les  caractères  d’une  fièvre  mu- 
queuse putride  vermineuse,  compliquée,  chez 
quelques  unes,  d'éruption  miliaire  ou  pourprée, 
chez  d’autres,  de  la  diarrhée  et  de  la  surdité.  Deux, 
au  7.°  et  S.1  jour,  ont  éprouvé  une  hémorrhagie 
nasale,  présage  d’une  heureuse  terminaison  qui 
s’est  effectuée  quelques  jours  après. 
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Mais  quel  speclacle  affreux  m’a  offert  la  mai- 
son de  François  Louelle,  l'un  des  plus  indigens 
de  la  commune!  Je  trouvai,  dans  un  premier  ap- 
partement, la  femme  Louelte,  âgée  de  ans,  qui 
elail  au  6o.‘  jour  de  la  maladie,  à peine  conva- 
lescente, et  ses  deux  plus  jeunes  filles.  Dans  un 
second  attenant  au  premier,  une  lampe  appendue 
a la  porte,  allumée  par  une  antique  et  respectable 
coutume,  annonçait  par  sa  flamme  lugubre  la  des- 
truction : en  effet,  François  Fouette,  âgé  de  46  ans, 
venait  d’expirer  au  Q.e  jour  de  la  maladie  ; cl,  à la 
tête  du  lit  mortuaire,  étaient  les  deux  filles  aînées , 
l’une  âgée  de  17  ans,  et  l’autre  de  19.  Le  délire 
affreux  dans  lequel  se  trouvaient  ces  deux  infor- 
tunées leur  laissait  ignorer  la  perte  cruelle  qu’elles 
avaient  faite.  Leur  retour  à la  santé  aurait  été, 
sans  doute,  bien  pénible  et  douloureux,  si  elles 
n’avaient  trouvé  des  consolations  dans  les  regrets 
qu  ont  manifestés , et  les  pleurs  qu’ont  versées,  sur 
la  tombe  de  leur  père  , les  habitans  de  Fleury 
par  l’intérêt  qu’ils  portaient  a cet  homme  respec- 
table dont  la  conduite  régulière  et  l’assiduité  au 
travail,  en  le  mettant  à même  de  faire  subsister 
sa  nombreuse  famille,  lui  avaient  mérité  l’estime 
générale. 

La  mortalité  effrayante  de  cette  épidémie,  eu 
égard  au  petit  nombre  de  malades,  me  fit  prendre 
les  mesures  convenables  contre  la  contagion.  J’ap- 
pelai de  suite  M.  Barbier  fils,  officier  de  santé  ré- 
sidant a Conty.  En  lui  confiant  le  traitement  je  lui 
recommandai  : 


de  i8r5  a 1819.  585 

i.°  De  faire  vomir  dans  l'invasion,  puisque  chez 
toutes  les  personnes  attaquées  l’embarras  gastrique 
existait  ; 

2.0  Dans  le  cas  de  constipation , d’entretenir  la 
liberté  du  ventre  a l’aide  de  l’eau  miellée,  ou  du 
petit  - lait  aiguisé  avec  le  tartre  stibié  ou  le  sel 
d epsom  ; 

5.°  L’application  des  vésicatoires  aux  jambes, 
■dans  le  cas  d’aberration  mentale , et  de  ne  point 
les  laisser  suppurer  lorsqu'il  y aurait  trop  de  fai- 
blesse ; 

4.0  Pour  boissons,  l’oxicrat,  le  petit  cidre,  la 
tisane  de  pommes,  la  tisane  d’orge,  la  décoction 
de  coraline  ; 

5. °  Dans  le  cas  de  faiblesse,  d’ajouter  aux  bois- 
sons un  peu  de  vin  d'absinthe  ou  de  gentiane; 

6. °  De  ne  point  saigner  dans  le  principe,  parce 
que  la  saignée  exaspère  les  symptômes  d'adyna- 
mie et  d’ataxie  ; 

7.0  De  ne  point  purger  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie et  dans  la  convalescence,  parce  que  les  éva- 
cuans,  en  augmentant  la 'faiblesse , produisent  sou- 
vent la  mort  dans  le  premier  cas,  et  donnent  lieu 
a des  rechutes  daus  le  second  ; 

8.°  De  prescrire,  dans  la  convalescence,  du  vin 
de  quinquina  ou  d’absinthe,  suivant  l'exigence  des 
cas; 

9.0  D’ordonner  de  fréquentes  fumigations  dé- 
sinfectantes ; 

io.°  De  faire  des  trous  aux  murs  des  maisons 
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pour  renouveler  l’air  des  foyers  contagieux  ; 

ii'°  D’interdire  la  fréquentation  et  les  visites 
inutiles. 

J’ai  défendu  le  camphre  et  les  potions  dites 
cordiales , lorsque  la  fièvre  était  forte , parce  qu’ alors 
j'ai  toujours  observé  que,  loin  d’atteindre  le  but 
qu  on  se  propose  qui  est  de  faire  cesser  les  acci- 
dens  , ils  les  exaspèrent  en  augmentant  les  pro- 
priétés vitales , déterminent  la  sécheresse  de  la. 
langue , de  la  peau , et  la  chaleur  mordicanle  de 
celle  dernière. 

Le  i5  novembre,  il  n’y  avait  plus  que  dix  ma- 
lades où  les  symptômes  adynamiques  étaient  rem- 
placés par  des  ataxiques.  Tous  rendaient  des  vers; 
ils  avaient  un  délire  plus  ou  moins  fort  avec  cépha- 
lalgie et  quelquefois  surdité.  Les  crises  ont  eu  lieu 
le  plus  souvent  par  les  sueurs  et  la  diarrhée,  du  14e 
au  20. e jour,  et  rarement  au  de  là. 

La  maladie  s’est  terminée  à la  fin  de  décembre. 
Un  air  froid  et  humide  a rendu  les  convalescences 
longues  et  pénibles. 

Depuis  ma  première  visite,  j’ai  eu  la  satisfaction 
de  ne  point  perdre  un  seul  indigent,  grâce  au  zèle 
et  à l’intelligence  de  M.  Barbier,  qui  ne  s’est  point 
écarté  du  traitement  établi. 

Cet  officier  de  santé  qui,  par  un  dévouement 
sans  bornes  , s’est  acquis  des  droits  à la  reconnois- 
sance  des  habitans  de  Fleury,  a été  infecté  vers  la 
fin  de  l’épidémie  ; mais  nous  avons  eu  le  bonheur 
de  conserver  dans  la  fleur  de  l’âge , ce  sujet  qui 


sera 


de  i 8 1 5 a 1819.  58:» 

sera  un  jour  honorablement  distingue,  s il  continue 
de  se  livrer  avec  une  si  grande  ardeur  et  autant 
de  discernement  à la  pratique  de  l'art  médical. 

Parmi  les  personnes  aisées  il  en  est  une  qui, 
malgré  mes  instances , n’ayant  pas  voulu  se  sou- 
mettre au  traitement  établi  pour  les  indigens,  a 
succombé  à l’âge  de  G5  ans  et  au  n.c  jour. 

XV. 

Bertangles. 

Ce  village,  au  nord  et  à deux  lieues  d’Amiens, 
est  situé  sur  un  terrain  élevé,  crayeux,  argileux, 
et  boisé  au  nord.  On  y compte  108  leux  et  ^02 
habitans,  presque  tous  indigens. 

J’y  ai  reconnu,  le  8 décembre  181G,  une  fièvre 
mucoso  ou  gastro  - ataxique  qui , depuis  environ 
deux  mois , avait  attaqué  cinquante  individus.  Les 
causes  de  cette  maladie  ne  m’ont  point  paru  pro- 
venir de  la  localité , mais  bien  de  l’état  atmosphé- 
rique humide  et  froid  exerçant  despotiquement 
son  influence  sur  la  constitution  médicale  qui , de- 
puis 1 8 1 5 , a offert  peu  de  variations,  et  s’est  mon- 
trée constamment  mucoso-gastrique  avec  tendance 
quelquefois  à la  putridité , et  le  plus  souvent  a la 
malignité. 

Chez  trente  malades  que  j’ai  vus,  elle  était  ré- 
mittente et  compliquée  de  vers:,  et,  chez  quelques 
uns,  de  catarrhe  pulmonaire.  Dans  presque  tous , 
la  gêne  des  fonctions  cérébrales,  le  délire  étaient 


586  MA  LA  DIE  S ÉPI  D KM  I QUES 

précédés  de  l’embarras  gastrique  et  suivis  d'affec- 
tions nerveuses  plus  ou  moins  fortes  ( signes  d’a- 
taxie ).  La  faiblesse  du  pouls,  ses  irrégularités, 
étaient  les  principaux  caractères  de  la  maladie. 

Jusqu’alors  elle  se  terminait  heureusement , le 
plus  souvent  du  1 5 au  21 , par  des  déjections  alvi- 
nes  de  nature  mucoso -bilieuse , des  urines  abon- 
dantes et  sédimcnleuses , et  rarement  par  sueurs. 

Cette  maladie  s’est  montrée  spontanément  pen- 
dant la  moisson  chez  une  pauvre  femme  qui  l’a 
communiquée  à son  frère,  d’où  elle  s’est  transmise, 
par  la  fréquentation  , à d’autres  individus  de  di-  • 
verses  rues;  et  elle  s’est  propagée  d’autant  plus 
facilement  que  les  indigens  satisfaisaient  à peine 
leur  appétit  avec  un  mauvais  pain  composé  de  fa- 
rine de  pamelle  en  partie  germée  et  de  lentillons. 
Ils  s’estimaient  même  heureux  quand  ils  pouvaient 
se  procurer  un  peu  de  pommes- de-terre.  Leur  uni- 
que boisson  était  de  l eau  d’assez  bonne  qualité. 

Sur  cent  quinze  individus  qui  ont  été  atteints  de 
l'infection,  depuis  ma  première  visite  jusqu’à  la 
fin  de  février  1817  où  la  maladie  s’est  entièrement 
terminée  en  perdant  de  plus  en  plus  son  caractère 
de  malignité,  trois  ont  succombé,  dont  deux  con- 
valescens  : l’intempérance  dans  le  régime  fut  la 
cause  de  leur  mort. 

XVI. 

Lcimotte  en-Santerre  et  Abancourt. 

Ces  villages,  à cinq  lieues  et  demie  nord-est 
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d’  A miens,  offrent  réunis  200  feux  et  1000  habi- 
lans;  et  sont  séparés  l’un  de  l’autre  par  une  vallée 
sèche  : leur  situation  est  belle  et  saine  : leunsol, 
oii  domine  l’argile,  est  très  productif. 

La  maladie  pour  laquelle  j’ai  été  envoyé  le  17 
décembre  181G,  y existait  depuis  la  fin  d'août  pré- 
cédent : elle  paraît  s’y  être  développée  spontané- 
ment. Dans  le  principe  elle  lit  peu  de  progrès  et 
se  propagea  insensiblement.  Alors  la  lièvre  mu- 
coso  ou  gaslro- adynamique  s’est  caractérisée  par 
un  grand  mal  de  tête,  brisemens  dans  les  membres, 
courbature,  abattement  général,  envies  de  vomir, 
langue  couverte  d’un  enduit  mucoso  bilieux,  en- 
suite langue  noire  cl  prostration  absolue  : quel- 
ques malades  ont  rendu  des  vers  : dans  un  petit 
nombre,  il  y avait  éruption  pourprée  ou  miliaire, 
ordinairement  le  n.c  jour.  La  terminaison  avait 
lieu  du  14  au  21  par  les  selles  et  des  sueurs  abon- 
dantes, des  urines  sédimenteuses.  Sur  quarante  ma- 
lades , quinze , de  1 8 à 4°  ans  ( plus  de  femmes 
que  d’hommes  ),  avaient  succombé  jusqu’à  ce  jour. 

J’ai  visité  vingt-neuf  indigens , dont  neuf  allilés 
et  vingt  couvalescens. 

Je  nai  plus  reconnu  de  symptômes  putrides; 
l’épidémie  avait  perdu  de  sa  violence,  les  malades 
m’ont  présenté  les  caractères  d’une  fièvre  mu- 
queuse rémittente  avec  quelques  symptômes  de 
malignité  chez  plusieurs  ; presque  tous  rendaient 
des  vers.  Dans  ce  moment  je  pensai,  qu’eu  égard 
à l'atmosphère  humide  et  froide  d’une  longue 
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durée,  la  maladie  se  terminerait,  comme  dans 

d autres  lieux,  eu  lièvre  intermittente  difficile  à 

guérir. 

A la  sollicitation  de  l’Adjoint  et  de  Î\I.  le  Curé, 
je  me  suis  transporté  chez  le  Maire,  attaqué  au 
plus  haut  degré  de  la  maladie  épidémique  qu'il 
avait  contractée  à peu  près  en  même  temps  que 
son  épouse,  morte  depuis  trois  jours.  Un  délire 
violent,  la  langue  noire,  des  soubresauts  des  ten- 
dons, le  hoquet,  un  flux  mésentérique  abondant 
( par  suite  de  l’atonie  des  vaisseaux  sanguins  qui 
tapissent  le  tube  intestinal  ),  une  saignée  et  l'em- 
ploi tardif  des  vésicatoires  me  firent  pronostiquer 
sa  perte  prochaine. 

Alors,  en  présence  de  l’Adjoint  et  de  M.  le 
Curé , j’ordonnai  expressément  à M.  Merlier,  chi- 
rurgien de  Bayonvillers , à qui  je  confiai  le  trai- 
tement des  indigens , de  ne  point  saigner  ceux 
qui  présenteraient  les  caractères  de  la  fièvre  mu- 
queuse rémittente  putride  ou  maligne,  parce  que 
j’ai  constamment  remarqué  que  si  l’effusion  du  sairg 
dans  les  affections  de  celte  nature  n’était  pas  tou- 
jours mortelle,  elle  prolongeait  singulièrement  la 
convalescence.  Je  lui  recommandai , dès  les  pre- 
miers jours,  lorsqu’il  y aurait  embarras  gastrique, 
d’employer  le  tartre  stibié  comme  émétique , et 
ensuite  comme  laxatif,  en  cas  de  constipation  ; 
d’appliquer  les  vésicatoires  aussitôt  que  le  délire 
se  manifesterait,  etc. 

J’observerai  que  chez  le  Maire,  qui,  ainsi  que 
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sa  femme,  couchaient  dans  des  appartemens  rem- 
plis de  bas  de  laine  fabriqués  et  apportés  journel- 
lement d’un  grand  nombre  de  maisons  infectées, 
les  miasmes  putrides  ont  pu  s’y  introduire  de  cette 
manière  et  les  rendre  victimes  de  ce  fléau  : ce  qui 
prouve  cette  opinion,  c’est  qu’il  est  notoire  que 
l'un  et  l’autre  n’ont  fréquenté  aucune  maison  où 
résidait  la  contagion;  aussi,  ai  je  ordonné  des  fu- 
migations dans  les  magasins  pour  la  prévenir. 

Depuis  ma  visite  du  17  décembre,  la  lièvre  s’est 
montrée  constamment  muqueuse,  toujours  vermi- 
neuse, quelquefois  compliquée  de  malignité,  et 
rarement  de  putridité,  et,  sur  cent  quarante  per- 
sonnes attaquées,  jusqu’en  février  1817,  il  en  est 
mort  deux  a Lamotle. 

JN1.  A.  L.  frère  du  Maire  à qui  il  avait  prodigué 
les  soins  les  plus  attentifs,  est  mort  au  i4-e  jour. 
Chez  lui  les  symptômes  d’adynamie  ont  été  exas- 
pérés par  un  purgatif  violent  donné  le  1 2.e  jour 
au  moment  où  le  malade  laissait  entrevoir  l’espé- 
rance d’une  heureuse  terminaison,  les  vésicatoires 
ayant  été  appliqués  à temps  et  les  plaies  étant  d’un 
très  bel  aspect.  Après  ce  purgatif  intempestif  qui 
détermina  quinze  selles,  le  délire  s’est  accru,  les 
soubresauts  des  tendons,  le  hoquet,  la  petitesse, 
l’intermittence  et  l’irrégularité  du  pouls,  ont  été 
bientôt  suivis  de  la  mort 

Une  femme,  âgée  de  64  ans,  a sucçombé  au 
17/  jour.  1.11e  avait  été  aussi  purgée,  malgré  1^ 
défense  expresse  que  j’en  avais  faite. 
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Il  faut  convenir  qu'il  est  bien  douloureux  pour 
un  médecin  qui  se  sacrilie  dans  la  vue  de  secourir 
ses  semblables,  d’avoir  à combattre  des  préjugés 
enfantés  par  l'ignorance,  fortifiés  par  la  crédulité, 
publiés  et  pratiqués  journellement  avec  audace  et 
impunité  au  détriment  de  l'humanité , et  particu- 
lièrement dans  la  commune  de  Lamotte,  par  un 
homme  étranger  à l’art  de  guérir  qui,  dans  le 
cours  des  maladies  et  de  la  convalescence,  se  per- 
mettait d'administrer  des  purgatifs  salins  et  même 
drastiques  dont  les  effets  meurtriers  ne  détrom- 
pèrent point  les  malheureux  abusés  par  une  jac- 
tance qui  redoublait  au  contraire  leur  confiance. 

Ces  observations  font  voir  que  si  les  purgatifs, 
dans  les  fièvres  où  il  y a turgescence  gastrique-, 
sont  avantageux  dans  le  principe  en  évacuant  les 
sucs  viciés  qui  se  trouvent  dans  l’estomac,  les  in- 
testins et  les  conduits  excrétoires,  où  leur  séjour 
altère  les  fonctions  vitales;  ces  mêmes  moyens 
sont  pernicieux  dans  le  cours  de  la  maladie,  lors- 
que la  langue  est  sèche  et  qu  il  y a constipation. 
C’est  sur-tout  dans  le  traitement  des  épidémies  que 
j’ai  eu  occasion  de  remarquer  combien  celte  pra- 
tique est  funeste. 

XVII. 

Montrelet. 

Cette  commune,  renfermant  4°  feux  et  ~>°° 
bilans,  du  canton  de  Domart,  arrondissement  de 
Doullens , est  située  au  nord  et  à 6 lieues  d’Amiens, 
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dans  une  vallée  sèche,  ouverte  au  nord  ouest  et 
au  sud  ouest  • au  sud-est  se  trouve  la  source  de  la 
rivière  de  I'ieffe  ou  de  Canaple. 

M’y  étant  transporté  le  11  décembre  1816,  j’ai 
reconnu  une  lièvre  muqueuse  rémittente,  compli- 
quée d’adynamie,  d'ataxie  et  de  vers  chez  quel- 
ques uns.  Cette  maladie  y a été  apportée  du  ha- 
meau de  Barletle  près  de  Francqueville , mêmes 
canton  et  arrondissement.  Dans  le  commencement 
elle  11’inspirait,  par  sa  bénignité,  aucune  crainte; 
mais  depuis  quatre  mois,  sur  quinze  individus  cinq 
ont  succombé  ( trois  femmes,  un  homme  et  un 
garçon  de  i5  ans  ). 

J’ai  visité  dix  individus  dont  quatre  grièvement 
atteints.  Les  principaux  symplôïues  qu’ils  présen- 
taient étaient  céphalalgie,  bfisemens  des  membres, 
abattement  général , chaleur  mordicautc  de  la  peau, 
langue  noire,  fièvre  ardente  dans  les  redouble- 
mens , le  plus  souvent  dévoiement  dans  le  prin- 
cipe; et  du  9 au  14,  ventre  méléorisé,  délire  et 
vers  chez  presque  tous.  La  terminaison  avait  lieu 
du  30  au  5o. 

Le  29  décembre  1816  je  lis  un  second  voyage  , 
et  je  trouvai  douze  malades  dont  trois  fortement 
attaques  ; les  neut  autres  entraient  en  convales- 
cence. Depuis  ma  première  visite  jusqu’à  ce  jour, 
il  était  mort  un  garçon  de  i5  ans  pour  avoir  pris 
trop  de  nourritures  dans  sa  convalescence,  et  une 
fille,  âgée  de  26  ans,  qui  se  trouvait  au  1 7.®  jour 
de  la  maladie  : j’observerai  quelle  était  d’une  très- 
faible  constitution. 
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M.  le  Sous-Préfet  de  Doullens,  justement  effrayé 
par  le  rapport  du  Maire  qui  disait  que  trois  indi- 
vidus avaient  péri  et  que  cinq  indigens  éiaient  en- 
core dangereusement  malades,  m’écrivit  : Si  votre 
présence  peut  conserver  un  seul  homme , je  vous 
engage  à porter  vos  secours  à Montrelet. 

Aussitôt  je  m’y  rendis.  Je  trouvai  neuf  individus 
attaqués  dont  un,  qui  était  très  - grièvement  ma- 
lade, a eu  le  bonheur  de  ne  pas  périr.  Les  huit 
autres  ne  m’ont  présenté  aucun  symptôme  fâ- 
cheux j mais  leur  convalescence,  comme  je  l’avais 
dit  dans  ma  réponse  à M.  le  Sous -Préfet,  a été 
longue  et  difficile  par  rapport  à la  prolongation  de 
l’état  humide  et  froid  de  l’atmosphère.  Dans  mon 
rapport  sur  la  visite  du  29  décembre , je  lui  avais 
annoncé  , avec  plaisif,  que  le  froid  qui  se  faisait 
sentir  depuis  quelques  jours , et  qui  paraissait  de- 
voir durer,  commençait  à faire  perdre  à la  mala- 
die de  son  intensité,  et  que  j'avais  lieu  d’espérer 
que  sous  l’influence  de  cette  température  elle  ne 
tarderait  pas  à se  terminer;  mais  la  gelée  ayant 
bientôt  fait  place  à la  pluie,  les  symptômes  fâcheux 
ont  de  suite  reparu  et  trois  individus  ont  succom- 
bé, dont  un  couvert  de  taches  pourprées,  et  les 
deux  autres  au  moment  où  l’on  s’y  attendait  le 
moins,  puisque  la  convalescence  s’annoncait. 

Jusqu’à,  la  fin  de  février  qu’a  duré  la  maladie, 
sur  dix  individus  qui  en  ont  encore  été  atteints , 
tous  ont  guéri. 

Si  l’épidémie  de  Montrelet  a été  très-meurtrière, 
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eu  raison  du  peu  de  malades , cela  vient  de  la  plus 
affreuse  miscre,  de  la  mal-propreté  et  de  la  né- 
gligence h pratiquer  les  fumigations  si  propres  à 
détruire  faction  délétère  des  miasmes  que  des 
corps  attaqués  de  fièvre  exhalent  en  grande  quan- 
tité, sur  tout  dans  des  lieux  resserrés,  ou  l'air  cir- 
cule avec  peine  et  oii  la  lumière  du  jour  ne  pé- 
nètre jamais.  J’ai  conseillé  plusieurs  fois  de  faire 
des  ouvertures  aux  murs  des  habitations  ; mais  on 
s’y  est  opposé  en  donnant  pour  excuse  la  rigueur 
de  la  saison. 

Les  signes  mortels  étaient  la  cardialgie,  la  lipo- 
thimie,  le  hoquet , la  rentrée  du  millet,  le  délire 
permanent,  quelquefois  la  phrénésie,  l’horreur  de 
la  lumière,  des  convulsions,  un  flux  de  ventre 
abondant  très  - fréquent  et  de  couleur  noire,  une 
constipation  opiniâtre,  la  strangurie  , des  ténesmes 
faligans,  des\  dépôts  internes. 

Le  jour  fatal  était  du  9 au  1 5 , rarement  après 
le  14. 

XVIII. 

Pont  île-Metz. 

Dans  ce  village  très-pauvre , de  1 5o  feux  et  de 
600  habitans,  situe  au  sud-ouest  et  à une  lieue 
d’Amiens,  mi -partie  sur  une  côte  à X ouest,  et 
l'autre  dans  une  vallée  ouverte  du  sud  au  nord, 
sur  la  rive  droite  de  la  Selle  qui  coule  du  midi  au 
nord,  j’ai  visité,  en  février  1817,  dans  six  maisons, 
quatorze  individus  de  lage  de  8 à 72  ans,  atteints 
de  la  fièvre  muqueuse  compliquée,  chez  plusieurs  , 
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d adynamie;  entr’aulres  chez  une  femme  de  72 
ans,  qui  était  expirante  et  qui  a succombé  le  len- 
demain. 

Cette  maladie  , qui  existait  dans  celte  commune 
depuis  les  premiers  jours  de  janvier,  était  conta- 
gieuse puisqu’elle  attaquait  les  individus  qui  habi- 
taient sous  le  même  toit,  et  quelle  se  communi- 
quait à ceux  qui  venaient  les  visiter. 

De  quarante- six  personnes  atteintes  jusqu’à  la 
fin  d'avril,  chez  plusieurs  desquelles  se  sont  mon- 
trés les  caractères  très  - intenses  d’adynamie  qui 
ont  fait  craindre  pour  leurs  jours  , aucune,  cepen- 
dant, n’a  succombé.  Le  traitement  établi* et  suivi 
avec  intelligence  par  M.  Flandre,  officier  de  santé, 
et  la  constitution  sèche  et  un  peu  froide  de  l’air 
atmosphérique  dépouillé  alors  de  ses  principes  dé- 
létères, ont  été  favorables  à ces  infortunés  mala- 
des qui  sont  entrés  en  convalescence  du  14  e au 
20.°  jour  au  plus  lard. 

Je  dois  observer  que  si  j’obtiens  des  succès  dans 
le  traitement  des  maladies  épidémiques,  c’est  que 
j’ai  grand  soin  de  recommander  au  chirurgien 
chargé  du  traitement,  de  ne  point  se  laisser  en- 
traîner par  la  force  du  préjugé  qui  demande  imr 
périeusement , sur  tout  dans  les  campagnes,  d é- 
vacucr  dans  tous  les  temps  de  la  maladie,  et  cela 
dans  l’espoir  de  prompte  guérison.  Je  combats 
avec  avantage  une  pratique  aussi  absurde  que 
destructive,  en  laissant  le  temps  à la  nature,  que  je 
livre  à ses  propres  forces,  de  me  faire  entrevoir 
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l'émonctoir  qu  elle  a choisi  pour  se  debarrasser  de 
ce  <jui  l’ opprime.  Alors  j ai  soin,  si  elle  est  trop 
faible,  de  la  secourir;  et,  si  elle  a trop  de  pétu- 
lencc,  de  la  maîtriser. 

XIX. 

Taisnil. 

Ce  village,  du  Canton  de  Conty,  est  situé  à qua- 
tre lieues  sud  d’Amiens,  dans  une  vallée  sèche 
environnée  de  grands  bois  à Y est,  au  sud  et  à 
Youest,  qui  se  ressentent  de  la  pauvreté  du  lieu. 

Dans  celte  commune,  où  l’on  compte  80  feux 
cl  5oo  habitans,  il  a régné,  depuis  les  premiers 
jours  de  janvier,  jusqu’en  mars  1817,  uue  fièvre 
muqueuse  putride  qui  a attaqué  peu  de  personnes, 
mais  qui  a été  très  meurtrière. 

Deux  femmes,  âgées  l'une  de  5i  et  l’autre  de 
4t  ans,  sont  mortes  au  8.u  jour  par  suite  d’une 
hémorrhagie  nasale  excessive  ; un  homme  âgé  de 
O9  ans  et  une  fille  de  1 a , ont  aussi  succombé 
mais  au  20°  jour.  Un  enfant  de  1 1 ans  a été  sauvé 
par  une  sueur  critique,  au  i4-e  jour,  après  avoir 
éprouvé  les  symptômes  les  plus  graves. 

La  mortalité  ayant  eu  lieu  à de  grands  inter- 
valles, et  M.  le  Maire  ne  connaissant  pas  la  gravité 
de  la  maladie,  parce  qu’il  n’y  a point  de  chirur- 
gien dans  cette  commune,  et  qu’aucun  du  dehors 
n'a  été  appelé,  M.  le  Préfet  a ignoré  jusqu’au  i5 
mars  ce  qui  s y passait.  Aussitôt  je  lus  invité  à me 
transporter  en  cette  commune  ; mais  je  11e  suis 
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point  arrivé  a temps  pour  un  homme,  âgé  de  66 
ans,  qui  venait  de  rendre  le  dernier  soupir  au  g.e 
jour  dune  lièvre  muqueuse  putride  avec  compli- 
cation de  péripneumonie.  Je  trouvai  aussi  deux 
convalescens , dont  un  de  i3  ans  qui  avait  été. 
dans  Je  délire  pendant  dix  jours  , et  un  de  i5  ans» 
qui  doit  la  vie  à un  abcès  critique. 

XX. 

Poulainville. 

Ce  village,  de  108  feux,  à.  une  lieue  et  demie 
et.  au  nord  d’Amiens,  situé  dans  une  plaine,  m’a 
présenté,  le  12  avril  1817,  quinze  malades  indigens 
attaqués  d'une  lièvre  muqueuse  vermineuse  : la 
plupart  se  plaignaient  d’un  point  rhumatismal  qui 
affectait  l’un  des  côtés  de  la  poitrine.  Je  n’y  ai  re- 
connu aucun  caractère  de  putridité  et  de  malignité. 

Cette  maladie,  qui  existait  dans  la  commune 
depuis  un  mois,  n’avait  heureusement  moissonné 
personne , grâce  à un  beau  site , à une  température 
sèche  et  modérée  succédant,  tout-à-coup,  a la 
constitution  froide  et  humide  de  l’atmosphère  qui 
avait  produit  la  maladie.  A l’aide  d’un  vomitif  dans 
le  principe . parce  que  chez  tous  la  langue  était 
couverte  d’un  enduit  très-épais  d’un  blanc  jaunâ- 
tre, et  des  anlhelmintiques , sur  dix-huit  individus 
attaqués,  en  douze  maisons,  jusques  aux  premiers 
jours  de  mai , aucun  11’a  péri.  11  n’y  eut  qu  un  in- 
dividu, âgé  de  60  ans,  dans  lequel  celle  lièvre  mu» 
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«pense  s’est  compliquée  d’adynamie.  Deux  vésica- 
toires furent  appliqués  aux  jambes,  et  la  maladie 
s’est  terminée  heureusement  au  i4-ejour,  par  une 
expectoration  très-abondante,  des  urines  sédimen- 
teuses  et  des  selles  copieuses  sans  provocation. 

XXL 


Bovelles. 


Cette  commune , du  canton  de  Molliens- Vida- 
nte , arrondissement  et  à trois  lieues  sud  - ouest 
d’Amiens,  est  située  dans  une  belle  plaine.  On  y 
compte  i45  maisons  et  58o  habitans.  Les  rues 


sont  larges  et  bien  percées;  lintérieur  du  village 
est  planté  de  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  11  y a un 
bois  de  cent  arpens  à l’esf. 

Ce  pays,  par  sa  position  heureuse  , est  salubre; 
aussi,  y voit-on  peu  de  fièvres  intermittentes. 

J ai  trouvé,  dans  ma  première  visite,  le  14  avril 
1817,  vingt- six  individus  attaqués  d’une  fièvre 
muqueuse  vermineuse.  Elle  était  rémittente  chez 
beaucoup. 

En  recherchant  la  cause  de  celte  maladie,  qui 
existait  depuis  trois  semaines , je  1 ai  trouvée  plus 
dans  les  intempéries  de  l’atmosphère  que  dans  la 
mauvaise  qualité  du  pain,  comme  on  le  prétendait. 
La  réunion  de  plusieurs  malades  dans  la  même 
maison, la  mal-proprété  et  la  misère,  imprimèrent, 
ça  et  la,  a cette  fièvre  essentiellement  muqueuse 
vermineuse,  particulièrement  vers  Je  milieu  de  sa 
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durée,  des  caractères  d’adynamie  d’ataxie  chez 
les  sujets  faillies  et  d'un  tempérament  nerveux  et 
lymphatique. 

Sur  quatre-vingt-dix  individus  attaqués,  depuis 
le  commencement  de  la  maladie  jusqu’au  6 juillet , 
de  tout  âge,  sexe  et  condition,  qui  avaient  été  trai- 
tés par  M.  Flandre,  officier  de  santé  résidant  à 
Ailly-sur-Somme , à qui  je  confiai  le  traitement,  un 
convalescent,  âgé  de  5i  ans,  est  mort  au  3o.e 
jour  par  suite  d’imprudence  dans  le  régime;  un 
de  ses  enfans,  âgé  de  2 ans,  a aussi  succombé. 

Mais  parmi  les  personnes  aisées,  qui  n’ont  pas 
voulu  suivre  le  traitement  établi  particulièrement 
pour  la  classe  indigente,  il  y cul  plus  de  victimes  : 
sur  dix  malades,  soignés  par  un  vieux  chirurgien 
des  environs  qui  prétendait  que  la  maladie  n’était 
point  épidémique  parce  qu’il  y avait  des  vers,  trois 
sont  morts. 

La  maladie  aurait  été  plus  meurtrière,  si  je 
n’avais  expressément  recommandé  de  donner  des 
alimens  avec  la  plus  grande  prudence  aux  malheu- 
reux entrant  en  convalescence  et  qui,  imbus  du 
préjugé  qu’ils  vont  mourir  s’ils  ne  mangent  pas, 
se  livrent  inconsidérément  à leur  appétit. 

Je  me  suis  aussi  refusé,  dans  toutes  mes  visites, 
à la  demande  que  grand  nombre  me  firent  de  les 
purger  pour  être,  selon  eux,  plutôt  guéris.  Ces 
malheureux  ignoraient  que  les  purgatifs,  loin  de 
hâter  un  pariait,  retour  à la  santé,  ne  font  que 
prolonger  la  convalescence  et  occasionnent  presque 
toujours  des  rechutes  par  trop  souvent  funestes. 
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Secondé  par  l’Adjoint  cl  M.  Flandre,  qui  ont 
tenu  la  main  h ce  qu’on  ne  fit  que  ce  qui  était 
prescrit,  je  suis  parvenu,  avec  de  la  vigueur,  à 
combattre  les  préjugés:  et,  favorisé  par  une  tem- 
pérature froide  et  sèche,  je  terminai  heureusement 
l’épidémie  qui  se  présentait  sous  de  fâcheux  aus- 
pices. Je  dois  dire  aussi  que  les  secours  que  M. 
de  Francqueville , Maire  du  lieu,  a fait  distribuer, 
joints  à ceux  du  Gouvernement,  n’ont  point  peu 
contribué  à ce  résultat  satisfaisant. 

Les  moyens  médicaux  consistaient  d'abord  en 
un  vomitif  selon  la  force  de  l’individu;  ensuite  eu 
minoralifs  joints  aux  vermifuges.  Les  vésicatoires 
furent  employés  dans  les  cas  d'adynamie  ainsi  que 
les  toniques  et  les  stimulans,  sur- tout  lorsqu’il  y 
avait  complication  d'ataxie. 

Les  fâcheuses  complications  d’une  fièvre  mu- 
queuse vermineuse  dès  son  principe,  m’ayant  paru 
avoir  pour  cause  les  petites  mares  et  les  fumiers 
infects  attenant  aux  maisons,  j’ordonnai  de  suite 
qu’on  jettùt  dans  ces  cloaques  de  la  chaux  vive 
pour  neutraliser  les  miasmes  délétères. 

XXII. 

Awnatre. 

Ce  village,  du  canton  d'Oisemont,  est  situé  sur 
le  terrein  le  plus  élevé  de  l’arrondissement  cl  à dix 
lieues  sud  ouest  d’Amiens.  On  y compte  i5o  mai- 
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sons  et  5oo  liabitans,  la  plupart  indigenS.  Ce  pays, 
dont  l’intérieur  est  planté  de  beaucoup  d’ormes  et 
d’arbres  fruitiers,  est  sain.  Les  maladies  les  plus 
communes  sont  les  pleurésies,  les  péripneumo- 
nies,  les  fièvres  bilieuses,  qui  y régnent  sporad’- 
quement;  les  épidémies  y sont  rares.  On  n’y  voit 
de  fièvres  intermittentes  que  lorsque  la  constitu- 
tion humide  et  froide  y exerce  long  - temps  son 
influence. 

Lors  de  ma  première  visite  ( 19  mars  1817  ), 
dix -sept  malades  m’ont  présenté  les  caractères 
d’une  fièvre  bilieuse- putride  qui  avait  été  appor- 
tée, dans  le  mois  de  mars  dernier,  par  une  per- 
sonne revenue  récemment  de  soigner  un  de  ses 
parens  à Frette-Cuisse , commune-  voisine  où  elle 
régnait  alors.  Dans  les  premiers  jours  de  la  mala- 
die , tous  présentaient  les  symptômes  de  la  fièvre 
bilieuse,  tels  que  céphalalgie  violente,  douleur  à 
l'épigastre,  chaleur  piquante  de  la  peau,  pouls  vite 
et  fort,  langue  couverte  d’un  enduit  jaunâtre.  Du 
5.°  au  1 1 ,e  jour  : prostration , langue  noirâtre , 
déjections  très  fétides  ; et,  chez  plusieurs,  symp- 
tômes ataxiques  ou  nerveux,  comme  aberration 
d’idées , soubresauts  des  tendons , carphologie. 
Quatre  présentèrent  une  éruption  scarlatineuse;  et, 
chez  un  seul , parut,  au  3.e  jour,  une  parotide. 

La-  terminaison  heureuse  avait  lieu  du  i4-e  au 
20e  jour  par  sueur  abondante,  ou  diarrhée  bilieuse, 
ou  hémorrhagie  nasale;  celle  malheureuse  du  14.0 
au  17.°,  avec  tous  les  accidens  de  l'adynamie  et  de 

l’ataxie, 
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l'ataxie,  par  (les  sueurs  colliquatives  excessives. 

Depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu’à  la 
fin  d’août,  cette  maladie  épidémique  a moissonné 
quatre  indigens  sur  quatre-vingt-six  qui  en  étaient 
attaqués,  et  gagna  ensuite  les  personnes  aisées. 

Le  maître  d’école,  âeé  de  5o  ans,  d’une  forte 
constitution,  au  n.e  jour  d’invasion,  et  quelques 
heures  avant  d’expirer,  eut  des  symptômes  d’hy- 
drophobie; les  liquides  lui  faisaient  horreur,  et 
il  menaçait  de  mordre  ceux  qui  l’entouraient. 
Que  l’on  juge  de  sa  cruelle  position , puisqu’il  avait 
malheureusement  connaissance  de  son  état , le  dé- 
lire n’étant  que  momentané  depuis  5 ou  4.  jours  ! 
A 1 approche  de  la  mort , il  demanda  à sa  femme 
une  plume,  de  l’encre  et  du  papier;  mais  les  mou- 
vemens  convulsifs  qu'il  éprouvait  l’ayant  empê- 
ché décrire,  il  lit  connaître  de  bouche  ses  der- 
nières volontés,  et,  en  embrassant  tout  ce  qu’il 
avait  de  plus  cher,  il  expira  en  disant  : Je  vais 
mourir. 

M.  L.  cure  d Aumatre,  âge  de  26  ans,  chéri  et 
respecté,  fut  victime  de  sa  charité  pour  les  mal- 
heureux auprès  desquels  il  était  jour  et  nui I . Je  lui 
prédis  que  s il  ne  prenait  pas  garde  à lui  et  s’il  con- 
tinuait de  a îsitei  les  malades  a jeun , il  pourrait  se 
repentir  de  son  imprudence.  En  effet,  dans  ma 
visite  du  i5  juillet,  je  le  vis  allité  et  aux  prises, 
depuis  huit  jours,  avec  une  fièvre  mucoso -bilieuse 
plus  ataxique  qu’adynamique.  Toute  la  peau  était 
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couverte  d’une  éruption  miliaire  des  plus  fortes , 
el,  le  1 2e  jour,  il  succomba  en  parfaite  connaissance 
dans  un  bain  de  sueur  accompagnée  de  mouve- 
mens  convulsifs  des  muscles  de  la  face. 

Le  principal  traitement  fut  ainsi  établi  : dans  le 
principe,  vomitif  - ensuite,  lorsqu'il  y avait  cons- 
tipation, la  crème  de  tartre  (répétée  au  besoin)  el 
les  lavemens  furent  employés  ; quand  la  diarrhée 
bilieuse  existait , eau  de  riz  vineuse;  à l’apparition 
du  délire,  les  vésicatoires  aux  jambes.  Dans  la  con- 
valescence, toujours  longue  et  pénible  chez  les 
malheureux,  les  vins  toniques. 

bn  1795,  il  régna  à Aumâlre  une  épidémie  de 
la  même  nature, que  celte  dernière  et  qui  fut  très- 
meurtrière.  Les  détails  que  m’en  a donnés  M.  de 
Vallois,  Maire  el  Notaire  du  même  lieu,  homme 
estimable  sous  d’autres  rapports  que  l’intérêt  qu’il 
porte  aux  malheureux , m’ont  démontré  que  l’af- 
freuse mortalité  d’alors  fut  produite  par  la  dange- 
reuse pratique  de  la  saignée,  contre  laquelle  on  11e 
saurait  trop  crier,  malgré  les  vociférations  de  ses 
fougueux  apologistes,  dont  l’aveuglement  est  tel 
qu’il  ne  leur  permet  pas  de  compter  leurs  victimes. 

XXIII. 

. Selincourt. 

Celte  commune,  du  canton  d’Hornoy,  arron- 
dissement d’Amiens,  est  située  sur  un  terrain  élevé 
et  sain.  Son  intérieur  est  bien  planté  d’arbres  frui- 
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liers , les  rues  en  sont  assez  larges  ; on  y compte 
1 5o  maisons  mal  construites,  couvertes  en  chaume 
et  presque  toutes  contiguës.  L’eau  de  puits,  qui 
sert  de  boisson  au  plus  grand  nombre , est  de  bonne 
nature.  Les  vents  dominans  sont  ceux  d’onesÉ,  sud- 
ouest. 

Le  a5  juin  1817,  j’ai  visité  vingt-trois  individus 
attaqués  d’une  fièvre  muqueuse  vermineuse  qui  y 
régnait  depuis  les  premiers  jours  de  mai,  produite 
par  une  constitution  humide  et  froide  de  l’atmos- 
phère, et  de  plus  par  le  curage  de  mares  infectes 
dont  la  vase  restait  exposée  dans  plusieurs  rues. 

Tous  les  malades  avaient  la  langue  couverte 
d’un  enduit  muqueux,  la  peau  décolorée  .et  très- 
perspirable , le  pouls  faible , des  déjections  mu- 
queuses avec  des  vers,  quelquefois  des  vomisse- 
mens  muqueux,  et  la  plupart  étaient  tourmentés 
dune  toux  nerveuse.  Chez  plusieurs,  il  y avait 
complication  d’adynamie  et  d’ataxie.  Je  recom- 
mandai de  faire  vomir  dans  le  principe  et  de  dé- 
barrasser le  tube  intestinal  par  des  purgatifs  sa- 
lins, lorsqu’il  y avait  nécessité  ; ensuite  les  vermi- 
fuges et  enfin  les  toniques , pour  favoriser  une  heu- 
reuse terminaison  qui  arrivait,  le  plus  ordinaire- 
ment, du  21. e au  3o.e  jour  par  des  déjections  alvi- 
nes  et  des  sueurs. 

J'eus  grand  soin  de  faire  enlever  la  vase  des 
grandes  marcs, de  faire  jetter  dans  les  petites  et  sur 
les  fumiers  infects,  de  la  chaux  vive,  et  je  prescrivis 
de  repéter  souvent  des  fumigations  de  gaz  acides. 
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Grâce  au  zèle,  à l'activité  de  M.  Grcuet,  chi- 
rurgien  d I lornoy , charge  du  traitement,  la  mala- 
die s’est  arrêtée  le  25  août  ; et,  sur  soixante  deux 
individus  de  toutes  les  classes,  nous  n’avons  eu  à 
regretter  que  la  perte  de  deux  chez  qui  l’adyna- 
mie  s’est  montrée  avec  tant  d’intensité,  que  les 
efforts  de  l’art  ont  été  infructueux. 

XXIV. 

Sains. 

Ce  village,  chef-lieu  de  canton,  de  l’arrondisse- 
ment et  à deux  lieues  sud  est  d’Amiens , est  situé 
sur  un  terrain  élevé , boisé  à l 'est,  au  sud,  et  à 
Y ouest.  On  y compte  1 70  maisons  mal-conslruites 
et  680  liabilans,  la  plupart  indigens,  manouvriers, 
ouvriers  saieteurs , faisant  usage  d’alimens  gros- 
siers. I.es  rues  sont  assez  bien  percées  et  larges. 
11  y a très-peu  de  vergers.  Les  puits  ont  65  brasses; 
l’eau  est  mauvaise,  crue,  parce  quelle  contient 
beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 

Ce  pays  est  sain , les  fièvres  intermittentes  y sont 
rares. 

Dans  ma  première  visite  (28  juillet  1817)  j’ai 
trouvé  trente  personnes  attaquées;  les  plus  fortes, 
d’une  fièvre  gastro-adynamique;  les  faibles,  dune 
fièvre  mucoso  adynamique.  Chez  presque  toutes, 
complication  vermineuse.  Cette  maladie  s’est  dé- 
veloppée dans  les  premiers  jours  de  juillet  et  s'est 
rapidement  propagée  chez  les  indigens,  dont  la 
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nourriture  est  mal  saine,  les  habitations  mal-pro- 
pres et  peu  aérées. 

Jusqu’au  i5  septembre,  jour  où  la  maladie  a 
cesse,  quelques  individus  ont  présenté  des  symp- 
tômes d’ataxie,  ou  ont  été  attaqués  d’esquinancie , 
ou  de  pleurodynie,  ou  de  rhumatisme.  Il  a existé 
chez  deux  d'enlr’eux  une  éruption  miliaire. 

Sur  quatre-vingts  individus  attaqués  dans  tout 
le  cours  de  l’épidémie,  six  ont  succombé  avec  les 
symptômes  les  plus  intenses  d’adynamie  et  d'ata- 
xie, tous  du  ii.e  au  i/f.e  jour,  à l’exception  d'un 
homme,  âgé  de  07  ans,  qui  a péri  au  'j.v  Un  en- 
fant de  (>  ans,  pris  tout  à-coup  d’un  violent  saigne- 
ment de  nez,  fut  enlevé,  dans  l’espace  de  vingt- 
quatre  heures,  au  milieu  d’affreuses  convulsions 
qu’il  n’a  point  été  possible  de  calmer.  Cette  mort 
violente  a été  produite  par  une  grande  quantité 
de  vers  logés  dans  les  intestins. 

Les  terminaisons  heureuses  se  sont  faites , lu 
plupart  du  14  au  21,  par  sueurs,  diarrhée  bilieuse, 
urine  sédimentçuse , quelquefois  par  une  hémor- 
rhagie nasale. 

Le  traitement  a été  relatif  aux  principaux  symp- 
tômes et  aux  accidens;  les  vomitifs,  les  purgatifs 
salins,  les  vésicatoires,  les  vermifuges,  les  slimu- 
lans  et  les  toniques  l’ont  composé.  J'ai  été  bien 
secondé  par  M,  Mollien,  chirurgien  de  Saint  Fus- 
cien,  qui,  autant  qu’il  a pu,  a prévenu  les  rechutes, 
en  empêchant  les  convaLscens  de  se  livrer  trop 
a leur  appétit  et  d abuser , par  imprudence,  des 
secours  du  Gouvernement. 
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Celle  maladie,  qui  avait  cessé  en  août  1817,  a 
reparu  en  janvier  1818,  et  a duré  jusqu’à  la  mi- 
avril.  Sur  soixante  individus  attaqués,  dont  quinze 
indigens , il  n est  mort  qu’une  femme  âgée  de  5o 
ans,  qui  était  au  17.®  jour,  avec  complication 
d un  catarrhe  pulmonaire  très-violent. 


XXV. 

Tahnas. 

Celle  grande  commune',  de  l’arrondissement  de 
Doullens  et  à quatre  lieues  nord  d’Amiens,  qui 
offre  zjoo  maisons  et  1600  habitans,  est  située  dans 
une  plaine  dont  le  sol  est  argileux  -,  il  s’y  déve- 
loppa une  fièvre  muqueuse  - vermineuse  souvent 
compliquée  d adynamie,  dont  j’attribuai  la  cause 
tant  aux  eaux  slagnantes  des  rues,  à la  mal-pro- 
preté et  à 1 indigence  des  habi tans,  qu’aux  fumiers 
qui  avoisinent  les  maisons.  Celte  maladie,  qui  a 
commencé  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
1817,  a duré  jusqu’en  février  1818.  Sur  cinquante 
personnes  attaquées  depuis  le  i.cr  novembre  jus- 
qu a ma  première  visite  ( s5  décembre),  six  indi- 
vidus avaient  succombé  , dont  quatre  hommes  de 
a 62  ans,  et  deux  femmes  de  5o  à 64  ans.  De 
quarante-neuf  indigens,  depuis  ma  première  visite 
jusqu  à la  fin  de  l’épidémie,  trois  sont  morts,  dont 
une  fille  de  19  ans  qui  n’a  point  voulu  se  sou- 
mettre au  traitement  établi,  une  autre  de  9,  au 
milieu  des  convulsions  produites  par  une  quantilé 
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prodigieuse  de  vers,  et  uu  homme  de  48  ans,  en 
convalescence,  par  suite  d'imprudence  dans  le 
régime. 

XXYI. 

Hérissart. 

Ce  village,  du  canton  d’Acheux,  de  l’arrondis- 
sement de  Doullens  et  à quatre  lieues  nord  - est 
d’Amiens,  situé  sut  une  hauteur  dont  le  sol  est 
argileux  et  contient  beaucoup  de  grés,  offre  220 
maisons  et  1000  habitans,  la  plupart  travaillant  le 
lin  et  le  coton. 

Ce  pays  est  sain.  Jamais  il  11’y  règne  de  fièvre 
intermittente  j mais  on  y voit  souvent  des  épidé- 
mies de  fièvres  mucoso-bilieuses. 

La  maladie  pour  laquelle  je  me  suis  rendu  dans 
celte  commune,  le  i.er  février  1818,  était  une  liè- 
vre mucoso-bilieuse  compliquée  de  vers  , d’adyna- 
mie chez  beaucoup  , et  d’ataxie  chez  quelques  uns. 
Elle  se  terminait  heureusement  du  g.e  au  ai.e  jour 
par  hémorrhagie  nasale,  sueurs  et  diarrhée.  Sur 
trente  individus  malades,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1817  jusqu’à  ma  première  visite  ( 1 ,fcl  fé- 
vrier 1818),  cinq,  de  18  à 5o  ans,  avaient  suc- 
combé. Pour  combattre  des  points  rliumatisans , 
on  avait  abusé  des  saignées  et  des  sudorifiques.  La 
répétition  fréquente  des  purgatifs  avait  fait  aussi 
beaucoup  de  mal. 

Je  recommandai  donc  de  mettre  en  vigueur  le 
traitement  que  j emploie  si  avantageusement  en 
pareille  circonstance. 
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Depuis  celte  époque  jusqu’en  avril,  la  mortalité 
a sensiblement  diminué;  et,  sur  cinquante  quatre 
malades,  tant  indigens  qu’aisés,  quatre  ont  suc- 
combé , dont  deux  enfans  de  5 à 5 ans  qui  n’ont 
pas  voulu  prendre  de  boissons. 

XXVII. 

Bernaville. 

Depuis  décembre  1817  jusqu’à  la  fin  de  février 
1818,  il  a régné  dans  ce  village,  de  l’arrondisse- 
ment de  Doullens,  situé  sur  un  terrein  élevé  offrant 
280  maisons  et  1100  habitans,  une  lièvre  muqueuse 
compliquée  d’adynamie  et  d’ataxie,  quelquefois 
de  catarrhe  pulmonaire  et  d hémorrhagie  nasale. 
Cette  épidémie  ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’humi- 
dité de  l’ atmosphère,  à l’indigence,  à la  mal-pro- 
preté des  habitans,  et  à l’insalubrité  des  rues  qui 
sont  très-boueuses. 

De  cinquante  individus,  jusqu’à  mon  premier 
voyage  ( i5  janvier  1818),  deux  étaient,  morts, 
une  lille  de  24  ans  et  une  de  34 , qui  avaient  été 
saignées.  Depuis  lors,  sur  trente  malades,  aucun 
n’a  péri. 

XXVIII. 

Montières. 

Dans  cc  village , situé  dans  la  vallée  de  la 
Somme,  à une  demi-lieue  d’Amiens,  il  a régné 


DE  X 8 1 5 A 1819.  4°9 

en  avril,  mai,  juin  et  juillet  1818,  une  fièvre 
mucoso-adynamo- ataxique. 

Sur  vingt  individus  atteints  depuis  le  commen- 
cement de  l’épidémie  jusqu’à  la  terminaison,  quoi- 
que la  plupart  aient  présenté  des  symptômes  très- 
graves  d’adynamie  et  d’ataxie,  un  seul,  âgé  de 
55  ans,  est  mort  au  i^-6  jour.  J observerai  qu’é- 
tant le  premier  atteint  de  la  maladie  qui  s’était  dé- 
veloppée chez  lui  spontanément,  un  oflicier  de 
santé  n’a  été  appelé  que  la  sur-veille  de  la  mort  , 
et  qu'il  n’est  point  étonnant  que  ses  soins  aient  été 
infructueux. 

Je  dirai  en  passant , que  c’est  dans  le  cours  de 
celte  épidémie  qu’une  température  franchement 
estivale  suspendit  brusquement  la  constitution  mu- 
queuse qui  sévissait  depuis  si  long -temps. 

XXIX. 

Englebelmer  et  Titennout. 

Ces  deux  villages,  du  canton  d’ A dieux,  arron- 
dissement de  Doullens,  à sept  lieues  nord  d’Amiens, 
réunis  en  une  commune , sont  situés  sur  une  hau- 
teur. O11  y compte  170  maisons  et  700  habilans. 
Les  rues , presque  toutes  étroites,  sont  très  boueuses 
dans  les  temps  de  pluies , parce  que  le  sol  est  ar- 
gileux. Cependant,  le  pays  est  assez  sain  : les  ma- 
ladies ordinaires  sont,  au  printemps,  dans  le  cours 
de  l’été  et  au  commencement  de  l'automne,  des 
affections  bilieuses,  plus  ou  moins  inflammatoires. 

Il  y a régné  en  1818,  depuis  les  premiers  jours 
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de  mars  jusqu’en  juillet,  une  fièvre  muqueuse  ré- 
mittente, vermineuse  chez  presque  tous,  adyna- 
mique  chez  quelques  uns,  et  ataxique  chez  beau- 
coup: Dans  ma  première  visite,  en  mai,  j’ai  trouvé 
atteints  de  cette  maladie  soixante -dix  individus, 
dont  quarante-quatre  indigens.  Une  fille  de  20  ans 
venait  de  succomber  au  x5.c  jour  d'invasion,  par 
suite  d’évacuans  répétés  intempestivement  et  qui 
ont  produit  les  symptômes  les  plus  graves  d’ataxie. 

L’état  de  faiblesse  dans  lequel  je  trouvai  les 
malades , me  fit  proscrire  la  saignée  et  les  purga- 
tifs violons.  Comme  la  langue  était,  chez  tous, 
couverte  d’un  enduit  muqueux,  plus  ou  moins 
épais  , je  prescrivis,  dès  l’invasion,  le  tartre  stibié 
comme  vomitif,  et  ensuite  en  lavage  deux  ou  trois 
jours  après,  s’il  était  utile  de  tenir  le  ventre  libre, 
ou  j’ordonnai  la  crème  de  tartre  dans  de  l’eau 
miellée. 

La  maladie  chez  200  individus,  depuis  le  com- 
mencement de  mars  jusqu’en  juillet,  s’est  termi- 
née heureusement  du  14  au  20  Par  des  sueurs,  une 
diarrhée  muqueuse  ou  bilieuse,  et  des  urines  sé- 
dimenleuses. 

Dans  tout  le  cours  de  l’épidémie  cinq  habitans 
ont  péri  du  i5.e  au  2i.c  jour,  dont  trois  filles  de 
10  à 20  ans,  et  deux  hommes  de  23  à 29  ans. 
L’un  des  deux  est  mort  d’une  indigestion . dans 
sa  convalescence. 

La  boisson  ordinaire  était  de  l’eau  d’oseille,  de 
l’eau  d’orge  miellée  et  acidulée  avec  le  vinaigre, 
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quand  la  toux  n’était  pas  violente.  Dans  la  a.e  et  la 
5.e  périodes,  lorsqu'il  y avait  diarrhée  , eau  de  riz 
à laquelle  on  ajoutait  un  peu  de  vin  amer,  et,  de 
temps  en  temps,  gros  comme  une  noisette  de 
diascordium  délayé  dans  une  cuillerée  de  vin.  La 
constipation  était  combattue  par  des  lavemens 
émolliens  ; les  vers , par  la  décoction  de  coraline 
ou  de  tanaisic;  le  délire,  par  les  vésicatoires  aux 
jambes  comme  dérivatifs  de  la  congestion  passive 
du  cerveau.  Contre  la  céphalalgie,  bains  de  pieds, 
compresse  imbibée  de  vinaigre  et  appliquée  sur 
le  front.  Les  potions  éthérées,  les  pilules  de  nitre 
et  camphre  ont  été  employées  avantageusement 
contre  les  symptômes  nerveux,  lorsque  ces  moyens 
ne  desséchaient  pas  la  langue. 

Dans  le  cas  de  faiblesse  extrême,  potions  cor- 
diales, vin  composé.  J’ai  remarqué  souvent  que  le 
quinquina  eu  infusion  n’est  utile  dans  l’adynamie 
que  lorsqu’il  11e  produit  pas  trop  de  chaleur. 


XXX. 


Neuville -au- Bois. 

Ce  village , du  canton  d’Oisemont , de  l’arron- 
dissement et  a dix  lieues  ouest  d’Amiens,  est  situé 
dans  une  belle  plaine,  adossé  contre  un  bois  de 
cinquante  arpens  au  nord,  un  peu  plus  élevé  que 
le  village.  Cette  commune,  quoique  saine  en  appa- 
1 enee , ne  lest  point  parce  que  les  eaux  pluviales 
sont  retenues  par  une  argile  compacte  qui  entré 
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pour  beaucoup  dans  la  composition  du  sol.  D'ail- 
leurs, un  grand  nombre  d'arbres  y empêchent  la 
circulation  de  l’air  et  s oppose  au  dessèchement 
des  rues,  même  dans  les  temps  les  plus  secs.  Aussi 
y règne- 1 il  souvent  des  lièvres  inucoso  bilieuses 
continues  et  des  dysenteries  putrides  lorsque  1 etc 
est  sec  et  chaud;  et,  dans  les  chaleurs  modérées, 
des  lièvres  mucoso- bilieuses  rémittentes  et  quel- 
quefois intermittentes. 

La  maladie  pour  laquelle  j'ai  été  envoyé,  était 
une  lièvre  mucoso-bilieuse  compliquée  d’éruption 
miliaire,  de  vers,  d’adynamie,  de  dysenterie  chez 
quelques  uns,  et  de  points  rhumalisans  dans  quelques 
autres.  Cette  maladie  y a existé  depuis  le  commen- 
cement de  mai  1818  jusqu’il  la  fin  de  juin  suivant, 
et  y avait  été  apportée  d’une  commune  voisine. 

Sur  vingt  individus  de  a/j.  a 6o  ans,  atteints  de  la 
contagion,  deux  femmes  ont  succombé.  De  petites 
pluies,  à la  mi-mai,  ont  arrêté  tout- à coup  cette 
épidémie  qui  avait  des  caractères  effrayans. 

XXXI. 

Métignj  et  Laltu. 

Ces  deux  villages  sont  situés  dans  un  vallon  au 
sud  et  à une  demi-lieuè  d’Airaisne,  où  la  rivière 
de  ce  nom  prend  sa  source. 

D’après  le  rapport  que  m’en  a fait  M.  Tripier, 
fils  aîné,  que  ses  connaissances  en  médecine  font 
honorablement  distinguer,  il  s’est  déclaré  en  mars 
iSi8,  dans  ces  deux  communes  contiguës,  oîiyaut 
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ensemble  90  feux  et  070  habitons,  une  lièvre  épidé- 
mique muqueuse  dans  le  premier  septénaire,  ady- 
namique  dans  le  second,  et  ataxique  dans  le  3.p, 
avec  des  vers  chez  presque  tous , et  une  éruption 
pourprée  chez  quelques  uns.  Les  sueurs  abondan- 
tes, dès  le  principe,  ont  été  funestes  à la  plupart 
de  ceux  qui  les  éprouvèrent. 

Sur  quatre-vingts  malades  de  tout  âge,  et  pres- 
que tous  indigens,  il  en  était  mort  huit  avec  les 
symptômes  d'ataxie  et  d’adynamie,  et  escharre 
gangréneuse  au  coccix;  l’un  d’eux  mourut  d’une 
hémoptisie  passive  avec  pétéchies,  au  17.'’  jour  de 
la  maladie. 

J, a terminaison  heureuse  se  faisait  par  les  urines 
ou  les  crachats,  du  17.®  au  21. e jour. 

1 ,a  constipation  a été  plus  favorable  que  la  diar- 
rhée. 

J observerai  que  je  n’ai  point  été  appelé  dans 
ces  communes,  parce  qu’il  n’y  eut  jamais  un  grand 
nombre  d'individus  indigens  attaqués  k la  fois,  et 
que  la  mortalité,  grâce  aux  soins  et  k la  vigilance 
de  INI.  Tripier,  11’a  point  été  aussi  grande  que  la 
gravité  de  la  maladie  pouvait  le  faire  craindre. 

Je  tiens  aussi  de  M.  Tripier  que  Sorel,  village 
du  canton  d’Hallencourt,  arrondissement  d'Abbe- 
ville, offrant  60  maisons  et  260  habitans,  situé  sur 
un  sol  élevé,  au  nord,  k une  lieue  d’Airaisne  et  k 
huit  lieues  ouest  d’Amiens,  a été  infecté,  en  juin 
1818,  d’une  maladie  présentant  les  caractères  les 
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plus  graves  d’une  fièvre  mucoso-bilieuse  compli- 
quée d’ataxie  el  d’adynamie  avec  sueur  excessive 
et  éruption  miliaire. 

Dans  l’invasion  : frissons , courbature , vives 
douleurs  sus  - orbitaires  et  épigastriques,  oppres 
sion  de  poitrine,  langue  couverte  d’un  enduit  plus 
jaune  que  blanc , baleine  fétide. 

Le  2.e  jour,  sueur  excessive;  apparition  du  mil- 
let, plus  sensible  au  tact  qu'à  la  vue. 

Le  vomitif,  les  vésicatoires  , l’exposition  au  grand 
air,  ont  suffi  pour  combattre  ce  dangereux  ennemi. 

Sur  quarante  malades,  traités  dans  l’espace  de 
quinze  jours  par  M.  Tripier,  deux  ont  succombé, 
dont  une  femme  enceinte  de  7 mois  et  demi,  et 
une  fille  de  21  ans,  qu’il  n’a  pas  osé  faire  vomir, 
parce  quelle  était  dans  ses  menstrues. 

De  vingt  autres  malades,  traités  par  un  officier 
de  santé  des  environs,  trop  partisan  de  la  saignée 
et  des  purgatifs  dans  le  cours  de  la  maladie,  sept 
ont  péri. 

Depuis  les  maladies  d’Englebelmer , de  Neuville- 
au-Bois,  de  Métigny,  la  fièvre  muqueuse  épidémi- 
que n’a  paru  dans  aucune  commune  des  arrondis - 
semens  qui  me  sont  confiés  ; je  ne  la  vis  plus  que 
sporadiquement  et  sur  les  sujets  d’un  tempérament 
lymphatique  et  d’une  faible  constitution.  Les  vives 
chaleurs  de  l’été  la  rendirent  très-rares  sur  la  fin 
de  cette  saison. 

La  constitution  bilieuse  ou  gastrique,  jouissant 
de  toute  sa  force , a imprimé  son  cachet  sur  des 
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Sujets  forts  et  d’un  tempérament  bilieux  qui  avaient 
commis  des  erreurs  dans  leur  régime , ou  qui  s’é- 
taient exposés  à une  transition  brusque  d’un  air 
très-chaud  à une  température  fraîche. 

Cependant  dès  que  l’automne  eut  repris  son  ca- 
ractère ordinaire,  c’est  à-dire  fut  devenu  humide 
et  froid,  la  fièvre  muqueuse,  qui  n’avait  cédé 
que  momentanément  à la  vigueur  de  la  constitution 
estivale,  reparut  aussitôt.  D’abord  elle  n'attaqua,  çà 
et  là,  que  des  individus  faibles;  mais  les  commu- 
nes situées  dans  les  vallées  humides,  oii  les  prai- 
ries avaient  été  long-temps  couvertes  d’eaux  sta- 
gnantes, et  presque  subitement  desséchées  par  la 
vive  ardeur  du  soleil , présentèrent  bientôt  la  fièvre 
muqueuse  épidémique.  C’est  sur  tout  dans  les  lieux 
où  l’on  rouit  le  chanvre  et  le  lin  qn’elle  attaqua  le 
plus  de  monde. 

A Lœuilly , village  du  canton  de  Conty , et  à 
4 lieues  d’Amiens,  situé  dans  la  vallée  et  sur  les 
bords  de  la  Selle,  j’ai  visité,  le  i du  mois  de  dé- 
cembre 1818,  dix  individus  attaqués  de  la  fièvre 
muqueuse-vermineuse  avec  des  symptômes  d’ady- 
namie et  d ataxie.  Depuis  octobre  jusqu’à  ce  mois, 
vingt -quatre  personnes  avaient  été  atteintes,  et 
trois  filles,  de  io  à 5o  ans,  avaient  succombé. 

A Crouï , du  canton  de  Picquigny,  village  situé 
dans  la  vallée  de  la  Somme,  à quatre  lieues  ouest 
d’Amiens,  sur  un  sol  argileux  qui  rend  les  rues 
très-boueuses,  j’ai  visité,  le  9 décembre,  quinze 
malades.  Sur  vingt  personnes  attaquées  depuis  le 
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mois  d’octobre  jusqu’à  ce  jour,  quatre  étaient 

mortes  depuis  le  i.er  décembre. 

Soues , village  du  canton  de  Picquigny,  situé 
dans  une  vallée  où  coule  la  rivière  du  London  ou 
Petit-Oissjr , du  sud  au  nord,  à cinq  lieues  ouest 
d’Amiens,  m’a  présenté,  le  n décembre,  treize 
malades.  Ce  pays  est  très -sain;  les  épidémies  y 
sont  fort  rares;  les  vents  qui  y dominent  le  plus 
sont  ceux  du  mi^li  et  du  nord. 

A Montrelet,  du  canton  de  Domart,  arron- 
dissement de  Doullens,  j’ai  trouvé,  en  décembre 
dernier,  quinze  malades  atteints  d’une  lièvre  épi- 
démique de  la  même  nature  que  celle  qui  a ré- 
gné dans  celle  commune  en  octobre,  novembre 
et  décembre  1817.  Sur  trente-deux  individus,  de- 
puis le  commencement  de  la  maladie  , qui  date 
du  mois  d’octobre  1818,  deux  ont  été  victimes 
de  la  saignée  et  de  l’abus  des.  purgatifs. 

Naours,  village  de  41 2 maisons,  dans  une 
vallée  sèche , ouverte  de  Yest  à Y ouest,  recevant , 
daus  les  temps  très-pluvieux , des  eaux  sauvages 
qui  s’écoulent  facilement,  m’a  présenté,  le  16 
décembre ,.  onze  malades.  Sur  trente  , depuis  le 
mois  d'octobre,  un  seul  avait  succombé. 

La  fièvre  muqueuse- vermineuse  s’est  aùàsi  dé- 
clarée, en  octobre  1818,  à Touttencoh.it.  Ce  vil- 
lage, du  canton  d’ Adieux,  de  l’arrondissement  de 
Doullens,  abrité  au  midi  par  un  bois  de  55oo  ar- 
pens , est  situé  dans  une  vallée  sèche,  sur  un  ter- 
rein  plus  crayeux  qu’argileux.  On  y compte  270 

. maisons 
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maisons  et  i ioo  habitans  , la  plupart  indigens.  Les 
rues  sont  nombreuses , étroites  et  très  - boueuses 
en  hiver;  cependant  ce  pays  est  sain;  les  épidé- 
mies sont  rares;  en  1770,  il  y en  eut  une  qui  fut 
très -meurtrière. 

Le  25  décembre  1818,  j’ai  trouvé  cinq  conva- 
lescens  et  vingt-sept  personnes  atteintes  d une  fiè- 
vre muqueuse  - vermineuse  compliquée  d’adyna- 
mie et  d'ataxie , existant  dans  cette  commune  de- 
puis le  mois  d’octobre  même  année. 

De  cent  vingt  individus,  jusqu'à  ma  première 
visite,  onze,  dont  quatre  hommes  et  sept  femmes, 
avaient  péri,  par  suite  de  la  saignée  qui  fut  aussi- 
tôt défendue , et  le  traitement  dont  je  n’ai  qu'à  me 
louer,  fut  établi  et  confié  à M.  Brasseur  d’Hé- 
rissart , l’officier  de  santé  du  lieu  n’étant  point  reçu. 

A N eu ville -sous - Lœuilly,  village  de  56  maisons, 
situé  dans  une  vallée  où  coule,  du  sud  au  nord, 
la  rivière  de  Selle , dont  l’eau  est  limpide  et  crue, 
j’ai  visité,  le  5o  de  décembre,  onze  malades.  Sur 
dix-huit , depuis  le  mois  de  novembre , aucun  n’a 
péri. 

A Candas , du  canton  de  Bernaville,  arrondis- 
sement de  Doullens,  j'ai  trouvé , lors  de  ma  visite 
du  11  janvier  181g,  seize  malades  et  quatre  con- 
valescens  d’une  lièvre  épidémique  de  la  même 
nature  que  celle  qui  a existé  à la  fin  de  i8i5,  et 
dont  il  a été  parlé  ci-dessus  ( page  56g  ). 

Cette  maladie,  compliquée  de  vers,  d'adynamie 
et  d ataxie,  et  quelquefois  d’éruption  miliaire,  y 
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existe  depuis  le  mois  de  novembre  1818.  Une  tem- 
pérature humide,  la  mal  propreté , le  défaut  d’air 
des  lieux  habités  où  s’entassent  beaucoup  de  per- 
sonnes, en  sont  les  causes.  Trente  individus  avaient 
été  attaqués  jusqu’à  ma  première  visite,  et  trois 
filles  de  21  à 25  ans  avaient  péri  par  suite  d'une 
hémorrhagie  alvine  passive  dans  le  5.e  septénaire. 

A Bonneville,  village  de  200  feux,  du  canton 
de  Domart,  arrondissement  de  Doidlens,  à cinq 
lieues  nord  d’Amiens , situé  sur  une  hauteur  dont 
le  sol  est  argileux  et  caillouteux,  et  très-boisé  au 
sud,  il  s’est  établi , depuis  le  mois  de  novembre 
1818,  une  fièvre  muqucuse-vernnneuse-adynami- 
que  et  ataxique.  Jusqu’au  1 1 janvier  1819  ( époque 
de  ma  première  visite  ),  cette  maladie,  s’est  dé- 
clarée chez  quatorze  individus  de  l’âge  de  5o  à 58 
ans,  dont  quatre  garçons.  Il  a péri  trois  femmes  5 
une  de  54 , une  de  58  et  une  de  54  ans.  Je  n’ai 
trouvé  que  trois  malades  et  huit  convalescens,  dont 
plusieurs  avaient  été  grièvement  atteints. 

J’obsei’vcrai  qu’il  a régné , il  y a 1 5 ans , en  cette 
commune,  une  fièvre  gastro-adynamique  qui,  sur 
25o  pei’sonnes,  en  a moissonné  80;  mais  il  faut 
convenir  que  la  saignée  était  alors  Irès  en  usage. 

A Mirvoux,  village  de  i5ofeux,  du  canton  de 
Villers  Bocage,  de  l’arrondissement  et  à trois  lieues 
est  d’Amiens,  situé  sur  un  sol  argileux  et  siliceux, 
dans  une  vallée  sèche,  ouverte  de  l 'est  à 1 ouest  et 
environné  de  bois  au  nord-est,  j’ai  trouvé,  le  14 
janvier  1819,  dix  neuf  habitans  pris  d’une  fièvre 
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muqueuse  - adynamo  - ataxique , et  onze  conva- 
lescens. 

La  maladie,  y existant  depuis  janvier  1818,  atta- 
quait, çà  et  et  là,  un  Ou  deux  individus  ii  la  fois  : 
elle  y avait  été  apportée  de  Talmas,  où  elle  ré- 
gnait alors,  par  une  femme  qui  avait  été  soigner 
une  personne  qui  en  était  atteinte. 

Sur  1 a5  malades,  depuis  un  an,  il  était  mort  un 
jeune  homme,  au  ai.®  jour  d'invasion,  et  une 
femme  de  40  ans,  au  I9e- 

Ces  dernières  épidémies  existant  encore  au  mo- 
ment de  l’impression  de  ce  chapitre,  je  ne  puis 
en  faire  connaître  l’issue.  Je  dirai  seulement  que 
l'humidité  de  l'atmosphère  en  augmente  la  vigueur 
dans  la  plupart  des  communes  infectées. 

D’après  mes  propres  observations,  souvent  d’ac- 
cord avec  celles  de  nos  maîtres,  ces  considéra- 
tions générales  sur  la  statistique  des  communes  où 
a régné  la  fièvre  muqueuse  épidémique  dans  les 
arrondissemens  qui  me  sont  confiés,  me  portent 
à retracer  plus  particulièrement  le  caractère  de 
celle  maladie,  ses  causes , ses  symptômes , ses  ac- 
cidens,  ses  dégénérescences , les  modifications  que 
l’âge,  le  sexe,  la  constitution  individuelle  et  les 
variations  de  l’atmosphère  y ont  apportées,  et  en- 
fin les  pronostics  qu’on  peut  en  retirer. 

Caractère. 

Le  caractère  de  la  fièvre  muqueuse  consiste 
essentiellement  dans  la  diminution  de  l’action  des 
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vaisseaux  absorbons,  et  dans  l'augmentation  de 
celle  des  exhalans,  par  suite  d’une  légère  excita- 
tion : de  là,  turgescence  muqueuse  accompagnée 
de  nausées,  de  vomissement,  de  diarrhée  le  plus 
souvent  de  matières  muqueuses,  et  suivie  de  la  dé- 
bilité de  tous  les  systèmes  organiques.  En  admet- 
tant que  la  fièvre  muqueuse  ou  gastrique  soit  l’effet 
d’une  excitation  de  la  membrane  muqueuse  du  tu- 
be intestinal,  ou  d’une  irritation  plus  ou  moins 
forte  de  l’appareil  biliaire  après  l’emploi  d’un  exci- 
tant interne  ou  externe,  je  suis  loin  de  reconnaître, 
comme  le  docteur  Broussais , une  vraie  inflamma- 
tion de  ces  organes,  puisqu'il  peut  exister,  malgré 
son  improbation , une  irritation  nerveuse  sans  qu’il 
en  résulte  une  phlegmasie , ce  que  prouvent  jour- 
nellement les  névroses  locales  ou  générales.  On  a 
observé  et  écrit  avant  lui , que  la  phlogose  des 
membranes  muqueuses , sur  tout  de  la  gastrique , 
peut  occasionner  des  fièvres  de  différens  carac- 
tères ou  les  compliquer  ; mais  on  n’a  jamais  pré- 
tendu, comme  ce  novateur,  que,  sans  l’ irritation 
des  membranes  muqueuses , il  ne  peut  y avoir  de 

Causes. 

Ces  causes  sont  particulièrement  une  atmos- 
phère froide  et  humide  qui  soutire  sans  cesse  le 
fluide  électrique  dont  Mesmer,  Galvani  ont  voulu 
faire  un  principe  sui  generis,  mais  qui  n’est  qu  une 
modification  de  cet  agent  subtile , pénétrant  tous 
les  corps  et  tendant  toujours  à se  mettre  en  équi- 
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libre.  Sa  soustraction , par  1 humidité , produit  né- 
cessairement la  faiblesse,  puisqu’il  est  le  stimulant 
de  notre  organisme.  D’après  cela,  il  est  facile 
d’expliquer  comment  les  absorbans  ont  perdu  de 
leur  action,  sur  tout  chez  les  personnes  faibles  ou 
indigentes  habitant  des  lieux  bas  et  humides.  Cette 
constitution  débilitante  de  l’atmosphère,  existant 
chez  nous  depuis  un  long  espace  de  temps,  a agi, 
non  seulement  sur  l’homme , mais  encore  sur  les 
végétaux  et  les  animaux  qui  lui  servent  de  nour- 
riture. 

Pour  éviter  des  répétitions,  je  renvoie  à l’expo- 
sition des  causes  de  la  fièvre  muqueuse  dont  il  est 
question  à la  page  127, 

Symptômes  j complications  et  accidens. 

Cette  fièvre  épidémique  s’est  présentée  sous  des 
formes  variées.  Les  pays  élevés  , les  vallées  sèches  , 
les  lieux  humides,  les  chaleurs  momentanées  de 
l'atmosphère,  les  constitutions  individuelles  l’onL  di- 
versement modifiée.  Dans  toutes  les  communes  où 
j’ai;  été  envoyé  et  dont  je  viens  de  parler,  j’ai  ren- 
contré rarement  la  fièvre  continue  simple,  mais  le 
plus  souvent  rémittente  et  quelquefois  intermit- 
tente dont  les  accès  , qui  avaient  lieu  le  matin 
ou  le  soir,  s’annoncaient  par  de  légers  frissons 
commençant  par  les  pieds  et  suivis  d’une  chaleur 
modérée.  Pendant  l’intermission  ou  cessation  de  la 
fièvre,  il  y avait  inertie  et  langueur*  u 11e  turges- 
cence muqueuse , et  souvent , une  diarrhée  par  èx- 
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sudation  artérielle  des  intestins  épuisait  les  for- 
ces. La  durée  de  la  maladie  était  souvent  longue  ; 
dans  ce  cas  , il  n’y  avait  point  de  crise  sensible , 
les  jours  se  ressemblaient.  Le  pouls  était  presque 
naturel. 

La  maladie  ne  commençait  pas  toujours  de  la 
même  manière  : l’invasion  était  lente , bénigne  en 
apparence  chez  quelques  uns,  brusque  chez  d'au- 
tres , accompagnée  presque  toujours  de  toux  et 
souvent  de  points  de  côté.  La  douleur  des  lombes 
et  des  membres  était  fréquente,  et  quelquefois  ac- 
compagnée du  gonflement  des  articulations.  Le 
soir,  il  y avait  paroxisme  en  double  tierce,  sans 
frisson  ni  sueur  dans  le  principe.  Rarement  la  ter- 
minaison se  faisait  le  7e  jour  par  aphthes  ; urines 
avec  dépôt  briqueté  ; hémorrhagie  nasale  ; flux  uté- 
rin ; sueur  et  expectoration  muqueuse.  Le  plus  or- 
dinairement, au  second  septénaire,  la  fièvre  deve- 
nait, chez  les  sujets  faibles,  [intermittente  quoti- 
dienne ou  quarte 5 et  chez  les  sujets  forts,  dans  un 
temps  chaud,  les  symptômes  gastriques  étaient 
bientôt  suivis  de  l’adynamie  caractérisée  par  un 
redoublement  plus  violent,  le  coucher  sur  le  dos, 
une  chaleur  mordicante  de  la  peau,  une  soif  vive, 
quelquefois  par  une  suppression  de  selles,  d’urines 
et  de  sueurs , et  souvent  par  une  diarrhée  fétide , 
des  vers  rendus  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
par  la  bouche  et  l’anus  , le  ventre  météorisé,  le  dé- 
lire, la  prostration  absolue  des  forces  musculaires, 
la  langue  sèche  et  noirâtre:  plusieurs,  dans  le  re- 
doublement, éprouvaient  des  crampes  aux  nienv. 
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hres  abdominaux  et  un  froid  incommode  ; quel- 
ques uns  présen  (oient  des  pétéchies  ou  une  érup- 
tion miliaire.  Les  hémorrhagies  alvincs  ou  nasales 
passives,  provenant  de  l’asthénie  des  vaisseaux 
capillaires  sanguins  ( opinion  très- contraire  à celle 
du  docteur  Broussais  qui  les  attribue  à une  irrita- 
tion ) se  voyaient  fréquemment.  L’adynamie  était 
presque  toujours  chez  les  sujets  d’un  tempérament 
bilieux  , l’effet  d’un  traitement  actif,  irrégulier  et 
inconsidéré. 

A dater  du  io.c  jour  d’invasion,  lorsque  1 ady- 
namie était  légère,  il  y avait,  le  malin,  rémission, 
et  le  soir,  paroxisnies  qui  disparaissaient  le  i5.e, 
ou  allaient  en  diminuant  jusqu’au  25/.  L’amélio- 
ration de  l’état  maladif  s’annoncait  du  20  au  27.® 
par  la  moiteur  de  la  peau , l'humidité  des  bords  de 
la  langue,  le  retour  des  sécrétions  et  excrétions, 
le  rétablissement  des  fonctions  intellectuelles,  l’ac- 
croissement des  forces,  la  facilité  de  se  coucher 
sur  un  des  côtés;  et  enfin,  la  convalescence  pro- 
longée par  l’effet  de  l’humidité  de  l’atmosphère, 
était  accompagnée  d’œdématie  des  membres  ab- 
dominaux ou  de  leucophlegmatie. 

Je  dois  dire  aussi  que  la  complication  a simulé 
quelquefois,  chez  les  sujets  forts,  la  fièvre  inflam- 
matoire. Cependant,  un  praticien  un  peu  exercé 
ne  pouvait  prendre  ce  masque  pour  la  réalité  ; la 
faiblesse  du  pouls  et  la  prostration  rectifiaient  son 
jugement,  et  il  11e  s’en  laissait  pas  imposer  par  la 
rougeur  du  visage  et  des  yeux  , effet  de  liulro- 
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duction  des  molécules  du  sang  dans  les  vais- 
seaux lymphatiques , par 'suite  d’une  faiblesse  qui 
ne  leur  permet  pas  de  résister  à celte  injection. 

Du  ii  au  12,  se  déclaraient,  sur  tout  dans  les 
vallées  humides,  sous  une  température  modérée, 
des  symptômes  ataxiques  différant  d’intensité  , eu 
égard  à la  constitution  et  au  tempérament  de  l in  - 
dividu,  tels  que  lésion  des  organes  de  la  sensibi- 
lité , d’où  provenaient  un  délire  léger  ou  plutôt 
une  rêvasserie  continuelle  , la  surdité  , la  cécité  , 
l’aphonie  ou  perte  de  la  voix.  Quelquefois  la  sen- 
sibilité était  lésée  dans  un  sens  inverse,  la  vue  et 
l’ouïe  étaient  parfaites , il  y avait  soubresauts  des 
tendons  , mouvcmens  convulsifs  ( constamment 
l’effet  d’une  irritation  primitive  ou  sympathique  du 
cerveau  ) , carphologie  ou  grande  agitation  des 
bras  et  des  mains  comme  pour  saisir  quelques 
corps,  et  la  respiration  était  précipitée.  Toujours 
ccs  symptômes  d’ataxie , dans  la  fièvre  muqueuse, 
étaient  accompagnés  d’adynamie  (i),  et  un  des 


(i)  Je  ne  saurais  trop  répéter  que  je  rejette  1 opinion  du 
docteur  Broussais  qui  veut  que  les  symptômes  d’adynamie 
et  d’ataxie  ne  soient  que  l’effet  d’une  inflammation  locale  , 
et  je  repousse  l’idèe  qu’il  émet  que  l’irritation  d’un  organe 
ne  peut  déterminer  de  fièvre  qu’après  avoir  excité  non  seu- 
lement le  cœur,  mais  préalablement  toutes  les  membranes 
muqueuses.  En  cela,  je  lui  reprocherai,  comme  bien  d autres, 
de  méconnaître  la  cause  de  certaines  maladies  où  les  for- 
ces vitales  sont  abattues , d’être  trop  exclusif  en  attribuant 

des  phénomènes  résultant  de  causes  très-différentes  , à une 
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caractères  particuliers  à celle  lièvre  compliquée 
d'adynamie  et  d’ataxie  était  de  maintenir  les  forces 
de  la  plupart  des  malades  et  de  leur  permettre 
des  erreurs  graves  dans  le  régime , sans  qu’il  s’en 
suivît  promptement  d’inconvéniens  remarquables  ; 
mais  quand  les  symptômes  fâcheux  tardaient  à se 
développer  et  qu’on  négligeait  de  remédier  aux 
premières  atteintes  , alors  l’état  des  malades  de- 
venait alarmant,  et  la  maladie  prenait  ensuite  des 
modifications  dangereuses. 

Ce  n’est  point  par  système , je  le  dis  encore  , 
que  je  ne  crois  pas  à l’existence  des  fièvres  ady- 


canse  toujours  identique.  Son  plan  d’étude  basé  uniquement 
sur  la  doctrine  des  fluxions  et  des  inflammations,  d où  il  fait 
dépendre  toute  espèce  de  fièvre,  dont  le  siège  principal  est, 
selon  lui,  dans  l’estomac,  paraîtra  toujours  ridicule  à un 
médecin  qui  s'occupe  plus  du  diagnostique  d’une  maladie, 
qu’à  compter  le  nombre  de  ses  malades. 

L’inflammation  des  intestins,  le  choléra-morbus,  les  ma- 
ladies cutanées,  dus  à l’action  irritante  immédiate  de  la 
bile , démentent  également  l’assertion  du  docteur  Broussais 
qui  soutient  que  les  fièvres  bilieuses  ne  sont  que  l’effet  d'une 
irritation  assez  vive  de  la  membrane  muqueuse  du  tube  in- 
testinal et  du  système  biliaire  saus  altération  acrimonieuse 
de  la  bile. 

Peut-on  croire  qne  bonne  foi  ce  docteur  professe  que 
la  fétidité  des  excrémens  dans  les  fièvres  putrides  est  l’effet 
dun  excès  d’inflammation,  ainsi  que  la  diarrhée,  le  délire, 
le  météorisme  du  ventre , les  pétéchies , les  hémorrhagies 
passives;  qu’il  propose  la  saignée  et  les  débilita  ns  dans 
la  pustule  maligne  et  l’esquinancie  gangréneuse , parce 
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mimique  et  ataxique  essentielles  ; l’observation  et 
l’expérience  m’ont  démontré  le  contraire  dans  le 
pays  où  j’exerce  depuis  dix-neuf  ans,  soit  comme 
médecin  des  pauvres,  des  hôpitaux  et  des  épidé- 
mies, soit  dans  ma  pratique  journalière.  Je  déclare 
n’avoir  remarqué  jusqu'ici  les  symptômes  adyna- 
miques  et  ataxiques  que  dans  le  septénaire  de 
la  fièvre  muqueuse  ou  gastrique  continue.  Je  suis 
fâché  de  ne  pas  être  d’accord,  sur  ce  point,  avec 
beaucoup  de  médecins  qui,  sur  la  foi  des  plus 
grands  maîtres,  admettent  l’existence  des  fièvres 
adynamique  et  ataxique  essentielles  et  distinctes 
l’une  de  l’autre.  D’ailleurs , la  confusion  qui  se 
trouve  dans  les  descriptions  de  la  fièvre  putride  de 

qu’il  regarde  toutes  ces  affections  comme  l’effet  d’une  in- 
flammation par  irritation  locale  ou  générale;  et  qu’il  sou- 
tienne que  le  scrophule  et  le  cancer  sont  l’effet  d’une  inflam- 
mation sans  la  participation  d’un  virus  ? 

Le  docteur  Broussais  reproche  avec  justesse  à Hernandez 
de  regarder  la  faiblesse  musculaire, comme  le  seul  caractère 
des  fièvres  adynamiques,  puisque  celte  faiblesse  peut  dé- 
pendre d’une  oppression  des  forces  vitales;  mais  il  a tort 
quand  il  prétend  que  la  faiblesse  n’est  jamais  essentielle, car 
les  fièvres  muqueuses  contrarient  son  opinion. 

Lorsqu’on  oppose  à ce  novateur  que  tous  les  jours  , dans 
les  fièvres  avec  symptômes  ataxiques  , on  appaise,  non  par 
des  anli-phlogistiques , mais  par  des  stimulans,  le  délire, 
les  convulsions  et  autres  accidens  nerveux  , qu’il  attribue 
faussement  à l’inflammation  de  l’estomac  et  des  intestins,  il 
répond  sans  se  déconcerter  que  dans  ce  cas,  la  phlegmasie 
n’est  plus  dans  les  organes,  et  que  les  stimulans  agissent 
alors  comme  dérivatifs, 
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Huxam,  Pringle,  Tissot,  Le  Pecq  de  la  Clôture, 
etc.,  11e  peut  que  corroborer  mon  opinion,  puis- 
que des  symptômes  muqueux  bilieux  , adynami- 
ques  et  ataxiques  se  trouvent  entremêles  au  point 
quon  est  très  - étonné  de  voir  que  ces  hommes 
célèbres  aient  qualifié  de  fièvre  putride  essentielle 
un  amalgame  de  divers  symptômes. 

Modifications  de  la  Fièvre  muqueuse. 

La  fièvre  muqueuse  épidémique  que  j’ai  traitée 
dans  trente-six  communes , m’a  présenté  de  gran- 
des modifications  produites  par  l’âge,  le  sexe,  la 
constitution  individuelle  et  l étal  de  l'atmosphère. 

i°.  L ' dge  : Les  enfans  et  les  vieillards  , en  gé- 
néral, y étaient  moins  sujets  que  les  jeunes  gens  ou 
les  personnes  de  18  à 40  ans.  L’observation  met 
ici  en  défaut  l'opinion  de  Cclse , que  le  moyen  âge 
est  celui  où  l’on  court  le  moins  de  danger,  parce 
qu’on  n’est  ni  fatigué  par  l'ardeur  bouillante  de  la 
jeunesse,  ni  par  le  froid  glacé  de  la  vieillesse  : 
œtas  media  tutissima  est,  quia  neque  juventutis 
calore , neque  senectutis  frigore  infestatur. 

2.0  Le  sexe  : Le  plus  souvent  les  femmes  éprou- 
vaient moins  d accidens  , lorsque  les  règles  surve- 
naient dans  la  première  période  de  la  maladie, 
parce  quà  cette  époque  elles  ont  une  influence 
avantageuse  sur  son  cours.  C’était  le  contraire 
quand  ce  flux  avait  lieu  vers  la  fin,  parce  qu’il 
augmentait  l’état  de  faiblesse.  Les  fausses  couches , 
dans  le  commencement , étaient  moins  à craindre 
que  dons  la  vigueur  de  la  maladie,  sur-tout  quand 
il  y avait  perte  abondante. 
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5.°  La  constitution  individuelle  (i)  .-Les  jeunes 
gens  dont  le  tempérament  n’étoit  point  encore 
formé  , dont  l’organisme  était  faible,  furent  moins 
grièvement  attaqués  que  les  hommes  robustes  plus 
susceptibles  de  contracter  l’infection. 

4-°  L 'état  de  l atmosphère  : Une  température 
humide,  douce  ou  froide  était  plus  favorable  au 
développement  de  la  fièvre  muqueuse  et  à sa  pro- 
pagation , qu’un  air  sec , chaud  ou  froid  5 un  temps 
de  neige  et  de  glace  la  compliquait  souvent  d’af- 
fections du  système  pulmonaire.  Frigida  veluti 
niæ  et  glacies  / pectori  sunt  adversa  , tusses  mo~ 
vent , sanguinis  eruptiones  et  distillationes  effi- 
ciunt.  Hipp. 

Pronostics. 

On  entend  par  Pronostic  le  jugement  que  l’on 
porte  avec  sagacité  sur  ce  qui  arrivera  au  malade. 

La  connoissance  des  signes  (2)  qui  font  prédire 
les  terminaisons  favorables  ou  fâcheuses,  est  sans 
contredit  aussi  importante  que  celle  des  signes 
diagnostiques  qui  font  distinguer  une  maladie  de 
toute  autre.  Cependant,  il  est  reconnu  que  dans  les 
affections  aiguës,  le  pronostic  n’est  pas  toujours 


(0  Neque  i «no rare  medtcum  oporlet , quee  sit  evgri  nalura. 
Cels. 

(2)  Les  signes  sont , comme  le  dit  judicieusement  le  doo> 
teur  Landré  Beauvais , une  conclusion  que  l’esprit  tire  des. 
symptômes  au  alte'rations  de  quelques  parties  du  corps,  pro- 
duits par  une  cause  morbifique  et  perceptible  aux  sens* 
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cerlain  : Morborum  acutorum  non  in  totum  certœ 
sunt  prænuntiutiones , neque  salutis , neque  mor- 
ds. Ilipp. 

Les  principaux  signes  pronosliques  de  la  lièvre 
muqueuse  compliquée  d'adynamie  et  d’ataxie  sont 
le  défaut  d’action  d’un  vomitif,  le  saignement  du 
nez,  l’état  du  pouls,  le  catarrhe  pulmonaire,  le  dé- 
lire , la  prostration , etc. 

i.°  Les  vomissernens  spontanés  dans  la  fièvre 
muqueuse,  dès  l’origine,  sont  un  bon  signe;  dans 
ce  cas,  il  ne  faut  poifit  agir  : Ci/m  verà  virent, 
quiescere  prœstat.  Hipp. 

a.0  Le  défaut  d'action  d’un  vomitif  dans  le  prin- 
cipe , suivi  d’une  grande  prostration , est  un  mau- 
vais signe  ; c’est  le  contraire  s’il  produit  des  éva- 
cuations abondantes,  faciles,  diminuant  la  cépha- 
lalgie, procurant  un  calme  prolongé  et  une  sueur 
modérée. 

5.°  Le  saignement  de  nez  ou  épistaxis  qui  sou- 
lage , doit  être  regardé  comme  avantageux  ; une 
hémorrhagie  nasale  abondante  supprimée  tout-à- 
coup  par  des  remèdes  violons,  cause  des  con- 
vulsions : Largæ  sanguinis  ex  naribus  erup- 
liones  per  vim  suppressæ , interdi/m  convulsiones 
accersunt.  Hipp. 

4.0  L état  du  pouls  : Dès  le  commencement  le 
pouls  petit , serré , concentré , cependant  facile  à 
déprimer , est  un  signe  fâcheux  ; le  pouls  dans  un 
état  presque  naturel  avec  strabisme,  contraction 
des  pupilles  et  refroidissement  du  système  cutané. 
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dénote  un  danger  inuninenl , de  même  que  l’inter- 
mittent, le  faible  et  mou,  le  petit  et  vite,  l'irré- 
gulier,  le  verrai culaire , le  formicant,  le  convulsif 

5. °  La  respiration  très- précipitée  ou  rare,  inter- 
mittente , suspendue  , stertoreuse , sibilante , an- 
nonce une  mort  prochaine. 

6. °  Le  catarrhe  pulmonaire  : comme  complica- 
tion, il  ne  mérite  une  sérieuse  attention  que  lors- 
qu’il est  très-intense,  et  qu’il  se  prolonge  au  de -la 
du  S.°  jour. 

7.0  Le  délire  : Lorsqu’il  est  modéré  et  qu’il  sur- 
vient la  nuit,  en  laissant  des  intervalles  lucides, 
il  est  peu  inquiétant 5 accompagné  de  fureur  ou  de 
tristesse , succédant  a une  hémorrhagie  , il  annonce 
une  terminaison  fâcheuse.  Quand  il  accompagne 
l’assoupissement,  l’on  est  menacé  de  convulsions  : 
desipientia  cum  sopore , conculsiones  minantur. 
Ilipp.  La  difficulté  de  respirer  et  la  sueur,  jointes 
au  délire,  causent  la  mort  : desipientia  cum  difjicul- 
tate  spirandi  et  sudore , lethalis  est.  Hipp.  Le  co- 
ma qui  suit  le  délire,  est  mortel  : post  delirium, 
coma,  lethale.  Gai. 

8.°  La  prostration  absolue  des  muscles  locomo- 
teurs : dans  le  principe,  elle  donne  bien  moins 
d’espérance  que  lorsque  les  forces  se  soutiennent. 

9.0  Le  défaut  de  concordance  entre  T exercice 
des  fonctions  et  les  diverses  symptômes  : Le  dé- 
lire sans  altération  des  traits  du  visage,  la  langue 
belle  avec  amertume  de  la  bouche,  la  fièvre  mo- 
dérée avec  chaleur  mordicante  , sont  des  signes 
fâcheux. 
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io.°  La  surdité  : Dès  l’invasion  , elle  donne  bien 
plus  de  crainte  que  quand  elle  a lieu  a la  lin  de  la 
2.e  période.  La  surdité  dans  une  maladie  aiguë, 
qui  se  manifeste  après  des  hémorrhagies  et  des 
évacuations  alvines  de  matières  noires,  est  un  mau- 
vais signe  : in  præcipiti  malo quœ  post  sanguinis 
eruptiones  et  post  nigrorum  per  ah'um  refus ioneS, 
surditas  obrenit , malum  denuntiat.  llipp.  I/hé- 
morrhagie  nasale  et  la  diarrhée  enlèvent  la  surdité 
qui  survient  dans  les  fièvres  aiguës  : surditatem  in 
febribus  enatmn  , sanguinis  ex  naribus  pro/lu- 
viurn  , ac  alvi  perturbatio  tollit.  llipp. 

n.°  L’ odeur  très-fétide  et  nauséabonde  des  ma- 
lades, sur  tout  quand  les  symptômes  d’adynamie 
et  d’ataxie  sont  très-intenses,  donne  des  craintes. 

12.0  La  peau  : bile  a une  chaleur  âcre  dite  nior- 
dicanle  qui  affecte  désagréablement  les  doigts , 
dans  la  complication  adynamique;  elle  est  quelque 
fois  aride  (1),  ridée  et  même  vieillie,  rugueuse,  et 
couverte  de  saletés,  lorsque  l’ataxie  est  très  pro- 
noncée : ces  signes  sont  inquiétans  : in  febre  le- 
nuiter  exudantes , maligne  habent.  Hipp. 

i5.°  Les  exanthèmes  : Ceux  qui  empêchent  les 
crises,  sont  désavantageux,  lorsqu’ils  sont  réper- 
cutés par  la  saignée  ou  des  purgatifs.  11  en  résulte 
souvent  des  accidens  graves. 


(0  Quitus  cutis  obtendilur  arida  et  dura,  ii  sine  sudore 
moriuntur.  Hipp. 
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i 4-n  L 'horreur  des  médicamens  : La  répugnance 
qu’ont  certains  malades  pour  les  médicamens,  soit 
qu'ils  les  gardent  ou  les  roulent  dans  la  bouche , 
soit  qu'ils  les  rejettent  presqu’aussitôt,  présage  une 
suite  fâcheuse. 

1 5.°  Les  terreurs  de  la  mort  : Avant  le  délire , 
elles  sont  à craindre. 

16.0  Les  déjections  divines  : La  diarrhée  légère, 
dans  la  ieie  période  , est  avantageuse  ; elle  est  nui- 
sible dans  le  cours  de  la  maladie , lorsqu'elle  n’est 
pas  critique.  Les  selles  séreuses,  continues  ou  mê- 
lées de  sang,  sont  souvent  funestes,  ainsi  que  celles 
noires,  très  fétides  et  involontaires  : exitialis  est 
clejectio  pin  gui  s et  nigra , ac  livida  curn  odoris 
gravilate.  Hipp.  Les  selles  trop  copieuses  ou  trop 
fréquentes , affaiblissent  alvus , si  vehementiiis 
fuit,  an  sœpiits  ducitur , hominem  infirmât.  Cels. 

17.0  Le  météorisme  du  ventre  : Avec  de  vives 
douleurs,  il  est  très- dangereux. 

1 8.°  Les  urines  : Quand  elles  sont  rares  et  sem- 
blables à de  la  lie  de  vin,  elles  laissent  de  grandes 
inquiétudes  ; c’est  le  contraire  lorsqu’elles  sont 
abondantes  et  quelles  ont  un  caractère  critique. 
Ceux  qui  laissent  échapper  leui'S  urines  sans  le  sen- 
tir, sont  en  danger  : urince  quæ  non  sentientibus 
effluunt  alias,  perniciem  denunciant.  Hipp. 

19.0  Les  sueurs  : Celles  d’expression  et  froides 
aux  extrémités,  sont  mauvaises  : sudores Jrigidi 
in  j'ebre  quidem  aculd  abord , mortem  significant. 
Hipp.  Une  sueur  excessive,  dans  une  maladie,  qui 

reste 
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resle  Icn/jours  au  même  degré  de  violence,  est 
également  dangereuse  : sudor  una  cum  febre, 
acuta  morbo  urgente , malus.  Hipp. 

30.°  Les  signes  les  plus  à redouter  sont  : pâleur, 
sécheresse  et  gangrène  des  plaies  des  vésicatoires; 
coucher  sur  le  dos  avec  les  cuisses  croisées  et 
entortillées;  Louche  héantc  (1);  langue  noire, 
racornie,  comme  ligneuse,  tremblotante,  et  qui 
ne  rentre  pas  quand  elle  est  tirée  ; boissons  qui 
tombent  dans  l'estomac  comme  dans  un  tonneau, 
par  leur  propre  poids  et  presque  sans  contraction 
de  l'œsophage  ; atonie  du  système  circulatoire  ; 
soupirs  (3)  ; aphonie  (3)  ; réponse  brusque  (4)  ; 
hoquet  ( inspiration  forte  et  subite  causée  par  une 
contraction  involontaire  du  diaphragme  ) ; fris- 
sonnement fréquent  avec  grande  faiblesse  (5);  car- 
phologie; soubresauts  des  tendons;  convulsions  (6); 
tétanos  ; paralysie  de  la  vessie  ; vomissemens  spas- 


(1)  Lelhale  quoque  et  hianti  ore  assidue  dormire  et  ubi  su- 
pinus  jitcel  eruribiis  valdè  contortis  et  amplexis.  Hipp. 

(2)  ln  morbis  aculis  gemebundæ  spiraliones  , malœ.  Hipp. 

(3)  Véhémentes  insaniœ , cum  vocis  defeclione , pernicieni 
instant,  t ocis  drfecliones  cum  singullu  , pessimœ.  Hipp. 

(4)  Ah  homine  moderato , ferox  et  audax  responsum , ma « 
lum  portendit.  Hipp. 

(5)  Si  febre  non  intermittente,  rigor  fréquenter  incidat  , 
evgro  jam  debili , lelhale  est.  Hipp. 

(6)  Ex  prof  usa  purgalione  convulsio  aut  singullus  succe- 
dens,  malum.  Hipp. 

Ex  medicamenli  purgantis  potione  , convulsio  lethalis. 

Hipp.  28 


4 54  maladies  Épidémiques 

modiques  el  tintemens  d’oreilles  (i);  fac«  hippo- 
cralique  ou  cadavéreuse  dont  les  caractères  sont  : 
front  couvert  d’une  sueur  froide,  yeux  enfoncés, 
paupières  à demi- closes  ( laissant  entrevoir  la  sclé- 
rotique pendant  l’assoupissement)  (2),  nez  effilé , 
pommettes  saillantes,  tempes  creuses,  lèvres  dé- 
colorées ou  livides  et  pendantes,  oreilles  sèches 
el  froides. 

La  langue  rouge  el  comme  vernie  avec  ptya- 
lisme , 11’est  pas  toujours  un  signe  fâcheux,  ce  que 
j’ai  observé  plusieurs  fois. 

J’ai  aussi  remarqué  que  la  difficulté  d’avaler, 
chez  quelques  uns,  provenait,  ou  de  purgatifs  trop 
répétés  dans  le  cours  de  la  maladie , ou  de  cor- 
diaux el  du  quinquina  pris  dans  le  principe.  Que  de 
gens  ont  été  victimes  de  ce  dernier  moyen  em- 
ployé a haute  dose  par  certains  médecins  qui  ne 
voient  presque  par-tout  que  des  fièvres  pernicieuses 
de  Torti  ! 

Le  traitement  de  la  fièvre  muqueuse  devrait  na- 
turellement trouver  ici  sa  place  $ mais  désirant  en- 
trer à ce  sujet  dans  quelques  détails  qui  pourront 
intéresser,  relativement  à l'action  des  médicamens, 
je  préfère  en  former  le  septième  chapitre. 


(1)  V.omilus  virulerid  el  æruginosi,  cum  capitis  dolore , 
surclitcile  el  insomnid  prurnplam  insaniam  signjicant.  Hipp. 

(2)  ln  præcipilibus  malis  oculi  obseralio , ou1 2  perfraclio  , 
malo  e*t.  lhpp. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  PRINCIPAUX  SIGNES  FACHEUX 

Epidémique,  compliquée  de  vers,  d’adynamie  et  d’ataxie. 


Dans  la  Fièvre  Muqueuse  ou  Mucoso-Gastriq 


CEREBRAL 


exalte'.  . . . 


perverti. . 


f Entendement , 
Faculté  tic  compren- 
dre, de  juger,  de  se  / 
rappeler  et  d’ima- 
giner. 


diminué  ou  aflr 


, suspendu-  - 
de  la  V uc.  . 


■Sensations.  ; 

Impressions  que  le 
cerveau  reçoit  des  / 
corps  extérieurs  par  ] 
l'intermédiaire 


de  l’Ouïe.  ...... 

de  l’Odorat, 
du  Goût. . . 


Passions  ( 

Affections  de  l’âme.  \ 


Tristesse  pr 
chez  ceux 


Insomnie  opiniAlre. 

Perspicacité  avec  faiblesse  extrême  de  tontes  les  fonctions. 

Jugement  sain  succédant  loul-n-coup  au  délire. 

Veille  continuelle  de  jour  et  de  nuit. 

Délire  ou  égarement  d’esprit  taciturne  accompagné  de  frisson  et  d’une  grande  faiblesse  onde  convulsions  ou  de 
sanglots. 

Lipothymie  ou  défaillance  ou  pâmoison  ( diminution  subite  et  considérable  des  forces  vitales  ) dans  le  principe 
de  la  maladie. 

Stupeur  ou  engourdissement  général  avec  diminution  du  sentiment  et  du  mouvement. 

Assoupissement  ou  sommeil  lourd,  pesant,  difficile  ; c’est  le  Cataphrmi  des  Grecs,  le  Sopor  des  Latins. 

Îvigil  ( assoupissement  ou  grande  envie  de  dormir  avec  délire  ). 

somnolent  ( assoupissement  profond  dans!  lequel  le  malade  'parle  quand  on  le  réveille  ) avec  constipa- 
tion et  ischurie  ou  suppression  des  uriijes. 

Léthargie  ( fort  assoupissement  continuel  avec  aberration  d’idées  au  réveil  ). 

Catalepsie  ( faculté  qu’ont  les  membres  et  le  tronc  [de  conserver  les  attitudes  quoi 
Caria.  ( assoupissement  extrême  sans  réponse  au  réveil  ). 


s qu’on  leur  donne  ). 


1 Syncope  ( perte  subite  de  connaissance , de  sentiment  et  de  mouvement  avec  sueur  froide  ). 

Paupières  à demi-closes,  livides,  renversées.  — Mouvemens  difficiles.  — Cils  pulvéridens.  *—  Convulsion. 

\en\  éblouis,  larinoyniis , bagards,  sniilaiu . chassieux,  abattus , éteints,  enfoncés  dans  l’orbite,  pulvérulens , 
blancs  , contournés,  renversés,  convulsifs , fixés. 

Pupilles  contractées.  — Larmes  involontaires. 


Exaltée,  pervertie  ou  erronée , -abolie.  — Une  vive  douleur  chez  les  jeunes  sujets  est  mortelle  avant  le  7.°  jour. 
Oreilles  félioes , livides,  molles , ridées  ou  contractées  , sèches  avec  peau  du  front  tendue.  — Tintemens  avec 
céphalalgie. 

Aboli  avec  diminution  des  forces  vitales. 

Nez  froid,  cflilé,  convulsif  ou  immobile  avec  roupie,  joues  creuses,  tempes  affaissées,  pommettes  saillantes. 
Aboli.  — Dégoût  continuel  suivi  tout-h -coup  d’un  grand  appétit. 


ofonde.  — Inquiétude.  — Découragement. — Impatience.  — Crainte  de  la  mort.  — Extrême  sécurité  ou  tranquillité  d'âme 
qui  s occupent  beaucoup  d'cux-mpnies.  — Peurs  et  convulsions  eu  dormant.  — Soupirs.  — Anxiétés. 


,C(  RNÉ 

OU  Él’Il'ERBJOÏDE. 


GLANDULEUX. 


SIGNES  FACHEUX 

TIRÉS  DES  SYSTÈMES 


MUSCULAIRE. 


Coloration / Fcnu  pale , blême  et  blnfarbe  ( avec  sécheresse,  chaleur  brûlante,  pouls  fréquent  et  soif  inextinguible  ) , terreuse,  olivâtre  , plombée, 

‘ ’i  livide , noirâtre,  «l'un  jnune  blouAtre  ou  verdâtre.  — Changement  de  c«pl-=...  a „„  Io  7.'  jour. 

Eruptions. . - . | Pourprée,  noinj,  livide  ; miliaire  noirâtre  avec  pouls  faible  et  irrégulier.  — Disparition  subite. 

Température ' ^ rès-chaude  nvjjfc  sécheresse , rudessç  et  âcreté  ; froide  succédant  brusqi  euient  à une  chaleur  vive  . — Frissons  fréquens  avec  grande 

I laiblcsse,  succédant  aux  sueurs. 

Dessèchement. | A la  face  et  autijes  parties  du  corps.  — Relâchement  et  grande  mollesse. 

transpiration | Sueurs  excessives  fétides,  visqueuses,  froides  avec  insomnie  , pouls  irrég  1 

Boujjissure | Gonflement  formé  par  l'infiltration  d'un  liquide  séreux  dans  le  tissu  celle  laire  sous-cutané  avec  faiblesse  extrême. 

Gangrène. | Avec  faiblesse,  hoquet  et  délire  vague,  convulsion. 


j Ongles j Noirs  avec  faiblesse  extrême  des  forces  orgauiques. 

| Parotides  symptomatiques , sur-tout  quand  clics  affectent  l'un  ctl'nnlre  côté,  ou  qu’elles  sont  gan 

Trenihlement | Agitation  involontaire  sa  Js 

Con  vulsion  clonique  [ . 

ou  spasme  convulsif.)  Conlrnct,on  el  «L.clicmenl 


pervertis.. 





Contracture 
ou  contraction  forte, 
ouspasme  permuneut. 


Tétanos  ou  Roideur  j /. 

spasmodique.  | j,j 
Trismusou  serrement  spaqi 


Soubresauts | Tressaillcmcns  involontaiies  des  tendons  et  des  muscles. 


lier  et  épuisement  des  forces. 


•rénées  ou  suppurantes  ou  non.  — Leur  disparition  subite, 
empêchement  des  mouvemens  volontaires. 

alternatifs , violens  et  involontaires  des  muscles. 

prostholonos , I 1 en  avant, 

sthotonos  , . Courbature  du  corps  j en  arrière, 

iirolbolonos.  ) r sur  un  des  côtés, 

odique  des  mâchoires,  souvent  avec  grincement  de  dents. 


Carphologic j Action  de  ramasser  des  bri 

Crampes | Contraction  spasmodique  gt 

Pire  sardonique. . . . | Une  commissure  des  lèvre 
Spasme  cynique.  . . | Les  deux  commissures  pu  lées  en  arrière. 


brusque,  instantanée  du  diaphragme. 

Coucher  sur  le  dos  aveç  tête  en  arrière,  bouche  béante,  bras 


rULMOXAJRE. 


Irrégularité . 


Sanglot | Contraction  spasmodiquej 

diminués | Prostration  sur-tout  des  muscles  locomoteurs.  — 

et  jambes  étendus,  chute  vers  le  pied  du  lit. 

abolis » . . . | Paralysie  d’une  011  de  plusieurs  parties. 

Palpitation  ou  mouvement  convulsif  du  cœur  avec  oppression,  difficulté!  de  respirer  , abattement  des  forces  et  syncope. 

Pulsation  j ‘les  artères  carotides,  visible  el  convulsive. 

du  pouls,  lente,  faible,  irrépulière, inte.rinittenlo,  convulsive,  formicante,  naturelle  on  comme  dons  l'étal  de  santé. 


is  de  paille,  de  chasser  aux  mouches,  de  faire  des  paquets, 
douloureuse  sur-tout  des  muscles  postérieurs  de  la  jarnhe. 
portée  en  arrière. 


Hémorrhagies 

ves  ou  symp 
tiques  , par 

■/llonic . ...(  des  propriété  vita-  S Hématurie. 

les  des  vaisscflnx  et  [ Alénnrrhngi 


inssi-  \ Epistaxis. 
orna-*  I t/émoplysic. 

Héniathcmèse. 


l'altération  dei  qua- 1 Flux  hénion'hoïdaL 
lilcs  du  sang.  J Dysenterie. 


A une  époque  avancée  de  la  maladie,  lorsqu’elles  sont  abondantes,  souvent  répétées 
et  accompagnées  de  syncope,  de  tintement  d’oreilles,  d’éblouissement-  et  d’un  froid 
excessif.  Chez  les  nouvelles  accouchées  la  perle  du  sang  avec  convulsion,  si  mie  mortel. 


! Bégaiement  ou  répétition  de  la  même  syllabe. 

Aphonie  ou  privation  de  la  voix. 

Parole  brève  et  brusque,  tremblante. 

Respiration  petite,  lente,  entrecoupée,  sibilante  ou  sifflante,  slercorcuse  eldonl  les  mouvemens  sont  'accompagnés  de  râle  ou  bruit  dans  l'inspiration  et  l'expiration. 


Hoquet  ( sortie  brusque  de-l  air  de  la  li 
| Air  expiré , froid,  fétide  , douceâtre  et 
Crachats  sanguinolcus  et  d'une  odeur  [ 


( li 

J De 


Lèvres  noires 
Dents  et  genoiv 
Lu  11  "tic  | 


DIGESTIF 


Soif  abolie  ou  adipsie.  — Grande  soif  a 
Déglutition  difficile  on  abolie.  — Chiite 
I Cardlalgie  ou  douleur  vive  de  l’orifice 
...  1 E misées , voniissemens  symptomatique 


bée-arlère  par  contraction  spasmodique  du  diaphragme  ) succédant  à une  trop  grande  évacuation, 
nauséabonde  avec  syncopes  ot  membres  froids, 
tide. 

èclies , pendantes , renversées,  froides. 

•s  noires. 

' ' 1 '.;- 

actée  c 


rétrécie,  gonflée,  immobile,  couverte  d’nplitWs! gris , bleus  ou  noirs, 
ii*-.  sèche  et  tremblante,  froide,  comme  vernie,  tres-rougeb  très-collante. 
ce  froid  des  membres. 


les  boissons1  comme  dans  un  tonneau. 

1 péri  eu  r de  1 estomac  avec  froid  des  membres.  — Défaut  d'action  d’un  vomitif  dans  le  principe  de  la  maladie, 
sur-tout  s’il  n’y  a pas  complication  d’embarras  gastriqucuA  si  la  bile  est  jaune  ou  verte  ou  jaunâtre  on  noirâtre. 
Choléra-morbus  on  sortie  par  liant  el  mr  bas  de  matières  bilieuses  jaunes , noires,  porracécs  ou  illrugi  rieuses  et  fétides. 

Météorisme  , élévation  ou  tension  consînjrable  du  ventre  causée  par  des  gftz. 

Borborygmcs  sans  vents  ni  déjections.  A-  Flatuosités  saus  odeur. 

De  tenons  alvines,  fréquentes,  r.iodiqu® , ténues  ou  (ns-déliées,  blanchâtres , dysentériques  nu’ ljfès  de  sang  et  comme  de  raclures  de  boyaux,  noires,  atra- 
bilaires , de  bile  pure,  très-fétides  , c<ndeur  île  jaune  d œuf,  verdâtres  , mousseuses  ou  écumciiscs  [abondantes  dans  le  principe  de  la  maladie,  i ' 
hoquet  et  délii 

Constipation  opiniâtre.  — Colique  avcÆonvulsion. 


«volontaires  avec 


URlNAlRp 

SEXUEL  ou  Générateur 


j Urines 

[.  Vessie 


/ Sanguinolentes! huileuses  , grasses , brunes  ou  noiri 
’t  Limpides  sans  mllicule  , ni  nuage,  ni  cnéorème  ou  s 

. | Paralysée.  — Iflre  et  douloureuse. 


ispcnsion  inférieure  1 i sédiment. 


. | Priapisme  avec  féblesse  extrême  des  forces  vitales.  — Mains  continuellement  portées  sur  les  orgaues  extérieurs  de  la  génération. 


de  1 8 1 5 a 181g.  4^5 

§ II. 

Piilegmasies  des  Membranes  muqueuses. 

Parmi  ces  phlegmasies , celles  qui  ont  attaqué 
plus  de  personnes  réunies  en  un  seul  lieu , ont  été 
la  dysenterie  et  le  catarrhe  pulmonaire. 

i La  Dysenterie. 

j_.a  dysenterie  s’est  montrée  épidémiquement , 
dans  l’automne  de  i8i5,  à Bussy  lès- Daours.  Ce 
village  , du  canton  de  Corbie,  a trois  lieues  et  de 
l’arrondissement  d’Amiens  , où  l’on  compte  84  mai- 
sons, est  situé  dans  une  vallée  très-ouverte,  envi- 
ronné, au  levant  et  au  nord  , de  cent  journaux  de 
marais , et  dominé  au  couchant  par  le  bois  de 
Querricux. 

Sur  trente  personnes  atteintes  de  la  maladie  qui 
y régnait  depuis  deux  mois,  une  seule,  âgée  de  27 
ans,  venait  de  mourir.  Les  seize  malades  que  j’ai 
visités,  le  16  novembre,  n’étant  pas  indigens , 
11’ ont  point  reçu  les  secours  du  gouvernement.  J’in- 
diquai le  traitement  le  plus  convenable  ( qui  est 
celui  page  i55  );  je  recommandai  sur- tout  d’en- 
terrer les  déjections  pour  diminuer,  autant  que  pos- 
sible , les  principes  contagieux.  J'ai  appris  depuis 
de  M.  Morel,  chirurgien  résidant  à Corbie,  qui 
possède,  à juste  titre,  la  confiance  de  la  plupart 
des  habitans,  que  la  maladie  s’est  heureusement 
terminée  a la  mi  décembre. 
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J’observerai  que  celte  dysenterie  fut  précédée 
d’une  fièvre  bilieuse  putride  qui  a enlevé  plusieurs 
individus,  et  dont  la  cause  fut  attribuée  à une  in- 
tempérance de  mauvais  fruits,  et  à la  température. 

2.°  Le  Catarrhe  pulmonaire. 

A Saint-Gratien , village  qui  contient  577  habi- 
laris,  de  l’arrondissement  et  a trois  lieues  nord  est 
d’Amiens,  situé  très  agréablement  sur  un  terrain 
élevé,  il  a régné  en  janvier  et  février  1817,  un 
catarrhe  pulmonaire  qui  était  quelquefois  compli- 
qué de  point. pleurétique , souvent  de  vers,  rare- 
ment de  malignité  et  de  putridité.  11  se  déclarait 
par  un  froid  à la  nuque,  des  frissons  vagues,  une 
douleur  gravalive  à la  tête,  une  forte  courbature, 
une  irritation  de  la  gorge  et  une  toux  sèche. 

Chez  les  jeunes  gens  délicats  ou  il  y avait  fai- 
blesse de  poitrine,  la  convalescence  a été  de  lon- 
gue durée. 

La  maladie  s’est  jugée  par  des  sueurs , une  ex- 
pectoration abondante,  des  urines  sédimenteuses , 
des  selles  glaireuses  et  bilieuses. 

La  saignée,  ne  pouvant  qu’augmenter  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  compliqué  de  faiblesse  et  d’af- 
fection gastrique,  a été  défendue. 

Ayant  trouvé  chez  un  homme  non  indigent , âgé 
de  63  ans,  au  i8.e  jour,  des  symptômes  adynami- 
ques,  j’ai  prescrit  de  suite  lés  moyens  nécessaires 
pour  empêcher  la  propagation  qui  aurait  eu  lieu 
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d'autant  plus  facilement  que  la  constitution  atmos- 
phérique semblait  la  favoriser. 

J’ai  parfaitement  réussi,  ayant  été  secondé  par 
M.  Marcille,  chirurgien  de  Querrieux,  chargé 
d’administrer  aux  indigens  les  médicamens  néces- 
saires en  les  modifiant  selon  les  Ages  et  l’intensité 
des  symptômes.  De  cent  malades,  jusqu’en  février, 
il  n’est  mort  qu’un  enfant  qui  11’a  point  voulu 
boire,  et  une  femme  chez  qui  la  maladie  s’est 
compliquée  d’ataxie.  Cette  malheureuse,  s’étant 
soustraite  avec  malice  à la  surveillance  de  sa 
garde,  courut  à une  mare,  y but  beaucoup  d’eau, 
et  le  lendemain , elle  n’existait  plus. 

I.e  catarrhe  pulmonaire  étant  fréqyent  dans  nos 
contrées  où  il  est  souvent  produit,  non  seulement 
par  le  froid  , mais  encore  par  l'air  contenant  des 
miasmes  d’une  nature  inconnue , il  est  de  mon 
devoir  de  représenter  les  principaux  moyens  thé- 
rapeutiques que  je  lui  ai  opposés  avec  avantage. 

Dans  la  première  période , lorsque  l'irritation 
était  grande,  je  recommandai  les  délayans,  les 
adoucissans,  les  mucilagineux,  ensuite  l’érfiétique 
non  seulement  pour  combattre  l’embarras  gastri 
que  qui  a lieu  en  pareille  circonstance  , mais  aussi 
pour  stimuler  l’organe  pulmonaire  engoué  d’une 
matière  muqueuse , que  secrète  plus  abondam- 
ment la  membrane  trachéale  et  bronchique,  toutes 
les  fois  quelle  est  irritée,  ou  que  la  transpiration 
est  supprimée  par  l’état  atmosphérique  : alors  l’é- 
métique évacue  les  voies  gastriques  cl  pulmo 
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naires  et  rétablit  la  transpiration  insensible , en 
poussant,  de  1 intérieur,  le  sang  dans  les  capillaires 
qui  s’ouvrent  à la  superficie  de  la  peau. 

Le  jugement  du  catarrhe  pulmonaire  ayant  lieu 
par  les  sueurs  et  l’expectoration,  les  purgatifs 
n’ont  été  mis  en  usage  qu’après  ces  crises.  Pour 
faciliter  les  crachats  visqueux,  j’emploie  avec  suc- 
cès un  mélange  de  partie  égale  de  suc  de  limon  , 
de  miel  et  de  sucre  candi , pris  de  temps  en  temps 
par  cuillerée.  Les  inucilagineux , tels  que  les  in- 
fusions de  fleurs  de  guimauve , de  feuilles  de  tus- 
silage, jointes  à celles  de  coquelicot  ou  aux  têtes 
de  pavots  , conviennent  quand  les  crachats  sont 
ténus  et  acrimonieux.  Lorsque  la  toux  est  sèche 
et  quelle  est  due  à la  répercussion  de  quelqu’hu- 
meur , les  vésicatoires,  la  poix  de  Bourgogne  en- 
tre les  épaules,  les  cautères,  le  séton,  aidés  des 
loocks  où  entrent  la  gomme  ammoniaque , le  blanc 
de  baleine,  sont  usités.  Les  antispasmodiques,  la 
flanelle  , l’équitation , les  frictions  sèches , les 
bains  de  vapeurs , combattent  les  toux  nerveuses. 
Les  vdsicatoires  et  les  toniques  dits  béchiques  , 
ont  été  d’un  grand  secours  dans  le  cas  où  la  ma- 
ladie tendait  à la  chronicité. 

§ III. 

Phlegmasies  Cutanées. 

Les  phlegmasies  cutanées  qui  ont  régné  épidé- 
niiqucment  chez  nous,  sont  particulièrement  la 
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rougeole  et  la  pelilc- vérole.  Je  ne  parlerai  que  de 
la  première,  parce  que  je  l’ai  traitée  chez  beau- 
coup d’individus  dans  les  communes  ci-après. 

I. 

Lœiiillj. 

Ce  village , du  canton  de  Conty,  de  l’ arrondisse- 
ment et  à quatre  lieues  d’Amiens,  boisé  à Xest  et  à 
X ouest,  est  situé  dans  une  vallée  ouverte  au  nord 
et  au  sud,  ou  coule,  à X ouest,  dans  cette  direc- 
tion , la  rivière  de  Selle.  On  y compte  noo  maisons 
assez  bien  bâties  et  propres,  excepté  du  côté  de  la 
rivière,  et  700  linbilans  dont  beaucoup  d’indigens. 

Lreuilly  est  généralement  mal-sain  ; il  y règne 
presque  constamment  des  lièvres  intermittentes. 
Les  brouillards  y sont  fréquens. 

Depuis  le  mois  de  juin  1817,  la  rougeole  exis- 
tait épidéiniquement  en  cette  commune  ; elle  y 
avait  été  apportée  d’Orémaux,  pays  voisin, par  des 
mendians. 

Le  8 juillet , j’ai  trouvé  un  grand  nombre  d’en- 
fans,  de  toutes  classes,  frappés  de  cette  maladie; 
la  plupart  avaient  un  embarras  gastrique , beau- 
coup rendaient  des  vers  lombrics;  chez  quelques 
uns,  sur-tout  chez  ceux  à qui  on  avait  donné  le 
plus  de  vin  chaud  et  de  café  noir,  il  y avait  com- 
plication de  catarrhe  pulmonaire.  J’ai  vu  un  jeune 
homme  de  17  «ms  atteint  du  carus  avec  paralysie 
de  tout  le  côté  gauche,  par  suite  de  la  métastase 
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de  r éruption  de  la  rougeole,  occasionnée  par  cette 
dangereuse  pratique.  J’ai  eu  le  bonheur  de  sauver 
ce  jeune  homme  en  recommandant  de  suite  l’ap- 
plication des  vésicatoires  aux  jambes  et  aux  cuisses, 
des  lavemens  purgatifs  et  des  pédiluves  irrilans. 
Ceci  me  donne  occasion  de  faire  remarquer  com- 
bien les  échauffans  sont  pernicieux  dans  cette 
phlegmasie  cutanée;  en  observant  néanmoins  qu’ils 
ne  peuvent  être  permis  dans  le  cas  d’une  faiblesse 
extrême;  parce  quelle  empêcherait  l’éruption  ou 
la  rendroit  difficile. 

Mon  traitement  consistait  en  un  vomitif  répété 
lorsque  l’embarras  gastrique  et  pulmonaire  était 
tenace  ; ou  en  boissons  d’orge  ordinaire  miellées , 
lorsqu’il  n’y  avait  point  de  diarrhée.  Le  sirop  d’ipé- 
cacuanha,  par  cuillerée  à café,  plusieurs  fois  le 
jour,  était  conseillé  lorsque  le  catarrhe  pulmonaire 
existait. 

Sur  plus  de  i5o  enfans,  un  seul,  d'une  très  fai- 
ble constitution  et  rachitique,  a succombé. 

II. 

Bosquel.  . 

i f» 

Ce  village,  du  canton  de  Conly,  arrondisse- 
ment et  à cinq  lieues  d’Amiens,  est  situé  sur  une 
hauteur;  on  y compte  i5o  maisons  et  55o  habi- 
tans  la  plupart  indigens,  saieleurs  en  coton  et 
laine.  Les  brouillards  y sont  rares.  Les  puits  y ont 
65  brasses  et  donnent  une  eau  crue,  tenant  en 
dissolution  beaucoup  de  carbonate  de  chaux. 
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Sur  cent  soixante  - dix  enfuns,  de  toutes  les 
classes,  attaqués,  dès  le  commencement  de  juil- 
let, de  la  rougeole,  apportée  de  St. -Sauf- Lieu 
où  elle  régnait  depuis  six  mois  , un  seul  est  mort 
de  l’abus  du  vin  composé  et  du  café  noir,  qui 
ont  produit  le  catarrhe  pulmonaire  suffocant. 

Dans  mes  visites  des  7 et  24  août , j’ai  remar- 
qué des  complications  avec  fièvre  bilieuse,  vers 
et  catarrhe  pulmonaire,  qui  ont  cédé  aux  vomi- 
tifs, aux  purgatifs,  aux  vermifuges,  aux  béchi- 
ques  et  aux  vésicatoires,  suivant  les  circonstances. 

Depuis  les  premiers  jours  de  juillet , il  y avait 
eu  jusqu’à  ma  première  visite,  dix  individus  de  5 
à 25  ans  attaqués  de  la  petite- vérole  qui  a occa- 
sionné la  mort  d’une  jeune  fille  de  17  ans,  et  la 
perle  de  l’œil  gauche  à une  autre  de  25. 

Le  miasme  contagieux  de  la  petite-vérole  avait 
été  apporté  par  un  manouvrier  de  Rogi , village 
voisin,  où  celte  affreuse  maladie  ( dont  on  11e  de- 
vrait plus  entendre  parler  que  par  extraordinaire , 
si  le  peuple  de  toutes  les  classes  était  moins  imbu 
de  préjugés)  avait  attaqué  successivement  soixante 
individus,  parmi  lesquels  dix  ont  succombé. 

Je  me  suis  empressé  d’en  instruire  M.  le  Préfet 
qui,  de  suite,  a ordonné  au  chirurgien  vaccinateur 
du  canton  de  se  transporter  sur  le  lieu  et  d arrêter, 
par  la  pratique  la  plus  sûre  pour  l’humanité , ce 
fléau  destructeur. 

Dans  les  maladies  éruptives  j’ai  soin  d’empêcher 
qu  on  ne  couvre  trop  les  malades  et  qu’on  ne  leur 
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tienne  des  cordiaux  qui  changent  les  affections 

bénignes  en  malignes. 

i 

III. 

V tiennes. 

Ce  village,  du  Canton  de  Conty,  situé  à cinq 
lieues  d’Amiens,  dans  la  vallée  de  la  Selle,  offre 
80  maisons  et  0^.0  habilans.  11  a été  frappé,  depuis 
février  1818  jusqu'à  la  mi-avril  de  la  même  année, 
d’une  rougeole  épidémique  apportée  d’un  village 
voisin.  Sur  cent  soixante  individus,  de  l’âge  le 
plus  tendre  jusqu’à  28  ans,  sept  sont  morts  de 
cette  maladie  compliquée  du  catarrhe  pulmonaire 
par  suite  de  l’emploi  des  cordiaux. 

IV. 

Vaux  - lès  - A miens . 

Il  a régné  dans  ce  village,  du  canton  de  Villers- 
Bocage,  à deux  lieues  nord  d’Amiens,  situé  sur 
un  sol  argileux,  dans  une  vallée  sèche  ouverte  de 
Y est  à Y ouest,  peuplé  de  800  individus,  une  rou- 
geole épidémique  depuis  le  mois  de  décembre 
1817  jusqu’en  février  1818. 

Jusqu’au  i5  janvier  ( jour  de  ma  i.re  visite  ),  de 
soixante  individus  atteints,  quatre,  de  l'âge  de  10 
mois  à deux  ans , étaient  morts. 

Depuis  cette  époque  jusqu’au  7 février,  sur 
soixante-dix  individus  ( quarante-six  de  1 âge  de 
10  ans  et  au  dessous,  dont  trente -un  garçons  cl 
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quinze  filles,  et  vingt-quatre  de  l’âge  de  10  à 25 
ans , savoir  dix  garçons  et  quatorze  filles  ) aucun 
n’a  succombé. 

V. 

Vigncicourt. 

Ce  grand  village,  du  canton  de  Picquigny , oii 
l’on  compte  5a5i  habitans,  est  situé  sur  un  sol 
argileux,  à quatre  lieues  nord -ouest  d’Amiens, 
dans  une  plaine  élevée.  F .a  rougeole  s’y  est  intro- 
duite en  novembre  1817  et  y a régné  jusqu’à  la  fin 
de  février  1818. 

Sur  cinq  cens  enfans , depuis  l’âge  de  5 mois  à 
i2  ans,  seize  ont  péri  par  suite  de  complication 
du  catarrhe  pulmonaire.  Le  traitement  que  j'ai 
établi  ( ayant  supprimé  les  boissons  échauffantes  ) 
a arrêté  la  mortalité  qui,  lors  de  mou  arrivée, 
commençait  à faire  des  l’avages. 

Sous  la  constitution  rougeolique  qui  a existé 
dans  beaucoup  de  communes  de  notre  départe- 
ment, depuis  le  mois  de  juin  1817  jusqu’en  avril 
1818,  époque  on  elle  a cessé  subitement,  j’ai  re- 
marqué , dans  les  convalescences , des  ophtalmies  , 
des  enchifrenemens  ou  coryza , des  catarrhes  pul- 
monaires , des  otites  ou  catarrhes  oriculaires , des 
oreillons  ; il  y a donc  une  corélation  entre  les  ma  - 
ladies  cutanées  et  toutes  les  muqueuses. 

11  me  semble  utile  de  retracer  ici,  rapidement, 
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les  caractères,  les  symptômes  d’une  maladie  que 
j ai  observée  chez  un  grand  nombre  d’individus  , 
tant  epidémiquement  que  sporadiquement , et  le 
traitement  qui  m’a  réussi. 

Caractères  ; La  rougeole  commence  a peu  près 
comme  la  petite-vérole,  dont  il  est  très  - difficile , 
dans  le  principe,  de  la  distinguer.  Cependant,  les 
taches  lenticulaires  ou  les  pustules  de  la  rougeole, 
rassemblées  en  plaques,  sont  le  plus  souvent  beau- 
coup plus  nombreuses  que  dans  la  petite-vérole  la 
plus  confluente. 

Symptômês . i.re  Période  ; Frisson  et  chaleur 
alternatifs  ; fièvre;  tête  pesante  ; nausée;  paupières 
gonflées;  yeux  larmoyans,  rouges,  étincelans  et 
douloureux  ; mal  de  gorge  ; respiration  difficile  ; 
toux  sèche;  langueur;  anxiétés;  éternuement; 
douleur  des  lombes;  vomissement;  diarrhée;  quel- 
quefois hémorrhagie  nasale  qui  procure  du  calme. 

2.c  Période  ; Le  4-e  jour,  éruption  de  taches 
lenticulaires  ou  de  pustules  peu  élevées  que  le 
tact  découvre  facilement  cl  qui  ne  suppurent  pas. 
Les  symptômes  de  la  i.re  période  ne  s’appaisent 
point  pendant  les  deux  ou  trois  jours  que  dure 
1 éruption;  ils  se  prolongent,  après  la  desquama- 
tion , ou'  cxfolialion  de  l’épiderme , sous  forme 
d écailles  furfuracées.  Quelquefois  la  péripneumo- 
nie survient , notamment  lorsqu’on  a employé  les 
échauffans.  On  doit  regarder  comme  dangereuses 
l’éruption  prématurée  ou  tardive , sa  durée  au  dé- 
jà du  4-e  jour,  et  la  noirceur  des  taches. 


DE  I 8 I G A 1817.  445 

Il  est  d’observation  que  les  suites  de  la  rou- 
geole sont  souvent  à craindre. 

Traitement  : Il  consiste  à pallier  la  maladie, 
puisqu’il  est  impossible  d’en  abréger  le  cours.  Je 
n’ai  jamais  cru  devoir  employer  la  saignée  dans 
les  épidémies  rougeoliques  que  j’ai  traitées , parce 
que,  chez  les  sujets  même  les  plus  pléthoriques, 
la  complication  muqueuse  ou  gastrique  s’est  tou- 
jours présentée  ; aussi , l’émétique  dans  le  principe, 
et  même  répété,  lorsque  le  catarrhe  pulmonaire 
paraissait  violent,  et  les  délayans  , m’ont  été  d’un 
grand  secours.  La  chaleur  des  appartemens , les 
cordiaux,  les  alexitères,  encore  usités  presque  par- 
tout , avaient , avant  ma  visite , occasionné  de 
grands  accidens. 

Lorsque  la  toux  tourmente  beaucoup,  boissons 
mucilagineuses  ; loochs  pectoraux  ; dans  le  cas 
d’oppression  nerveuse  de  poitrine,  antispasmodi- 
ques. Il  11e  faut  pas  faire  usage  des  narcotiques, 
quoiqu’on  dise  Sydenham , qui  s’en  servait  un  peu 
trop  familièrement.  Le  mal  de  gorge  demande  des 
gargarismes  adoucissans,  des  cataplasmes  émoi- 
liens. 

Les  yeux  se  bassinent  avec  de  l’eau  de  rose  et 
de  plantin. 

Si  l’éruption  disparaît  tout-à-coup  : vésicatoires  5 
sinapismes;  diaphoniques  et  cordiaux. 

On  termine  le  traitement  par  des  purgatifs  ré- 
pétés. 
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Telles  sont  les  maladies  épidémiques  que  j’ai  ren- 
contrées dans  les  arrondissemens  d’Amiens  et  de 

i 

Doullens  depuis  1 8 1 5 jusqu’en  181g.  En  m’abste- 
nant de  parler,  dans  ce  chapitre,  de  celles  qui  y 
ont  régné  sporadiquement,  je  dois  observer  que, 
selon  la  force  et  le  tempérament  des  sujets  , toutes 
ont  été  plus  ou  moins  modifiées  par  la  constitu- 
tion muqueuse  qui  existe  depuis  si  long-temps. 
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Tableau  GÉNÉRAL  présentant  le  RÉSUMÉ  de  F historique  de  chacune  des  Maladies  épidémiques  qui  font  l'objet  du  chapitre  Ml 


359 


364 
366 
3 67 
369 


Brêvilltm 

Bexxf.oil 

FLEAjtLLtS. 

HÉNESCOUBT.... 


ETTH F.Nt  OPHT-Sl  1S 

ÜCEX. 


Costa» 

Villebs-Casitsart  - . . 
Candis. 


374 

3;7 


Revelles 

Beat?  val 

FaASCQCEVTLLE.  . 

Idem 

Bialette 

L’Etoile 

Idem 


3g3 

395 

3y6 

397 

*99 

402 

404 

407 

408 

408 

409 

4- 


LamOTTE-EN-SaSTEBBE 

et  Abaxcoest. 
Mostbelet 

Pont-de-Metz.  • 

Taissil 

PoDLAISVILLE... 

Bovelles 

Auhatae 

SeLI'COURT.  . . . 


460 


Sais 


TaL! 


HÉRISSAS! 

Bebsatille 

MostiLbu 


Escleoelueb  et  Vi- 
TEBMOST. 


Neüville-au-Bots.  . 
MÉTICST’Ct  Laleu.. 


Doullens. 
Idem... 
Idem... 
Amiens.  . 
Idem.  .. 
Idem.  . 
Idem. . • 
Idem.  • . 
Doullens 

Doullens. 
Idem. . 


Doullens. 

Amiens. 


f.  22. 


Amiens. 
Idem.  . 
Idem.  . 
Doullens 
Amiens. 
Idem.. 
Idem.  . 
Idem. . . 
Idem.  .. 
Idem. . . 
Idem. . . 
Doullens. 
Idem. . . 

Amiens.  . 
Doullens. 
Amiens  . 
Idem.  . 


Elevé 

Idem 

Très-ci evé 

Elevé 

Plaine  élevée.  

Vallée  humide 

Idem 

Hauteur 

Plaine 

Elevé 

Vallée  boueuse 

Vallée  sèche  malsaine 


Hauteur 

Vallée  marécageuse. 


Vallée 

Elevé 

Idem 

Vallée  sèche 

Vallée  humide 

Vallée  sèche 

Plaine 

Belle  plaine.  ...... 

Elevé 

Elevé  et  sain • 

Idc  nu  • . . 

Plaine 

Elevé 

Idem 

Vallée 

Elevé 

Plaine 

Vallée  humide 
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Ilêmidc-froid 

» Idem 

Idem. ........ 

Idem • • • 

Idem. ........ 

Idem. 

Idem. 

Idem ■ 

Idem 

J Idem 

Humide  tempéré.... 

< lhaud  humide 

V/e/ii.niaismoins  pre 

Miaud  humide 

Iumidc  tempéré. ... 

! lumide  froid 

Idem 

Idem 

Idem 

Humide  et  doux. . . 


Humide  tempéré... 
I Idem 

Fioid  humide 

Humide  froid 

Humide  et  froid» . • 

Chaud  et  sec 

Idem. 

Idem 

Humide  tempéré... 


Fièvre  gaslro  ou  nturoso- 
adynamiquo. 


— mucoso-ndynamo-atasiq. 


- muroso  ou  gnslro-adyna- 

- mucoso-adynamiquc 


Idem 


Idem 

— niucoso-gaslro-adyuamiq . 

— mucoso-adynamique. . . . . 


— muqueuse 

— mucoso-adynamiquc 

— mucoso-adynamo-vcinii- 

ncusc. 

— Idem, mais  moins  mlynnm 

— muqueuse.  

— mucoso-vcrmineuse 


— muroso-adynamo-Ycnni- 


— mucoso-gastrique. 


— mucoso-gnslro-adynamiq 


- miiq.  rémittente  , ndyna- 
mique,  alaxiq.  et  vcim. 


— mucoso-adynamiquc.. 


— mucoso-vcrmineusc.. 


— gaslro-adynamiquo. . 


- mucoso-vermineuse.. 


namo-vcrmi- 


— muroso-gas. 

adyuamique  et  ataxique 

— muqueuse,  adynamique  et 

ataxique,  etc. 

— mucoso-adynamo-ntaxiq. 

— muqueuse  rémittente,  etc. 

— mucoso-hilieuse  , etc.  • . . 


— mucoso-adyuamo-al 
que,  etc. 


OQUE  DE 


Août  181S.  • . . 
Janvier  i8i5.. 
Décembre  >814 
Juin  181  j.  • • • . 
Octobre  )St5.  ■ 
Septembre  1 8 1 5 
No vendue  «8i5 
Octobre  i8i5.. 
Juillet  i8i5.  • • 

Janvier  1816... 
Février  i3iG  .. 
Décembre  i8>5 
Novembre  t8iG 
Décembre  181 5 
Septembre  18 -6 
Fin  de  Fév.i8i 9 
>5  Août  181G.. 
Ier  Oclob.  1816 
Fin  d’Aoiit  1816 
Août  181G.  . . 


MEDECIN 

Epidémies. 


■ 


Octobre  18: 
Octobre  18  » 5 
Oflobie  1 8 1 5 
Jj.bre  i3t5. 

Ç.bre  181S.  . 
g. lire  t8i5.  • 
Décembre t8  t 
Janvier  1816 
Février  1816. 
Février  1816. 
20  Mai  1816... 
4 Juin  tSiG.  • • 

3 Janvier  181". 

4 Juin  181G. . • 

7 Octobre  1816 
i3  Mars  1817 
3a  Octobre  1816 

8 x.brc  1816... 

I f x.brc  181 6.. . 

I I x.brc  t3iG... 


Janvier  1817.  . . 

Février  1817 .. . 

icr  Janv.  18  17.. 

i3  Mars  1817.. . 

Mars  1817 

12  Avril  1817.  . 

i S MnV)  nri'77. . 

ijq  Avril  1817. . 

Mars  18 16.  .... 

I9  Mars  1817.. . 

i'r  Mai  1817. . . 

pS  Juin  1817. . . 

ier  Juillet  1817. 

bS  Juillet  1817. 

ier  9-bre  1817. . 

Lo  x.brc  1817. . 

ior  p.bre  1817.  • 

1er  Février  1818 

Décembre  1S17, 

1 5 Janvier  1818. 

Avril  1818 

Mai  1818 

i«  Mai  18.8... 

Juin  1818 

TERMINAISON 


Mars  i8i6> 
Février  1816... . 
Décembre  i8i5. 
Janvier  iStG. . 
Janvier  tSiG*. 
Fin  de  Fcv.  181 
Janvier  zSi6>. 
Avril  1816. . . . 
Mai  1816.  . 

Mars  iSi6.... 
Juillet  181G... 
Août  181G.  ... 
Février  1817.. . , 
Août  1816. • . . . 
Décembre  1816. 
Fin  de  Mars  1 817 
Fin  de  x.brc  1816 
Fin  de  fcv.  1817 
Février  1817.... 
Fin  de  fév.  1817 
Fin  d’Av.il  1817 
Mars  1817. 

Mui  1817.. 
Juillet 

Fin  d’Août  181  ; 
Fin  d'Août  1817 
>3  7-brc  1817... 
Fin  de  fcv.  1818. 

Avril  1818 

Fin  de  fév.  1818 

Juin  1818 

Juillet  1818. . . . 
Juin  1818.  . 

Fin  de  Mai  1818 


DUREE 
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i 

DE 

MALADES 

3 & B 

e-g, 
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0 

.►  à 

’i'a 

ij 

il 

•1  s- 
a 2' 

i le. 
t\ 

H £ 

■5 

G 

, 

2 4 

120 

220 

a7 

7 

22 

49 

200 

9 

4<i 

240 

200 

«4 

3o 

a3o 

>5 

zo 

ai 

40 

G3 

>9 

3i 

94 

40 

18 

5o 

i 

'J  4 

3. 

9° 

n 1 

<• 

260 

8 3 

5 

ac 

12 

I 40 

»4 

Gt 

,0 

3 

60 

,0. 

45 

i5 

40 

85 

20 

iG 

28 

48 

10 

35 

4' 

5, 

12 

20 

n 

63 

*9 

«4 

.5 

34 

5u 

3o 

ix5 

iG5 

40 

29 

>4» 

180 

i5 

■” 

3i 

46 

«4 

«4 

46 

8 

3 

8 

iS 

i5 

33 

s6 

a G 

J 

50 

39 

>7 

3o 

69 

10 

23 

3? 

49 

3o 

3o 

5 a:. 

80 

Âo 

z5 

4J 

99 

3o 

j 

84 

5o 

1 5 

1 

G5 

8 

7 

f 

20 

9° 

70 

■I 

200 

1 30 

3 

» 

î 

Oo 

5;8 

1.167 

3oo5 

NOMBRE  DES  INDIVIDUS  MORTS 

L’iNVASION  DE  LA  MALADIE 


L ARRIVÉE  jnr  MÉDECIN 


terminaison. 

Autres 
lividus  des 
;ux  sexes. 


OBSERVATIONS. 


L.  plupart  de  ceaj  qui  .ont  ma,,.  J.pui.  m,  premi(.„  M 

il  après  des  principes  contraires  au,  nu'cDs. 

q„e  ji.r.'A;.?1”'”  ■*'  »’«•'  F»  « M « traitement 


«SKT  " ”■  I « puieramment  e.n.onru  «a 

succès  du  traitement  que  j ai  établi;? 

L’abus  de  la  saignée  avait  fait  beaucoup  do  victimes  avant  mon  arrivée. 


La  plupart  (les  malades  avaient  1 lé  saignés  avant  mon  arrivée. 


La  femme  morte  depuis  mon  arrivée  fut  victime  d’une  indice 


L’individu  qui  est  mort  était  convalescent  ; il  a succombé  par  suite  d’une 
indigestion.  J 


La  femme  morte  depuis  ma  première  visite  était  daus  l’aisance  cl  n’a  pas 
voulu  sc  soumettre  nu  traitement  es  indigens.  1 


Des  trois  qui  sont  morts  deux 
suite  d’iulempcrance  dans  le  regin 


L’abus,  avant  mon  arrivée,  de 
inc  grande  mortalité. 


Parmi  les  cinq  individus  qui  onl 
d’indigestion. 


succombé  dans  la  convalescence  par 
la  snignee  et  des  purgatifs  a occasionné 
péri  depuis  mon  arrivée,  trois  sont  morts 


Les  purgatifs  outre  mesure  furej' mortels  h dix  personnes  aisées,  qui  1 
voulurent  point  suivre  le  trailemAit  prétérit  aux  indigens. 


Des  trois  individus  morts  dn  s mou  arrivée  . l’homme  a succombé  d’in- 
digestion, et  une  fille  pour  ne  peint  s’ûtre  soumise  au  traitement  prescrit. 

Abus  des  saignées  et  des  purea'îfs  avant  mon  arrivée.  Des  quatre  individus 
morts  depuis  , les  deux  jeunes  s ns  n’ont  voulu  prendre  aucune  boisson. 

Les  deux  morts  avaient  été  saignes. 


Un  des  deux  hommes  qui  sont  morts  depuis  mon  arrivée  a péri  d’indi- 
gestion dons  ia  convalescence.  ! 


N’ayant  point  trailé  celte  c'piuémic , son  résultat  ne  sera  point  compris 
dans  celui  du  présent  tableau.  ! 


p.  55i. 


COMMUNE. 


415 

4*5 

416 
416 
416 
416 
4*7 


4* 

4*3 

435 

436 

439 


4-»^ 

442 

442 

443 


NOM. 


fieport 

Loccillt 

Ciour 

Soues 

Mostrelet 

Xaours.  . . » 

ToUTEsdbURT.  . . 

Neuyille-s.-Loedii.ey 

Casdas 

Bonneville 

Mirvaux 

Bussy-lès-Daouss.  . • 

Saint-Graties 

Loedillv 

Bosqüel 

Veiesses 

Vaux -lès- Amiens.  . . 

VlG  J ACQUET 


35o 


SITE. 


i tniens.  . 

! Idem . . . 

jh/C!7l... 
| Doullens» 
Idem.  » i 

1 1 00  « : Idem . • ■ 

| 

1D0  î Amiens. 

L 

Boullens 


iéoo 


TOTAUX. 


800  * Idem. 


600  ü Amiens.  . 

45o  },  Idem. . 

! 

5oo  J Idem.. 

Idem. . 
55o  \ Idem.  • 

| 

340  3 Idem.  • 


800  i!  Idem. . . 

\ 

3ooo  £ Idem. . . 


32872 


Vallée  humide. . k . . . 
Elevé.. .»  ....... 

Vallée  humide  * 

Idem.  ........ 

Vallée  sèche. . . • • 

Idem »...  * 

Vallée  humide.  • • 

Plaine 

Elevé 

Vallée  sèche.  . . . 
Vallée  humide. . 
Elevé.  • . 
Vallée  humide. . 

Elevé 

Vallée  humide. ..... 

Vallée  sèche 

Plaine  élevée 


ETAT 

ATMOSPHERIQUE. 


nature 


de  la 

MALADIE. 


EPOQUE  de 


L’INVASION. 


Humide  et  froid. . . 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

Idem 

Humide 

Froid  humide. . . . 
Humide  tempéré.. 

Humide 

Idem ■ 

Humide  froid.  . . . 
Idem 


— mucoso-vemnneuse.. 


L ARRIVEE 

du 

MEDECIN 
des  Epidémies. 


terminaison. 


Octobre  18x8.  • • 
Octobre  î8i8.  • . 
Novembie  iSiS. 


Idem 

Idem 

— muqueuse  rémittente,  etc.  | Octobre  1818. . 

Idem 1 Octobre  1818. . . 

— mucoso-vcrmineuse B Octobre  1818. 

Idem g Novembre  18 

— muqueuse  putride I Novembre  1818 


2 x.bre  1818. . Février 
9 x.brc  1818..  • | Février 


1819. 

1819, 


— murpso-vennineuse,  ady-  8 Novembre  1818 
Iniique  et  ataxique. 


— m ’oso-adynamo-ataxi-  | Janvier  1819... 
le,  etc. 


ib  n.bre  18  i5.  • 


Catarrhe  pulmonaire jj  Janvier  1817.. 


gffile 

1 1 Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem 


Juin  1817 

Juillet  1817.  . . . 
Février  1818  • . . 
Décembre  1817. 
Novembre  1817  • 


Févtier 


19.. 

1819 


1 1 x.bre  1818. . 

Décembre  1818.  Mars  1 
x6  x.bre  1818.  . Février 
25  x.bre  1 8 r 8.*  • Mars  1 
3o  x.bre  1818.  . Mars  1819. 

11  Janvier  1819  I Février  1819 
11  Janvier  1819.  Janyjer  1819 


19. 


14  Janvier  1819 
16  9.bre  181  5. 

Février  18  17.. . 
Juillet  1817.  • • 

7 Août  1817.. 
Février  1818. . . 
i3  Janvier  1818 
Fin  de  x.bre  1817 
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DE 

L* ÉPI  DÉ  MIE. 


NOMBRE 

DE  MALADES 


NOMBRE  DES  INDIVIDUS  MORTS  depuis 
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‘5 
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L INVASION  DE  LA  MALADIE 
jusqu’à  I.ARIUVÉE  du  médecin. 


L ARRIVEE  DU  MEDECIN 
jusqu’à  la  terminaison. 


» 


Février  1819 
Décembre  i8i5. 

Mars  1^17. 
Septembre  ï8  17  » 

Septembre  1817.  | » 


1 5 Avril  i8i8.  .9  » 
Février  s8k 8 . . . 
Février  ||8i8  . . . 


î538  578  | 1467  | 3oo5 


3 i5  i 24 


3o 


32 


25 

12$  3o 
3o  j 3o 

60  I 3o 


60 

25o 


A déduire  les  i.ig  trouvés  par  le  Médecin,  pour  avoir  le  nombre  effectif  des  malades  qui  n’ont  point  été  soumis  i.  son  traitement. 
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OBSERVATIONS. 


Une  fille  entrant  en  convalescence  est  morte  d’indigestion. 


Les  deux  individus  morts  avant  mon  arrivée  ont  été  victimes  de  la  saignée 
et  des  purgatifs.  Parmi  les  sept  morts  depuis  ma  première  visite,  trois  n’ont 
pas  suivi  le  traitement  établi. 


Abus  de  la  saignée  avant  mon  arrivée. 


L’enfant  qui  est  mort  n’a  pas  voulu  boire,  et  chez  la  femme,  il  y a eu 
complication  d’ataxie. 


L’enfant  mort  était  rachitique. 

L’enfant  est  mort  de  l’abus  du  vin  composé  et  du  café  noir. 
Abus  du  café  noir  et  du  vin  composé  avant  mon  arrivée. 
Même  observation. 

Idem. 


3r6 


447 


WWWfcW^WtWIiXV 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 


TRAITEMENT  RAISONNE  DE  LA.  FIEVRE  MUQUEUSE 
ÉPIDÉMIQUE. 

D’après  mes  observations  et  mon  expérience, 
Voulant  présenter  le  traitement  raisonné  de  la  liè- 
vre muqueuse  épidémique , eu  égard  aux  modifi- 
cations que  peuvent  y apporter  les  localités , la 
température  de  l’air,  les  âges  (i),  la  constitution 
individuelle , le  tempérament  et  la  manière  de  vi- 
vre , je  pense  qu’il  est  avantageux  de  le  faire  pré- 
céder de  quelques  notions  sur  la  thérapeutique. 

Le  traitement  de  toute  maladie  ne  consiste  pas 
seulement  dans  l’emploi  des  médicamens  doués  de 
telle  ou  telle  vertu  ; il  faut  que  le  médecin , d’a- 
près la  nature  du  mal , la  structure  de  nos  organes, 
leur  sensibilité,  leur  affection  particulière,  calcule 
les  effets  des  substances  médicamenteuses  dont  les 
principes  conslituans  doivent  être  soigneusement 
étudiés. 

La  polypharmacie,  ou  mélange  monstrueux  de 
substances  qui  se  décomposent  mutuellement,  doit 


(x)  Ex  tolo  non  sic  pueri  ut  viri  curari  dehenl.  Celse. 
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faire  horreur  à loul  praticien  instruit  (i).  Peut-on, 
de  bonne  foi,  prescrire  des  composés  dont  la  plu- 
part ne  doivent,  pour  l’ordinaire,  leur  vogue  qu'à 
une  ridicule  dénomination?  On  ne  doit  jamais  ou- 
blier que  la  guérison  dépend  souvent,  du  soin  que 
l’on  prend  d’aider  la  nature,  de  ne  rien  précipiter, 
plutôt  que  de  l’usage  d’un  brairas  d’agens  pharma- 
ceutiques dont  les  effets  sont  incalculables.  Sans 
la  nature  l’art  ne  peut  rien  : Répugnante  naturel , 
nihil  medicina  proficit.  Celse. 

Dès  mon  début  dans  la  carrière  médicale,  j’ai 
reconnu,  comme  on  me  l’avait  enseigné,  que  les 
médicamens  ne  guérissent  point  par  leur  nombre , 
mais  bien  par  leur  usage  raisonné , suivant  des 
propriétés  ou  vertus  qui  résultent  de  principes 
constiluans  d’où  dépend  leur  action  primitive  sur 
nos  organes.  Les  effets  de  cette  première  action 
déterminent  des  phénomènes  qui  varient  et  sont 
relatifs  à la  sensibilité  et  à la  manière  d’être  des 
tissus  avec  lesquels  on  les  met  en  rapport. 

L’usage  d’un  médicament  se  justifie  par  des  faits 
et  non  par  des  hypothèses,  des  probabilités,  des 
opinions,  des  théories  plus  ou  moins  hasardées. 
Tout  est  relatif,  rien  d’absolu  dans  les  effets  des 
médicamens.  Les  plus  puissans  selon  les  orga- 
nes avec  lesquels  on  les  met  en  contact,  quant  a 
leur  dose,  offrent  des  propriétés  différentes  (2).  Il 


(1)  Medicina  majoris  mali  periculum  ajfert.  Pline. 

(2)  Tanta  que  in  his  rebus  dislanlia  diferitasque  est . 
ut  qaod  aliis  cibus  est , aliis  fiat  acre  venenum. 
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n’y  a point  réellement  de  spécifiques  : la  vertu 
prétendue  infaillible  des  agens  auxquels  on  donné 
cette  dénomination  vient  de  ce  que  la  propriété  de 
telle  substance  agit  plus  spécialement  sur  un  or- 
' gane  que  sur  un  autre.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  qu’un 
médicament  a là  vertu  de  guérir  telle  maladie,  il 
vaut  mieux  admettre  qu’un  tel  organe,  suivant  l’é- 
tat où  il  se  trouve,  a la  propriété  de  réagir  d’une 
manière  particulière  contre  l’action  de  tel  agent 
pharmaceutique.  Les  médicamens  atténuent,  dé- 
truisent même  la  cause  de  la  maladie  en  agissant 
sur  elle,  ou  impriment,  d’après  Brown,  à nos  or- 
ganes malades,  soit  immédiatement,  soit  par  sym- 
pathie, un  mouvement  de  réaction  qui  leur  fait  sur- 
monter la  cause  du  mal  : ils  doivent  donc  être  ap- 
propriés à la  nature  de  la  maladie,  à la  force  de 
nos  organes  ; car  une  impression  trop  vive,  au  lieu 
de  soulager,  pourrait  occasionner  des  accidens. 

Dans  l’action  de  tout  médicament,  suivant  les 
Solidistes,  la  sensibilité,  la  contractilité  ou  mioli- 
lité,  sont  mises  en  jeu  : les  Humoristes  prétendent, 
au  contraire , que  les  agens  thérapeutiques  n’a- 
gissent que  sur  les  liquides. 

Pour  combattre  avec  avantage  les  maladies,  il 
faut  éviter  l’esprit  de  parti , se  garantir  de  tout  sys- 
tème; car,  il  est  fâcheux  que  le  sort  des  malades 
soit  si  souvent  à la  merci  des  différentes  sectes 
médicales,  puisque  l'on  voit  journellement,  d’un 
côté,  les  Galénistes  prôner  la  saignée  et  les  purga- 
tifs, de  l’autre,  les  Brownistes  préconiser  les  sti- 
mulans , etc. 
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L’expérience  (i),  l’observation  et  le  raisonne- 
ment, comme  le  professe  hautement  la  célèbre 
école  de  Paris , sont  les  fils  qui  doivent  guider  nos 
pas  dans  les  routes  presqu  inextricables  du  laby- 
rinthe qu’ont  fait  de  l’art  médical  des  imaginations 
trop  amies  du  merveilleux. 

La  médecine,  éclairée  par  les  progrès  de  la 
physique,  de  la  chimie,  de  1 anatomie  et  de  la  phy- 
siologie, pourrait  parvenir  au  plus  haut  faîte  des 
connaissances  humaines,  si  des  jeunes  médecins, 
imbus  de  théories  enfantées  par  une  imagination 
exaltée  , ne  publiaient  journellement  des  ouvrages 
informes  qui,  passés  au  creuset  de  l’expérience  et 
de  l’observation , n’offrent  aucun  résultat. 

Combien  il  serait  à désirer  pour  l'humanité  qu’il 
y eût  moins  de  jalousie  parmi  les  enfans  d’Escu- 
lape,  qu’il  régnât  entr’eux  une  franche  et  loyale 
intimité  et  un  épanchement  mutuel  ! 

Dans  le  traitement  des  maladies  épidémiques,  il 
faut  toujours  avoir  égard  à la  constitution  de  l’air 
dont  les  altérations , la  sécheresse  ou  l’humidité , 
en  un  mot  les  divers  changcmens  influent  sur  les 
précautions  à prendre  dans  l’emploi  des  agens  mé- 
dicaux. 

* Les  remèdes  les  plus  simples  sont  presque  tou- 
jours préférables,  parce  qu’ils  n’ empêchent  pas  la 


(i)  Vevumcjue  est,  ad  ipsarn  cnrandi  rationeni  nihil  plus 
eonfcrre,  quitta  ejrperientiatn.  Celse. 
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nature  de  faire  le  plus  souvent  les  frais  de  la  gué- 
rison par  des  évacuations  spontanées. 

En  général,  le;  traitement  d’une  maladie  aiguë 
comprend  le  régime  ou  diète,  et  l’emploi  des  mé- 
dicainens  ou  moyens  thérapeutiques. 

i.°  Le  régime  ou  la  diète,  victus  ratio,  est 
l’usage  bien  ordonné  et  mesuré  des  ressources  que 
l’hygiène  offre  à la  thérapeutique  qui  est  l’art  de 
traiter  les  maladies.  Elle  peut  remplir  toutes  les  indi- 
cations et  guérir  seule  sans  médicamens , desquels 
elle  diffère,  puisqu’ils  ne  peuvent  pas  agir  sans  elle. 
Si  ses  effets  ne  sont  pas  toujours  aussi  prompts  que 
ceux  des  remèdes,  ils  sont  moins  dangereux  et  de 
plus  longue  durée.  Hippocrate,  ennemi  des  for- 
mules , guérissait , à l’aide  de  quelques  boissons 
délayantes ( telles  que  la  tisane  d’orge,  l’hydromel, 
l’oxycrat , l’oxymel  simple  ) , des  lavemens , des 
fomentations  chaudes,  des  bains  de  vapeurs,  gué- 
rissait, dis -je,  presque  toutes  les  maladies,  même 
les  plus  aiguës.  Il  n’employait  la  saignée  que  dans 
une'  rupture  de  vaisseaux  délicats,  et  d’une  forte 
inflammation.  Il  ne  négligeait  pas  les  moyens  sim- 
ples que  la  nature  nous  offre,  pour  recourir  à des 
substances  médicamenteuses  qui,  employées  sans 
discernement  et  au  hasard , produisent  souvent  des 
malheurs. 

La  diète  est  de  rigueur  dans  toutes  les  maladies 
aiguës,  toutefois  en  la  subordonnant  à la  consti- 
tution individuelle. 

Dans  le  commencement  et  la  vigueur  des  ma- 
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Jadics  aiguës,  on  ne  peut  prescrire  que  des  bois- 
sons délayantes  qui  contiennent  très-peu  de  prin- 
cipes nutritifs  ; mais  dan$  les  rémissions,  et  surtout 
dans  les  interniissions , vers  la  fin  d’une  maladie,  il 
faut  donner  des  alimens  plus  ou  moins  nourrissans 
tirés  des  farineux,  des  mucilagineux  et  gélatineux; 
ayant  égard  à la  nature  de  l’affection,  à ses  pé- 
riodes, aux  forces  du  malade,  à l’âge,  aux  habi- 
tudes, à la  saison  et  au  climat» 

Les  accidens  fréquens  , occasionnés  tant  par 
imprudence  que  par  intempérance,  exigent  d’au- 
tant plus  d’attention  qu’ils  sont  presque  toujours 
mortels.  Il  est  donc  à propos  de  veiller  sur  le 
régime  des  malades,  dans  le  principe  de  la  conva- 
lescence, pour  que  les  secours  qui  leur  sont  ac- 
cordés par  la  bienveillance  du  Gouvernement  ne 
ne  leur  soient  point  préjudiciables. 

2.°  On  entend  par  médicamens  toutes  les  sub- 
stances qui,  prises  intérieurement  ou  appliquées 
extérieurement,  modifient  l’état  des  propriétés  vi- 
tales de  nos  organes , selon  les  Solidistes  exclusifs, 
et  celui  des  liquides,  suivant  les  Humoristes.  Ces 
moyens  sont  usités  dans  le  cours  d’une  maladie 
où  la  méthode  expectante  ( c’est-a-dire  celle  qui 
abandonne  la  guérison  aux  efforts  de  la  nature  ) 
ne  peut  réussir  que  dans  les  cas  simples  et  bénins 
qui  rejettent  les  agens  puissans  de  la  thérapeutique 
plus  nuisibles  alors  qu’avantageux.  Mais  quand  il 
faut  aider  la  nature  opprimée,  et  lorsqu  il  est  dan- 
gereux de  la  livrer  à ses  propres,  forces , la  mé- 


tableau  synoptique  des  principaux  médicamens. 


ACTION 

MUIUTIVE. 


ACTION  SECONDAIRE, 

ou 

effet  dépendant  de  la  nature  des  principes  constituans. 


Ptarmiqucs  ou  slcrnutatoires , 
Faisant  éternuer. 


ESPÈCES  LES  PLUS  USITÉES. 


Piovoqirant  la  sortie  de  ma- 
lièies  secret  des  ou  exhalées 
ou  cxcrémentitiellcs. 

Quoique  que  j’aie  professé  , 
il  y a longtemps,  qu’il  n’existe 
pas  de  médicamena  dont  l’ac- 
tion secondaire  puisse  être  re- 
gardée réellement  comme  spé- 
cifique, vu  qu’ils  peuvent  pro- 
duire, h la  fois,  plusieurs  ef- 
fets; cependant,  pour  l’avan- 
tage des  officiers  de  santé  qui  • 
pourraient  être  embarrassés snr 
le  choix  des  excilans  comme 
evacuans,  j’ai  cru  qu’il  serait 
avantageux  de  présenter  ici  le 
tableau  des  moyens  qui  , eu 
vertu  de  leurs  principes  cons- 
tituans , agissent  plus  particu- 
lièrement sur  tel  ou  tel  organe. 

Pour  ces  raolifs,  je  les  dis- 
tingue ( comme  des  auteurs 
bien  respectables),  d’après  les 
divers  émoirctoircs  , en  : 


^ Végétaux j Poudre  de  tabac,  de  béloine,  de  marjolaine,  d’euphorbe,  d’clldbore  blanc. 


DÉNOMINATIONS  des  MÉDICAMENS 

d’après  leurs  effets  thérapeutiques  ou  curatifs.,  relativement  à des 
vertus  supposées  spécifiques. 


Aelï-céphalalgiques.  — Révulsifs  dans  tous  les  c 
nuiseut  daus  les  vraies  inflammations. 


r d’aslliénio  des  organes  de  l’ouïe,  de  la  vue.  Ils 


Salivans  ou  siahigogucs  , c 
licaloircs , fuisaut  saliver. 


j Pyrètrhe.  ■ — Graines  de  moula 'de. 
! tabac. 


- Poivre.  — Impdratoire. — Fumée  de 


t mas-  l Végétaux... 

{ Chimiques | Les  préparations  mercurielles  0 Imiuislrees  intérieurement  ou  exic'rieuremen! 


Vomitifs  ou  émétiques  causant  le  f aux. 

vomissement.  j‘  I Chimiques .. 


. | Ipccacuanba.  — Feuilles  ou  rac 
. | Tartre  stibie'  ou  tarl/atc  nutimon 


Purgatifs  occasion- 
nant des  évacua- ( 
tions  alvines  par  des 
principes  gommo-  j 
résineux  unis  au  tau-  " 
nin,  iv  l’cxtiàclif , ’ 
qui  ngisseut  spccia 
k-nieut  sur  l’uppa-j 
reil  digestif. 


Miuoratifs 

ou 

cathartiques 


Végétaux | Seuc.  — Rhubarbe.  — « Feuilles 


iApophlegmatisans. — Anti-caiaribeux . anli-odoutalgiques.  — Anti-comateux.  — Auti-opblba!- 
ruiques.  — Anti-otalgiqucsfe—  Attli-vciuéiicns. 


nés  de  cabaret.  — Bulbe  de  scillc. 
é de  potasse.  — Kermès  minéral. 


Anti-adynnniiques.  — Anti-alaxi<[ucs.  — Anti-bilieux. — Anli-plrlogistiqucs.  — Ajili-catarihuix. 
— Anti-paralytiques.  — Anti -dysentériques.  — Anti-apoplectiques.  — Atili-spasmodiques.  — Dia- 
pborétiques.  — DiurèliqucM — Anti-acides.  — Anli-vénéueiix.  — 

Nuisibles  duns  les  pliiegmasies  intenses,  aux  phthisiques,  aux  aslbmaliqucs  et  à ceux  attaqués  d’uu 
anévrisme. 


le  pêcher.  — Sirop  de  Chicorée. 


f Sels  d’epsom  ( sulfate  de  magné  ie  ),  de  glauber  ( sulfate  de  soude  ),  de  duo- 

Chi iniques ( bus  ( sulfate  de  potasse  ) végétal  lartrile  de  potasse  ),  de  seiguelte  ( tarlrate 

I de  potasse  et  de  soude  ). 


Drastiques 

ou 

violcns. . 


ÏÇ  Aloës.  — Scammonéc. 

Végétaux < — Coloquinte.  — Sirop 

| Diagrêde. 


Scammonéc.  — Elléb  n 
de  nerp  i 


Expectorons  propres  It  exp 
mucosités  des  voies  pulmoi 


( Végétaux .. 
Chimiques. . 


Aiili-plilogisliques  ou  ralrrnèbissans.  — Anti-laiteux.  — Anli-piluitcux  ou  pblcgmagogues. — Anli- 
cépbnliques.  — Anii-biliciffl  ou  cholagogues.  — Anli-tbumalisans. 

Les  sels  agissent  souvcul  ranime  diurétiques  et  diaphoniques  sans  produire  d’évacuations  alvines. 


3 noir.  — Gommo-j 
u.  — Pilules 


imc-guttc-digilale  pourprée.  J 
bydragogues  de  Bonlius.  — > 


An  (bel  mini  biques  ou  vermifuges  qui  chassent  les  vers  symptomatiquement.  — Hydrogogues. — Anli- 
apoplccliques.  — Auti-pmalytiqrres.  — * Auli-scropbuleux.  — Auti-cpileptiques. 


Lierre  terrestre.  — Polygala  do  Virginie.  — Baumes  de  Copnhu,  de  Tolu 
de  Benjoin.  — Prépaiatious  scilll  iques.  — La  gomme  ammoniaque 

c Kermès  minéral.  — Pastilles  de  lire. — Tartre  slibié  à petites  doses. — Eaux 
( de  Barrèges. 


Diaphoréliqucs  augmentant  la  trans- 
piration insensible.)^! 


- 


I Végétaux.  • 
L Chimiques .. 


, | Fleurs  de  sureau,  de  tilleul,  de  c quclicot.  — Feuilles  de  bourrache. 


. . ] Alcali  volatil.  — Sel  ammoniac. 


Sudorifiques  provoquant  la  sueur. 


■ Végétaux | Gaïac. 


Anti -pituiteux.  — ’Auli - calrtryheux , lorsqu'il  y a atonie  du  système  pulmouairc;  ils  sont  alors 
appelés  béchiqucs  , incisifs . — - Auli-aslbmuliqucs. . 


- Antimoine  diaphonique. 


- Salsepareille.  — Squii  \ — Sassafras.  — Tous  les  stimulaus. 

- Sulfure  de  potasse.  — aaux  minérales  sulfureuses. 


Auti-  leucopblegnialiqiiei  dans  la  scarlatine,  la  rougeole,  lorsqu’ils  sont  aides  de  la  chaleur. — 
Auli-rhumafisnns. — Anti  — arllit  itiques.  — Anti  - calarrbeux  quand  les  catarrhes  sont  produits  par 
luppression  de  Iranspiiatidn.  • — Anti  - véuéucux  do  la  morsure  de  la  vipère.  — Anli-psoriques. — 
/ Auti-berpétiques.  — Auii-lffilfcux.  — Anti-vénériens. 

Ils  sont  nuisibles  daus  maladies  aigues  quand  la  nature  n’est  pas  disposée  A l’excrétion  cutauéc; 


Enunénagogues  , 
régies. 

délermiuant  les 

Tr , , l Sommités  de  rhue.  — Sabine.  — 

rwtm* } lïiidus. 

Chimiques | Soufre.  — Préparations  et  eaux 

Purgatifs  drastiques.  — Gommes  résines 
mine’ralcs  ferrugineuses.  >—  Eméliqne. 

Anti-hystériques.  Ils  ne 
ui  daus  le  cas  de  spasmo. 

oivent  puint  être  employés  lorsqu’il  y a lurgcscence  sanguiuc  à la  matrice, 

Diurétiques  activai 
urines,  lorsqu’il 

| la  sécrétion  des 
a faiblesse. 

ç Pariera  brava.  — Uva  ursi.  — 
Végétaux £ dent Asperges.  — Oignon  de 

Animaux | Cantharides  k la  dose  d’un  quart 

Chimiques | Acides.  — Sels  neutres.  — Eau 

Damphre.  — Queues  de  cerises.  — Chien- 
sillc.  — Vin  blanc.  — Acides. 

u d’un  demi  grain  dans  une  émulsion, 
e chaux. 

Anti-uéphi étiques  ou  pr 
Anli-hydropjques.  — In 
Aphrosîdiaques.  — Anti 
Nuisibles  dans  le  cas 

près  à combattre  les  nlTcclious  des  reins  par  asthénie, 
isifs,  fondans  dans  les  maladies  chroniques. 

apoplectiques.  — Auli-cnlarrhcux.  — Anti-nerveux , comme  dérivatifs, 
c pliiegmasies. 

Nota.  Les  evacuans  ne  bornent  pas 
administration  de  ces  médicamens  fou 


Les  evacuans,  les  préparations  n 


a lté  a ans  dits  incisifs,  fondons,  dést  • striions , désopilans , apéritifs,  atténuons , 


1.0  exgitans. 

Augmentant  l’action  orga- 
nique des  divers  systèmes 
de  l’économie. 


Stimulans  ou  Incitans. 

Augmentant  d’uno  manière 
sensible  les  niouvemenset  l’nc-  \ 
tivité  des  organes  ainsi  que  la 
chaleur  animale. 


libre  J 


(ci,  action  k un  .cil  otg.tttt  ceréletit  ; ils  agissent  le  plt.s  souvent  sur  plmr  t.rs  appa.eils;  .l’aillcor.  la  dose , la  d.llerenlc  , A„ti-l,epaliqnes,  — Ai, 
varier  leur  mauière  d’agir,  et  les  rendent  propres  à remplir  plusieurs  indications.  ^ I Anti-psoriqucs.  — Auti-1 

modifient  l’état  des  solides  et  des  liquides,  et  sont  pour  cela  appelés  j — Auli-cacbeciiqucs. 


ielles  à petites  doses,  saus  effet  sensible  , changent  ou  u 


Energiques  t C fugaces  , 
Ranimant  simultanément  les  forces 
des  organes  par  1er  .5  principes  très-  I 
volatils  et  tiès-acli  s.  qui  atteignent  ^ 
aussitôt  toutes  les  p nies  du  corps. 

La  plupart  blessé at  les  organes  de 
la  vue,  du  goût  et  Je  l’odorat. 


Chimiques,  etc.. 


' Vins  très-alcooliques  tels  que  ceux  du  midi  de  la  France , d’Espagne. 

| Alcool  ou  esprit  de  vin  : en  ['unissant  aux  Ioniques,  on  obtient  des  teintures, 
des  élixits,  des  quintesccnces , des  liqueurs;  aux  aromatiques,  les  eaux  spiri- 
I tueuses.  S . . , , 

' Alcool  et  acides;  éthers  sulfurique,  nitrique,  muriatique,  phospbonque , 
i acétique.  L 

| Aicool  et  éther  : donnent  la  liqueur  anodiue  cl  Hofiman. 

| Les  huiles  essentielles  sur  du  sucre. 

I Ammoniaque  ou  alcali  volatil.  ! 

Acclale  d’ammoniaque  ou  esprit  de  miudérérus. 


i-splenicjues.  — Anli-scoibutiques.  — Anli-iliumalisans.  — Anti-goutteux, 
erpeliques.  — Anti-véliéricus  ou  nnli-syphyliliqui s.  — Anli-hydropiques. 
\iili-bypocondriaques.  — Anti -hystériques.  — Anü-iclériqucï. 


Anti-spasmodiques  ou  cal 
irculalion.  — Anti-byslé  i 
— Auli-paraly  tiques. 


Stomachiques.  — Diaphoréliqucs.  — Diurétiques. 


(iinD.  mivaiu  par  lur-ciaUjffli — Conünlltt  ou  qui  activent  fortement  1. 
(.uci, Anti -épileptiques.  — Anti-hypocondriaques.  — ■ Auli-emcliqucs. 

1 . o _ n tri  ,1  llnr.'l  î mil-*.  — I)  I U I ï1 1 j Cl  UC3 . 


Plus  faille ^1  et  stables. 


Leur  action  est 
et  plus  durable  qi  < 


Des  huiles  essenraj  les,  des  baumes, 
le  camphre,  l’aciS  : benzoïque,  unis 

...  . . . >11  1.,  In  onia  n I a J 


à l’extractif,  le 
les  composent.  Sav 


Les  MÉDicAnreNS, 
quant  à leur  action 
primitive,  se  distin- 
guent en  : 


i moins  active  1 
précédens. 


Végétaux . . 


□ , la  fécule  etc.  , 
r atnèie,  âcre. 


Semences  des  ombellifères.  — Sommités  do*  labiées  aromatiques.  Cannelle. 

. Clou  de  girofle. — Noix  muscade Vanille.  — Serpentaire  de  Virginie. 

J Ecorce  d’orange.  — Enux  distillées  aromatiques. — • Sommités  d absinthe. 

' Fleurs.de  camomille  romaines.  , 

Térébenthines  composées  d’une  résine  et  d’huile  essentielle,  telles  que  celles 
I de  Véuise  , de  Chio,  de  Copahu. 

Gommes-résines,  telles  que  l’assa-fœlida , la  gomme  ammoniaque. 


Slomachiqu 
Canniuatifs.  • 


i, CépI)Iliqucs.  — Alexipbavmaques,  alcxiièrca  c 

- Fébrifuges. 


anti  vénéneux  ou  aulidolcs.  ■ 


Auti-blcuDorrhagiques. 


_ Vulnéi  aires.  — Détersifs.  — Diurétiques. 


Animaux  et  chimiq.  | Esprit  volatil  de  corne  de  cerf.  — Musc.  — Castoréum. 


| Anti-bystci  iques,  lorsqi  e l’hystérie  est  spasmodique. 


. | Chimiques , etc.. 


Acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique,  concentres. 
Alcalis  purs  : Potasse  solide  ou  pierre  â cautère. 

1 Ammoniaque  ou  alrali  volatil. 

1 Sels  : Nitrate  d’arseii».  — M'rrirrte  d’antimoine. 


Fer  rouge. 


- Eau  bouillnutc. 


Charbon  allumé. 

Moxaoubrûlureiâ  l’aide  d’un  cylindre  de  coton  allumé. 


IaaiTANS. 

Activant  et  détruisant  quel-  1 
quefois  la  vitalité  des  tissus. 


Vésicans | Animaux | Cantharides  sous  forme  d’empldtie. 

Rubéfions  cl  uésicons 1 régëtausc I Moutard».  — Q“““-  — G'"dc  ortie. 

Secouons t | Physiques | Commotions  tllcclriquet , gttlRiquei. 

Piquons > | Mécaniques | Pointe  d'aiguille  on  nuire,  ffltl&tucus 

Tuméfions.. | Physiques | V.nlonsrs  stclic. , olc. 


Comme  révulsifs 
ou  dérivatifs  ils  \ 
sont  : 


m/iû-cbant  l’infc-ctioii  du  vîrru  hyAropmh'upie  qu'ils  détruisent. 


IAnli-catarrhcux.  — Anti-fluxionnnirc.  — Anti-rhumatisans.  — Anii-gooltcux. — Auti-apo- 
plectiques.  — Anli-pnraly  tiques.  — Anli-plcurélîques.  — Auti-péripncumooiques. 

Anli -spasmodiques. — Anti-paralytiques.  — » Anti -épileptiques. 


Amers  propt 
Ranimant  les  tissui 


nent  dits. 

: saveur  ûcrc. 


1 très-amers. 


Végétaux , 

Contenant  beaucoup 
d’extractif, de  tannin  1 
et  très -peu  d’huile  ) 

volatile,  de  baume,  / Pcu  amers.  ^ — Borraginées. 

de  résine  et  d’acide  4 I 

gallique.  ) âcres.  | Cocléarra.  — Raikri.  — 

Animaux | Bile  de  bœuf  desséchée  réduite  êp  extrait- 


Inuree.  — Ménianlhe.  — ■ Fumeleri 
a.  — Simarouba.  — Chamied 
Aimée.  — Bardane.  — Cbmdo 


ineterre.  1 
d.ys.  - \ 
n bénit.  ^ 


Fébrifuges.  — Anti-septiques  ou  anti-putrides, 
sciopjiulcux. 


{Gentiane.  — Pe  iic  cen 
— Angusture.  — SQuassii 
Houblon.  — Patience.  — 

c Douce  amère.  -Iscolonendre.  — Saponaire.  — Orme  pyrami-  ) Anti-bcrpcliqucs.  — Anjî-hépaliqucs.  — An/i-spleniquei.  — Dépuraos. 

*•  î dal Borraginées.  — Cbicoracées.  S 

| Anli-scorbuliqucsi  — Anli-cachecliques.  — Anti-scrophulcux, 

| Stomachiques.  — Désobstruons. 


Auli  - cachectiques.  — Stomachiques. — Anli- 


Toniqdes. 

Sans  augmenter  la  chaleur 
animale,  ils  agissent  insensi- 
blement d’uboid  sur  la  toni- 
cité ou  contraclocililé  fibril- 
lsirc  des  organes  digestifs  , et 
secondairement  sur  celle  des 
autres. 


A tlringcnr  o u ï&vtiqe  _ _ 
Resserrant  lcsfibre^drs  tissus; 
pant  les  vaisseaux  siusailaire  d’escarrc; 


/ Végéln  i/x  c o n I e u an  t 1 
de  l’cxli actif , du  ( 
laonin  et  de  l’acide  j 
gallique.  , 


Noix  de  galle.  — Cachou.  — Cidombo.  — Balausles.  — Suroi 
dragon.  — Roses  rouges.  — RacînU  de  bistorte,  de  lormeulillc. 


-Sang  de  ^ Anli-dysenléfiquc 
i Anli-hemoplisiques 


— Auli -hémorrhagiques.  — Anli-lcuconhéens.  — Anli -hlcnnorihagiques.  - 


saveur  amère. 


[ Chimiques.  ■ 


Sulfates  de  zinc,  de  cuivre  , d’alum'hc  de  potasse. — Acides  minéraux.  ) Résolutif»  j/qui  réioïïflent  divers  engorgemeus. 

PicpamiioDS  du  fc.  el  cous  ft„i,gi„ou,ci.  - Acd.a.e  da  plomb.  - E«a„  f.o.do  ) n.p.rcuu.b.  - 

ou  glacée.  ' 


Analeptiques  ou  restaura' 
Contenant  de  la  gélatine, 
fibrine,  de  l'albumine. 


le  la  ^ 


Animaux | Viandes  de  bœuf,  de  mouton  , dç,  gibier 


I Confflao^  _ Fo.l.ran..  - G.lacloploro.  ...i., 
) Fébrifuges  , vers  la  lin  J“  mle.m.llenlcs. 


- Anli-plithisiques  — Airti-cnchectiqueî.— 


{Contenant  du  muqueux  , ,je  l’cxtrac- 

tif,  uue  résine,  uue  matière  cristalline  ) Végétaux. 
dite  narcoline. 


i ;u*  , <i 
matière 


que 


Hypnotiques 


Nota.  Ils  agi‘!en|  particulièrement , d’une  manière  directe 
est  produite  pai  "ttj  principe  vireux  Ircs-volalil  ; mais  le  principe  irritant 
d’estomac  , des  c 'avulsions , etc. 


Opium.  - Se.  préparations  .elle-  q«e  aqneox  t 1.  solution  aquenso  , 

la  sî.op  diacodaf  le  »in  d'opinm;  lit  Ptlnl“  de  , de  c,no5toue;  tbetia- 

dre  de  Dover. 

Jusquiame.  — Belladone.  Cig  c.  ■ Endormie. 

en  détruisant  l’irritabilité  et  la  sensibilité.  La  somnolence 


Anti-douloureux  ou  caïman*  ou  anodins  ou  parégoriques  à perilrs  doses. 


i somnifère*  & dose  moyci 


Vénéneux  et  létbifères  à Ër«ide  dose. 


,nd'rcf'e,  “ontijit  le  principe  Stupéfiant,  occasionne  de  vives  douleurs 


Les  Médicamens, 
quant  à leur  action 
primitive,  se  distin- 
guent en  : 


a.°  ADOUCISSANS 
ou  Sédatifs» 

Diminuant  les  irritations  . 
locales  ou  générales,  et  / 
modérant  la  chaleur  fé~.’’ 
brile,ils  sont  souvent  mjg 
tri  tifs. 


3.°  DBBIUTANS. 

^ AITiiibliisaul  les  solides 


Analeptiques  ou  restaurant 
Contenant  de  la 
fibrine,  de  ralhun 


is  ou mstaurans  , \ 

la  gcMline,  de  la  ; - 
albumine.  j 


> | Viandes  de  bœuf,  de  mouton  , de 


gibier , de  volailles. 


, Conlenanl  du  muqueux  , «le  l’oxtrac-  1 ( ,âir  JjÎF 

STurifUas  ou  Ni.consm.  < ti||  «nstallino  j rigttaux j q,1(, . jLeojJiam’i  pouTu  /eV,,, 

* ( Jusquiame.  — Belladone.  — Cign  ë.  — Endormie. 


j c 

es.  < tif, 
^dite 


Aoto.  Us  agitsént  particulièrement,  d’une  manière  directe  ou  indirecte,  sur  l’appareil  nerveux  en  détruisant  l’irritabilité  et  la  sensibilité.  La  somnolence 
est  produite  par  un  principe  vireux  très-volatil;  mais  le  plincipe  irritant,  dont  l’action  contredit  le  principe  stupéfiant,  occasionne  de  vives  douleurs 
d estomac  , des  convulsions,  etc. 


{- 


Corroborons.  — Fortifiai».  — Galaclophorcs  vrais Anti-phthlsiques.— - Auti-cachecf 

Fébrifuges  , vors  la  fin  dis ‘fièvres  intermittentes. 


UE.? m ) X-W-l-»  ou  ou  „„odio!  ou  » pe,i„,  do.es. 


Hypnotiques  ou  somnifères  £ dose  moyenne. 
Vénéneux  et  légifères  à grande  dose. 


■ 1 

Mucilagincux 


| EmoUicns  , ramollisfflt  les  tissus*. 


Racines  de  guimauve,  de  grande1  consoudc.  — Gommes  arabique,  adragont, 
de  prunier,  de  cerisier.  On  les  emploie  en  bains , lotions,  fomentation: 
sons,  gargarismes.  Les  mucilagineux , unis  à des  irritaus,  constituent  1 
luratifs  et  suppuratifs. 


Végétaux,  • . . 

( luratifs  et  suppuratifs, 

Mucoso-aromaliques | Anodyns,  calmant  îfl douleurs | Végétaux | Fleurs  de  violettes,  mélilot,  coquelicot , 

Mucoso-saccboro-amylacés. . | Tempérons,  modéranj;  la  force  organiq.  | Végétaux | Racines  de  chiendent,  de  rcglissc^B>. 


c , adragant , 1 
liions,  bois-  l 
eut  les  ma-  l 


Anti-corrosifs.  — Anti- 
tiques  ou  rafraiebissans. 


Mucoso-très-acidulcs ] Rafraîchis  sans  , diu 


a chaleur.  • J Végétaux.  ........  S Orange.  — Citron. — Groseille,  r—  Mûres.  — Fraises.  — Frambroises. — \ Anli-phlogistiqucs. — A 

( Raisins,  — Cerises.  ^ dlaphoiéliques  froids. 


. ...  | Auli-spasmodiques , antî-J; 
. . . | Légers  incisifs  , apéritifs, 


- Anti-émétiques.  — Tcropérans  oy  caïmans.  — Anli-pLJogis- 


lysuriqucs , anti-dysentériques , auii-al6hmaliqucs. 
diurétiques,  anii-néphréliqtics,  anli-ihumatisans. 

ili  -bilieux.  — Anli  - putrides.  — Auli  -spasmodiques.  •—  Diurétiques  et 


> Laxatifs,  purgeunt  s 


Oléagineux, 


rodes j , »“"«•  -Mit'**»  .?«»•  f»b'M  Anll-calarïhciix  , adouci  ..ns , expectorai.. , foudaus.  . 

t {apis  nictlijica  ) fait  subir  à la  matière  sucrce  des  fleurs.  ^ ’ r 

Anli-phlogistiqucs,  usilék  dans  les  phlcgmasies  où  il  faut  lâcher  le  rentre. 


extractifs.  . ..  5 Casse,  pulpe  noire  conlcnue.daus  la  silique  de  la  casse 
1 ‘ * * ’ t bâton  ( cassia  Jistula  ). 


Végétaux . . 


Oléo- 


acidulés | Tamarins.  — Pruneaux. 

( Iluile  d’amandes  douces , d'olive;,  de  lin.  — Beurre  ou  huile  concrète  î 

v de  l’amande  de  cacao. — Huile  douce  de  Ricin,  obtenue,  par  expression  ou  V Anli-calairlieux.  — Béchiques  doux.  — Aulhclminlhiques.  — Anti-néphrétiques, 
i décoction,  des  semences  mondées  du  Rie  inus  pahna  chrisli,  J 

éo-mucilagineux.  | Réfrigérant,  rciroidiAut  l’action  vitale.  | Végétaux S Semences  de  cale-basse,  de  citrouille,  de  melon,  de  la  courge.  — Racine  ) Anti-aphrosidiaqucs Anli-phlocisliques  ou  contre  les  inflammations. 

i de  nénuphar.  — Emulsions.  Ç 1 1 ^ 

J‘ré"étaux 5 Gruau  ou  avo  no  mondée.  iLj.Orge.  — Riz.  — Sagou Salep. 

° { miccllc.  i— • Semi  ulc. 


Amilacés 

Gélatino-albumineux. 
Oléo-albumineux. . . . 


Analeptiques  ou  restaurons  , doux. 


, Bouillons  de  poulet , de  vcatl,me  grenouilles,  de  tortues,  de  limaçons. 

Animaux / Lait  de  poule  ou  jaune  d’œuf  délayé  dans  un  verre  d’eau  édulcorée. 

Oléo  caséo  mucoso-suciés  •••) >8 I ( Lait  de  femme  , d’ûnesse  , de  vatlio  , de  chèvre.  — Petit-lait. 


Anti-phthisiques.  — Anji-tachccliquc».  — Anli  -goutteux.  — Anli-rhumatisanî. — Anli-hccllques. 


Hygiéniques.  - 


| Eau  tiède | Délayant.  | Augmente,  lorsqu’elle  est  bue  en  giande  quantité,  la  liquidité  des  humeurs. ■ 

j Alr  atmosphérique  humide  | Relâchant.  | Produit  l’atonie  des  fibres  organiques j, . 

f Diète  OU  réqimc  végétal  sans  substances  Acres  on  nrnmnllmi»  nn  nîrnnliVmec 


a régime  végétal  sans  substances  âcres  ou  aromatiques  ou  alcooliques. 
! Chirurgicaux | Saignée.  — Sangsues.  — Ventouses  scarifiées  ou  avec  incisions 


J Emétique.  — Purgative.  — Anti-phlogistiquc. — Tempérante.  — Diurétique.  Diaphonique. 

" ( — Anti-spasmodique. 

. | Tempérant.  — Anti-phlogistiquc. 

^ Auti-phlogislfques. — Anii-apoplecliqucs. — Tcmpéinns. — Anti-aphrosidiaqucs. — Anli- anévrysmaux,  j 


Ce  Tableau  est 

le  plan  de  mon  Ci 

>urs  de  Matière  Médicale  en  1806  et  1807 

à l’Hôtel  Dieu  d’Amiens,  tracé  d’après  les  leçons  et 

- 

les  écrits  des  Cullen,  Desbois  de  Rochefort,  Peyrilhe , Scïmilgué,  J liber  t.  | 
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r)F  T.A  F1FVRU  MUQUEUSE.  4^3 

tl:odc  agissante  ou  pertubatrice  devient  salutaire. 
En  effet,  que  de  prodiges  n’opèrent  pas  la  saignée 
dans  les  inflammations  violentes,  l’émétique  dans 
les  embarras  gastriques,  etc.! 

La  partie  de  notre  science  qui  s’occupe  des  mé- 
dicamens  est  dite  matière  médicale.  Elle  n’a  pas 
seulement  pour  objet  leur  nature  physique,  leur 
composition  chimique  ou  intime;  elle  traite  aussi 
de  leur  action  primitive  sur  les  tissus  organiques 
d’après  les  principes  qui  les  constituent , et  de  leur 
action  secondaire  qui  en  est  l’effet  (i).  ( Voyez 
leur  classification  dans  le  tableau  ci  annexé  ). 

Ils  diffèrent  des  qlimens  en  ce  que  ceux-ci, 
altérés  par  les  organes  digestifs,  nous  servent  de 
nourriture,  et  des  poisons  en  ce  que  ces  derniers, 
détruisant  ou  stupéfiant  les  parties  qu’ils  touchent, 
peuvent  causer  la  mort. 

Les  médicamens  sont  dits  simples  lorsqu'ils 
s’employent  tels  que  la  nature  nous  les  présente  ; 
composés , quand  ils  sont  mélangés.  Les  oj'jicinaux 


(i)  Malgré  toute  la  vénération  que  j’ai  pour  la  mémoire 
du  docteur  S chwilgué , sans  contredit  le  meilleur  écrivain 
de  nos  jours  sur  la  matière  médicale,  et  trop  tôt  enlevé 
à la  science,  je  ne  puis  adopter  le  mot  médication  qu’il 
a créé  pour  désigner  l’action  sécondaire  d’un  médicament. 
11  me  semble  que  cette  expression,  empruntée  du  verbe 
latin  mederi  qui  signifie  guérir,  doit  être  rejetlée,  puis- 
qu’un médicament,  employé  pour  combattre  avantageuse- 
ment une  maladie , produit  quelquefois  un  effet  tout  con- 
traire. , 


4 H TRAITEMENT  RAISONNE 

sonl  ceux  préparés  dans  les  pharmacies.  Les  ma- 
gistraux se  composent  en  vertu  d’une  formule  ou 
ordonnance  de  médecin.  Les  médicamens  s’em- 
ploient intérieurement  ou  extérieurement  sous  for- 
mes gazeuse , vaporeuse , liquide , molle , solide  et 
pulvérulente. 

TRAITEMENT  PARTICULIER 
DE  LA  FIÈVRE  MUQUEUSE  ÉPIDÉMIQUE. 

i.re  Période.  Invasion  et  commencement. 

Dans  le  commencement  de  la  maladie,  il  faut 
empêcher  tout  mouvement  du  corps;  recomman- 
der la  paix  de  l’âme  et  la  tranquillité  d’esprit;  faire 
garder  le  lit;  prescrire  les  délayans  (tels  que  la 
tisane  d’orge  miellée,  le  petit-lait)  qui  > augmentant 
insensiblement  la  liquidité  du  sang  et  des  autres 
humeurs , produisent  le  relâchement  de  nos  orga- 
nes , sur  tout  lorsqu’ils  sont  associés  aux  émolliens 
où  dominent  les  principes  mucilagineux , et  aux 
rafraîchissans  comme  tous  les  acides  végétaux 
étendus  d’eau.  Les  diaphoniques  (i)  ne  con- 


(i)  Les  diaphoréliques  et  les  sudorifiques  excitent  l'exhala- 
tion cutanée.  Les  premiers  ( tels  que  les  boissons  chaudes  , 
les  infusions  aromatiques  avec  fleurs  de  sureau , de  tilleul , 
de  coquelicot , les  bains  tièdes,  les  frictions)  provoquent  la 
transpiration.  Les  seconds  ( comme  le  gayac,  la  salse-pa- 
reille,  le  sassafras,  le  soufre,  le  sulfure  de  potasse , 1 am- 
moniaque , l’esprit  de  minJérérus  ) déterminent  la  sueur  qui 
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viennent  que  dans  l’invasion  lorsqu  il  y a suppres- 
sion de  transpiration.  Les  frictions,  les  pédiluves,  les 
bains  chauds,  les  lotions,  sont  aussi  avantageux  en 
pareille  circonstance.  Chez  les  femmes,  la  nature 
fait  quelquefois  tous  les  frais  de  la  guérison  par  le 
flux  menstruel.  Febres  acutœ  rnenstruis  erumpen- 
tibus,  soU’untur.  Hipp. 

Lorsque  l’embarras  gastrique  est  caractérisé  par 
la  langue  couverte  d’un  enduit  plus  ou  moins  blan- 
châtre (i)  et  produisant  des  nausées  ou  des  vo- 
missemens  muqueux  spontanés,  un  vomitif  est  de 
rigueur  (2). 

Des  Vomitifs. 

Les  deux  substances  dont  on  se  sert  le  plus 
ordinairement  pour  faire  vomir,  sont  le  tarlrate 
anlimonié  de  potasse  ou  émétique,  (5)  et  l’ipéca- 
cuanlia  ou  écorce  du  Brésil. 


diffère  de  la  perspiration  ou  exhalation  cutanée  dite  trans- 
piration insensible,  en  ce  que  le  liquide,  fourni  en  plus 
grande  quantité  par  les  vaisseaux  très-déliés  qui  naissent 
des  capillaires  artériels,  ne  se  vaporise  pas  de  suite,  niais 
se  condense  eu  gouttelettes  sur  la  peau. 

(1)  Lingiui  dernonsirat  stalum  visceriim  aldominis.  Crise. 

(2)  Per  morborum  initia , si  quid  movendum  videtur,  nio- 
i’elo  ; ciun  vero  vigenl,  quiescere  prœstal.  Hipp. 

(3)  Le  Parlement  de  Paris,  en  i566,  fit  défense  de  se 
servir  de  ce  moyen,  et  le  docteur  Coulmier,  pour  avoir 

contrevenu  à son  arrêt,  fut  chassé  de  la  Faculté,  en  1600. 

' / 

Jean  Charger,  Ensile  Renaudot , furent,  en  i65o,  les 
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Dans  les  affections  muqueuses  ou  gastriques,  on 
préfère  à l’ipécacuanha  Yémétique  qui  ne  borne 
pas  uniquement  son  action  à l'estomac  : il  agace 
d’abord  les  libres  de  cet  organe , puis  , x'éagis- 
sant  par  sympathie  sur  le  diapbragmo  et  les  mus- 
cles abdominaux . il  produit  secondairement  Je 
\omissemenl  par  lequel  il  le  débarasse  de  la  cause 
matérielle  qui  l’opprime  et  lui  fait  recouvrer  l’éner- 
gie* qu’il  a perdue.  L’émétique,  en  agissant  aussi 
sympathiquement  ou  par  absorption  sur  tous  les 
autres  organes , produit  des  évacuations  alvines , 
augmente  la  sécrétion  des  urines,  et  excite  la 
transpiration  insensible. 

Quelle  arme  ce  puissant  moyen  n’offre-t-il  pas  à 
celui  qui  s ait  en  apprécier  les  effets!  Que  de  prodiges 
réopère  t-il  pas  dans  tous  les  cas  où  la  turgescence 
muqueuse  ou  gastrique  existe  ! Les  détracteurs  de 
l’é  uétiquesont  de  mauvaise  foi  quand  ils  lui  repro- 
chent d’occasionner  des  perturbations  ou  troubles 
qui  peuvent,  disent-ils,  compromettre  la  vie  ( ce 


apologistes  de  l’antiuioine.  Jacques  Perreau , peu  après, 
écrivit  contre,  et  donna  à son  ouvrage  le  titre  de  Rabat- 
Joie  île  V Antimoine  ; et  le  célèbre  Guy-Patin  avait  un  gros 
registre  fies  malades  tués  par  1 antimoine,  qu’il  appelait  le 
Martyrologe  de  l’émétique.  Enfin  ,1a  contestation  s’écbaufla 
si  loi  l que  le  Parlement  fil  assembler  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris,  en  1666 , pour  délibérer  à ce  sujet.  L’cinéti- 
que  sortit  victorieux  de  la  lutte  ; et  depuis,  il  est  permis, 
par  arrêt  suprême,  aux  docteurs  eu  médecine,  de  sc  sente 
d antimoine,  d’en  écrire  et  d’en  disputer. 
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qui  ne  peut  arriver  que  lorsqu  il  est  employé  à trop 
grande  dose).  Au  contraire,  la  perturbation , qu  on 
redoute  tant,  ne  peut  être  qu’avantageuse,  non 
seulement  en  changeant  la  manière  d’être  des  or- 
ganes dont  il  rectifie  les  écarts  par  une  secousse 
donnée  à propos , mais  encore , connue  le  disent 
les  Humoristes , pour  expulser  des  matières  qui, 
par  leur  séjour  prolongé,  feraient  naître  de  grands 
maux. 

L’étonnement  de  Sydenham  sur  la  disparition 
subite  des  symptômes  graves  dans  1 invasion  des 
maladies  aiguës,  par  suite  de  l’emploi  de  l’émé- 
tique qui  avait  occasionné  peu  d’évacuation  de 
matières  sans  mauvaise  qualité , provenait  de  ce 
qu'il  attribuait  exclusivement  les  maladies  à un 
vice  des  humeurs.  Cet  illustre  médecin , regardant 
la  fièvre  comme  l’agent  dont  la  nature  se  sert  pour 
dépurer  le  sang,  n’employait  absolument  rien  pen- 
dant quatorze  jours  pour  ne  point  la  troubler;  mais 
combien  cette  expectation  peut  devenir  dange- 
reuse dans  beaucoup  de  circonstances  ! 

Convenons,  cependant,  que  si  les  vomitifs  pro? 
(luisent  de  grands  avantages  dans  le  principe  des 
maladies  avec  inertie  du  tube  intestinal  par  sura- 
bondance ou  déviation  de  la  bile  et  de  la  lymphe, 
ils  sont  nuisibles  dans  le  cas  d’exaltation  dos  pro- 
priétés vitales  des  organes  gastriques,  caractérisée 
par  la  langue  sèche  et  d’une  couleur  plus  ver- 
meille que  dans  l’état  naturel , comme  on  l’observe 
dans  les  affections  inflammatoire^. 
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L’émétique  doit  être  employé  avec  prudence 
chez  les  individus  d’un  tempérament  hilioso  - ner- 
veux, parce  que  les  irritans  , en  augmentant  les 
accidens  inflammatoires,  donnent  naissance,  par 
suite,  à l'adynamie.  Il- est  également  contraire, 
ainsi  que  les  purgatifs  et  les  irritans,  dans  les  cas 
d’extrême  faiblesse. 

J’ai  eu  fréquemment  lieu  d’observer  que  l’émé- 
tique en  lavage,  ou  de  légers  sudorifiques,  dans 
l’invasion  de  la  fièvre  muqueuse  par  température 
froide-humide , en  provoquant  l’action  du  système 
cutané,  arrêtent  tout-à-coup  les  effets  de  la  mala- 
die, ou  du  moins  en  diminuent  la  gravité. 

L’âge,  le  sexe,  la  constitution  individuelle,  en 
règlent  la  dose. 

Quand  on  néglige  l’émétique  dans  le  commen- 
cement, la  diarrhée  est  ce  qui  peut  survenir  de 
plus  heureux;  mais  lorsque  le  flux  du  ventre  est 
trop  fort,  on  donne  lipécacuanha  comme  vomitif, 
et  ensuite  la  teinture  aqueuse  de  rhubarbe. 

A p rès  l’effet  du  vomitif,  lorsque  l’embarras  du 
tube  intestinal  existe,  on  a recours  aux  purgatifs. 

Des  Purgatifs. 

On  entend  par  purgatifs  (i)  les  substances  qui 


(i)  Chrysippe  et  Erasistrale  désapprouvaient  l’usage  des 
purgatifs;  Thessalus  les  rejettait  entièrement.  HipPocrcile > 
qui  n’était  le  plus  souvent  qu’un  observateur  attentif  auprès 
de  ses  malades,  connaissant  le  danger  des  remèdes,  ordon- 
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produisent  des  évacuations  alvines,  soit  en  relâ- 
cliant  la  membrane  muqueuse  des  intestins,  soit 
en  excitant  et  augmentant  l’action  des  organes  se- 
créteurs et  exhalans. 

L’action  première  des  purgatifs  ne  se  borne  pas 
seulement  à l’organe  qui  les  reçoit;  elle  se  propage 
sympathiquement  ou  par  absorption  de  molécules 
à d’autres  parties,  et  donne  lieu  à divers  phéno- 
mènes. 

La  purgation  se  provoque,  ou  pour  combattre 
un  embarras  intestinal  et  une  constipation,  ou 
pour  agir  secondairement  et  par  sympathie  sur 
le  cerveau , les  organes  loco  moteurs  et  les  mem- 
branes séreuses. 

Les  purgatifs  se  distinguent  en  laxatifs , cathar- 
tiques et  en  drastiques. 

i.°  Les  laxatifs  ou  eccoproliques,  sont  les  sub- 
stances qui  contiennent  un  ou  plusieurs  des  prin- 
cipes mucilagineux,  sucré,  extractif,  huileux,  unis 
quelquefois  à 1 acide  tarlareux  ou  au  larlrate  de  po- 
tasse. Parmi  ces  substances  on  compte  la  manne, 
les  tamarins,  la  casse  et  l’huile  de  ricin.  Les  laxa- 
liis  excitent  faiblement  le  tube  intestinal  et  occa- 
sionnent peu  de  douleur,  de  chaleur  locale  et  de 
phénomènes  sympathiques  évidens.  Ils  semblent 
produire  des  évacuations  alvines  plutôt  en  relâ- 
chant les  fibres  qu’en  les  agaçant  vivement. 


naît  très-peu  de  purgatifs.  Celse  était  d'avis  d’en  user  rare- 
ment. Asclcpiadc  tournait  tous  scs  soins  et  son  application 
du  côté  du  régime. 


! 
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Les  laxatifs  sont  usités  dans  les  phlegmasies 
aiguës  oii  il  est  indispensable  d’expulser  les  ma- 
tières dont  la  présence  peut  augmenter  l’irritation 
existante. 

2.°  Les  cathartiques  ou  minoralifs  sont  des  sub- 
stances nofi-nulrilives  qui  purgent  ( administrés  h 
dose  suffisante  ) sans  produire  ni  douleur  ni  cha- 
leur locale,  et  qui  augmentent  la  sécrétion  des 
urines  et  la  transpiration,  tels  : 

Le  tartre  stibié  à petite  dose; 

Le  sel  de  glauber,  sulfate  cle  soude; 

Le  sel  d’epsom  , sulfate  de  magnésie  ; 

Le  sel  de  duobus,  sulfate  de  potasse; 

La  crème  de  tartre,  tartrate  acidulé  de  potasse ; 

Le  tartre  soluble  ou  sel  végétal , tartrate  \ de  po- 
tasse ; 

Le  sel  de  seignette,  tartrate  de  potasse  et  de 
soude  ; 

Le  mercure  doux  (sous -chlorure  de  mercure) 
ou  muriale  de  mercure  douoc. 

Les  sels  sont  employés  dans  les  maladies  aiguës 
( à moins  que  les  intestins  et  l’estomac  ne  soient 
trop  irrités  ) quand  il  s’agit  d’exciter  la  sécrétion 
des  surfaces  muqueuses  ou  l’exhalation  des  mem- 
branes séreuses.  Ce  ne  sont  point  des  rafraîchis  - 
sans  spécifiques,  puisqu’ils  n’agissent  ainsi  qu  en 
provoquant  la  sortie  de  matières  âcres  suscepti- 
bles d’occasionner  une  inflammation.  Leur  emploi 
doit  toujours  être  précédé,  autant  que  possible, 
comme  le  recommande  Hippocrate , de  relàchans 
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tels  que  bouillons  de  veau  ou  d herbes  et  petit- 
lait,  pour  faciliter  les  excrétions. 

Ils  sont  nuisibles  lorsqu’il  y a crise  par  Iles 
sueurs  ou  les  urines  , pendant  l’écoulement  des 
menstrues  ou  règles,  dans  l'entérite  et  sur  - tout 
la  péritonite  , comme  j’ai  eu  occasion  , plusieurs 
fois,  de  l’observer  chez  de  nouvelles  accouchées 
auxquelles  je  n ai  pu  être  utile , ayant  été  appelé 
trop  tard. 

Les  purgatifs,  dans  la  convalescence  des  ma- 
ladies aiguës,  quoiqu’en  dise  Sydenham , sont  nui- 
sibles, donnent  lieu  à des  rechutes  ou  à des  liè- 
vres intermittentes  opiniâtres. 

Hippocrate  n’ordonnait  jamais  aucun  remède 
dans  le  plus  haut  point  de  la  maladie  , ou  lors- 
qu’il voyait  approcher  la  crise  : Quibuscumque 
crisis , id  est , judicatio  fit  /iis  nox  gravis  ante 
accès  sionem. 

3°.  Les  drastiques  excitent  l’action  des  capil- 
laires du  tube  intestinal , mettent  en  jeu  sa  contrac- 
tilité musculaire,  et  provoquent  l'action  de  l’appa- 
reil biliaire;  ils  occasionnent  de  la  chaleur,  des 
coliques  et,  par  suite,  la  constipation;  ils  produi- 
sent des  phénomènes  généraux  très  - notables  , et 
peuvent  déterminer  1 inflammation  de  la  mem- 
brane muqueuse. 

Us  doivent  leur  action  à des  résines,  ou  à des 
huiles  volatiles  unies  à de  l’extractif.  Ceux  qui  ont 
plus  de  vertu  sont  : 

Les  feuilles  et  follicules  de  séné  ( senna  orien- 
ta lis  ). 
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La  racine  de  rhubarbe  de  Chine  ( rheum  palma- 
tum  ) qui  agit  particulièrement  sur  le  système 
biliaire  ; 

L’aloès  ( aloe  perfoliata  ) qui  excite  principa- 
lement les  gros  intestins  ; 

La  scammonée  ( convoh’ulus  scommonia  ). 

Les  racines  de  jalap  ( convolvulus  jalappa  ). 

d’ellébore  noire  ( elleborus  niger). 
de  bryone  ( brjonia  alba  ). 

La  gomme  gulle  ( cambogia  gulta  ou  gui  t if  cru 
vera  ). 

La  pomme  de  coloquinlhe  ( cucumis  coloquin- 
t/iis  ). 

Si  les  drastiques  sont  avantageux  dans  le  croup  , 
l’angine  tonsillaire,  l'asphyxie,  l’apoplexie,  la  pa- 
ralysie, les  hydropisies,  combien  ne  sont-ils  pas 
pernicieux  dans  les  fièvres  muqueuse,  gastrique 
et  inflammatoire,  la  péritonite,  l’entérite,  la  pleu- 
résie , la  péripneumonie  où  ils  produisent  les  plus 
grands  accidens ! 

En  général,  dans  les  maladies  aiguës,  il  ne  faut 
employer  les  purgatifs  , et  sur  tout  les  répéter , 
qu’avec  la  plus  grande  circonspection  (i).  Leur 
abus  a été  judicieusement  démontré  par  Hecquet 
d’Abbeville  (2). 


(1)  In  morbis  acutis  rarb , et  per  initia  medicamentîs  pur- 
ganlibvs  utendurn  ; idque  diligenti  antè  adliibitd  circumspec- 
tione  faciendum.  Hipp. 

(2)  Ce  célèbre  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
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Quand  il  y a en  même  temps  embarras  gas- 
trique et  intestinal,  dans  le  principe,  on  prescrit 
un  émélo  cathartique. 

Des  Éméto-Catharliques. 

Les  éméto  - cathartiques  se  composent  de  sub- 
stances vomitives  unies  à des  purgatives,  tels  sont: 

Les  feuilles  de  graliole  ( gratiola  officinalis  ). 

Les  baies  de  sureau  ( sambucus  nigra  ) , et  plus 
particulièrement  le  tartrate  antimoine  de  potasse, 
à la  dose  d’un  grain  , uni  à deux  ou  quatre  gros 
de  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie  et  fondu  dans 
quatre  verres  d’eau,  administrés  de  demi-heure  en 
demi-heure,  et  dont  l’effet  est  facilité  par  une  lé- 
gère infusion  de  fleurs  de  camomille  romaine. 

O 

I .es  éméto-cathartiques  conviennent  dans  le  dé- 
but des  fièvres  muqueuse  et  gastrique.  En  éva- 
cuant les  matières  muqueuses  ou  bilieuses  qui  ta- 


était  persuadé  que  beaucoup  de  maux  se  guérissent  sans 
qu’il  faille  sans  cesse  tourmenter  la  nature;  et,  d’après  les 
principes  des  dogmatiques  anciens  que  la  médecine  est  la 
science  de  peu  de  remèdes,  paucarum  herbarum  scientia , 
il  soutenait  que  la  meilleure  pratique  était  de  maîtriser  la 
nature  ou  de  la  soutenir  au  besoiu.  11  échappa  à cet  homme 
illustre  quelques  idées  systématiques  qui , quoique  soutenues 
de  très-bonne  foi,  lui  firent  beaucoup  d’ennemis,  sur-tout 
parmi  les  polypharmaques.  Cependant  un  savoir  profond  , 
des  mœurs  très-pures , une  vraie  religion , ne  lui  concilièrent 
pas  moins  l'estime  des  personnes  les  plus  respectables  et  les 
plus  distinguées  de  son  temps. 
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pissent  les  voies  digestives,  et  qui,  sympathique- 
mcnt,  occasionnent  des  troubles  dans  les  appareils 
sanguin  et  cérébral , ils  diminuent  l’intensité  des 
symptômes  et  arrêtent  quelquefois  la  maladie  dans 
son  cours.  Leur  répétition  dans  la  durée  de  ces 
lièvres  ne  peut  être  justifiée  que  toutes  les  fois 
qu’il  y a une  turgescence;  autrement , comme  dé- 
bilitons, ils  peuvent  produire  des  symptômes  d’ady- 
namie et  d’ataxie.  Malgré  les  accidens  qui  en  sont 
fréquemment  la  suite , je  n'ai  pu  jusqu’ici  vaincre 
les  préjugés  sur  l’abus  de  leur  emploi. 

La  méthode  de  Fise , médecin  distingué  de 
Montpellier,  qui  est  de  purger  de  deux  jours  l’un 
( altérais  du  bus  purgantur ),  ne  réussit  pas  chez 
nous  , parce  que  les  chaleurs  sont  moins  commu- 
nes que  dans  le  midi  de  la  France,  où  elles  donnent 
lieu  à des  embarras  gastriques  très  prononcés. 

Les  vers  qui  existent  le  plus  souvent  dans  les 
lièvres  muqueuses,  même  dès  l’invasion,  sont  les 
lombrics  ( ascarides  lumbricoides  );  on  les  expulse 
par  des  substances  excitantes  dites  anthelnuntiques 
ou  vermifuges  dont  la  vertu  spécifique  est  juste- 
ment contestée. 

Des  Vermifuges. 

Parmi  les  moyens  regardés  comme  vermifuges 
les  uns  agissent  en  provoquant  la  purgation  (i),  et 


(T)  Très-souvent  dans  le  principe  des  maladies  compli- 
quées de  vers  , Xts  vomi  tifs  agissent  comme  antlielmintiques. 
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d'autres  paraissent  ne  faire  qu’exciter  la  contrac- 
tilité des  intestins  et  déterminer,  par  suite,  la  sortie 
des  vers  qui  y sont  contenus. 

Le  choix  des  purgatifs  est  déterminé  par  le  de- 
gré d’irritation  du  tube  intestinal.  Les  laxatifs  ( tels 
que  les  huiles  d'olives,  d’amandes  douces  ou  amè- 
res, de  Ricin  ou  de  patina  C/iristi ) et  les  minorai  fs 
salins,  doivent,  quand  les  intestins  sont  doulou- 
reux, être  employés  de  préférence  aux  drastiques 
dont  la  vertu  trop  active  occasionnerait  des  acci- 
dens. 

On  met  au  rang  des  toniques  vermifuges,  par- 
ticulièrement : 

La  mousse  de  Corse  ( fulcus  helmintocorton  ). 

La  coralline  officinale  ( corallina  q/Jicinalis  ). 

I .a  racine  de  fougère  mâle  ( poljrpodium  Jilismas )» 

Le  semen  contra  ou  semences  de  Yartemisia 
contra  aut  santonica. 

De  la  Saignée. 

Je  m'abstiendrais  de  parler  de  la  saignée  (i)  dans 
la  première  période  de  la  fièvre  muqueuse , si  je 
uy  étais  forcé  par  les  malheurs  quelle  n’occa- 
sionne que  trop  souvent  dans  les  épidémies.  L’abus 
journalier  de  ce  moyen,  précieux  selon  les  circons- 
tances , me  force  de  le  mettre  au  nombre  de  cer- 
tains autres  que  l’ignorance  ou  la  mauvaise  foi 

(0  La  saignée  par  les  sangsues  est,  dans  Lien  des  cas,  aussi 
préjudiciable  que  celle  par  la  lancette.  Les  sangsues  ne  con- 
viennent que  dans  des  phlegtnasies  locales  très-intenses. 
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ont  trop  consacrés.  Le  peuple  de  toutes  les  classes 
ne  lui  sacrifie  que  trop  souvent  ce  qu’il  a de  plus 
cher. 

Est-il  concevable  que  la  saignée , rangée  parmi 
les  débililans  du  premier  ordre,  ait  pu  être  con- 
seillée dans  le  traitement  de  la  fièvre  muqueuse 
caractérisée  par  la  faiblesse  de  la  fibre  ? La  sai- 
gnée, en  affaiblissant  noire  économie,  n'amène- 
t-elle  pas  les  symptômes  d’adynamie  et  d’ataxie, 
au  lieu  de  les  arrêter,  comme  le  prétend  le  doc- 
teur Broussais?  Un  médecin  observateur  doit -il 
se  laisser  entraîner  ou  abuser  par  la  rougeur  du 
visage,  l’injection  de  la  conjonctive/’  Doit-il  igno- 
rer que  celle  phlegmasie  ne  soit  souvent  passive 
et  ne  provienne  du  relâchement  des  vaisseaux  lym 
phatiques  qui  se  laissent  pénétrer  par  les  molécu- 
les sanguines  déviant  alors  par  le  défaut  du  ton 
des  capillaires?  Le  saignement  de  nez  et  l’hémop- 
tisie,  qui  ont  lieu  en  pareille  circonstance,  doivent- 
ils  en  imposer  ? Élevons-nous  donc  avec  force  et 
courage  contre  cette  pratique  barbare  de  faire 
couler,  par  une  fausse  théorie,  cette  liqueur  salu- 
taire. Le  sang  doit  être  conservé,  puisque  jamais 
on  n’en  pèrd  qu’au  détriment  de  la  constitution. 
Notre  vie  est  dans  le  sang  (i),  et  notre  santé  dans 
sa  libre  circulation  ou  sa  qualité.  Pourquoi  donc 
quelques  modernes  font-ils  beaucoup  plus  saigner 


(i)  Anima  carnis  in  sanguine  est.  Moïse  In  Levilic. 
Le  même  sentiment  fait  dire  h Virgile  : 
Purpuream  vomit  ille  animant. 
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que  ne  le  faisaient  les  médecins  Grecs?  Pourquoi 
les  vieillards  mêmes  ne  sont-ils  pas  exempts  de 
cette  méthode  qui,  selon  Biolan  (i),  ne  devrait 
jamais  être  pratiquée,  ou  que  très  rarement,  sur 
des  hommes  au  de-là  de  quarante  ans  ? 

Puisqu’il  est  reconnu  que  les  fréquentes  saignées 
font  perdre  l’énergie  vitale,  quelles  altèrent  les 
forces  digestives , qu’elles  affaiblissent  les  organes 
de  la  respiration,  et  quelles  portent  atteinte  à la 
vie,  c est  en  vain  qu'on  se  flatterait  que  les  aliniens 
réparent  promptement  la  perte  du  sang. 

Chez  les  sujets  d’une  faible  constitution  et  dont 
les  humeurs  sont  appauvries;  chez  ceux  épuisés 
par  le  travail,  et  sur  tout  les  indigens,  les  saignées 
sont  dangereuses  dans  les  maladies  épidémiques , 
parce  qu’elles  empêchent  les  sueurs,  les  crachats 
et  les  selles  critiques  (2),  et  quelles  entraînent 
après  elles  le  cortège  effrayant  des  symptômes  ady- 
namiques  et  ataxiques.  Dans  les  péripneumonies 
gaslro-adynamiques,  elles  produisent  la  gangrène 
des  poumons.  Dans  les  fièvres  mucoso  ou  gaslro- 
adynamiques,  elles  Occasionnent  le  délire  , le  co- 
ma , les  éruptions  pourprées  ou  miliaires , les  dé- 


(1)  Jean  Riolan , d’Amiens,  mort  en  t6o5,  fût  nn  des 
pins  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  d Hippocrate  contre  les 
chimistes.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  de  médecine 
et  d’anatomie  recueillis  en  1610.  Riolan  était  très-lettré  ; il 
écrivait  et  parlait  avec  une  grande  facilité.  Ses  livres  sont 
encore  consultés  aujourd’hui. 

(2)  Dum  morbi  consistant  et  virent,  meelius  est  quiclem 
liaberc.  Hipp. 
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voiemcns  colliqualifs , les  soubresauts  des  tendons^ 
les  convulsions,  etc.  Dans  le  délire,  les  ventouses 
sèches,  les  vésicatoires,  les  lotions  fraîches  sur  la 
tête,  les  bains  de  pieds,  les  lavemens , sont  bien 
préférables  à la  saignée  : car  si  elle  ne  lue  pas 
tout-à-coup  le  malade  dans  les  fièvres  aiguës,  elle 
donne  lieu  à des  convalescences  longues  et  péni- 
bles et  occasionne  souvent  des  dégénérescences 
ou  des  accidens  gravesi 

Conséquemment,  ne  cessons  point  de  dire  qu’on 
n’a  jamais  trop  de  sang  ; ne  nous  laissons  pas 
éblouir  par  le  bien  momentané  que  procure  son 
évacuation  dans  quelques  circonstances.  Le  calme 
quelle  produit  est  souvent  trompeur  et  quelque- 
fois suivi  d’un  sommeil  éternel.  Aussi,  que  de  re- 
proches ont  à se  faire  ces  médecins  qui,  dans  le 
principe  de  toute  maladie,  répandent  le  sang  in- 
considérément, même  lorsque  l’embarras  gastri- 
que est  très  - prononcé , cl  cela  pour  faciliter,  di- 
sent ils,  l’action  des  évacuans  qu'ils  emploient  se- 
condairement ! Que  de  générations  ont  été  détruites 
par  la  saignée , et  combien  le  sont  encore  tous  les 
jours  ! 

Pour  préconiser  la  saignée , c’est  à tort  qu’on 
s’appuierait  de  l’exemple  de  Botal  qui  la  prônait 
avec  extravagance,  et  de  Sydenham  qui,  maigre 
la  constitution  des  sujets  et  le  climat  de  l’Angle- 
terre, la  faisait  pratiquer,  même  dans  les  affections 
muqueuses.  L’expérience  journalière  prouve  a 
l’observateur  que  l’Hippocrate  Anglais  a grossi  les 
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accidens  du  défaut  des  saignées,  même  dans  les 
phlegmasies  les  plus  intenses.  En  effet,  remarque- 
t-on  aussi  souvent  que  le  prétendent  les  partisans 
aveugles  de  la  doctrine  de  ce  grand  maître,  dont 
les  services  qu  il  a rendus  à la  science  ne  doivent 
cependant  pas  faire  respecter  les  erreurs,  remar- 
que-t-on, dis-je,  ces  plirénésies  dues  à l'efferves- 
cence du  sang,  ces  suffocations,  ces  oppressions 
produites  par  le  défaut  de  circulation  ou  la  sura- 
bondance de  sang  ? 

La  saignée,  je  le  répète,  est  contre-indiquée 
toutes  les  E>is  que  dans  le  début  d’une  maladie  le 
pouls  est  faible,  peu  fébrile,  qu’il  y a une  alterna- 
tive irrégulière  de  frisson , de  chaleur  et  de  relâ- 
chement , que  le  pouls  n’est  pas  aussi  élevé  que 
dans  l’état  naturel,  et  qu’il  y a nausées,  vomisse- 
ment, sueur  symptomatique  ou  diarrhée,  lièvre 
intermittente  irrégulière. 

Quoiqu’on  en  puisse  dire,  il  me  paraît  démontré 
que  dans  les  fièvres  muqueuses  ou  gastriques  com- 
pliquées d’adynamie  et  d’ataxie  ( après  les  éva- 
cuans  toujours  nécessités  par  l’embarras  du  tube 
intestinal  ),  les  toniques,  les  stimulans  et  les  irri - 
tans,  comme  dérivatifs  ou  révulsifs,  sont  les  seuls 
moyens  qui  puissent  être  mis  raisonnablement  en 
usage  pour  leur  traitement.  Cependant,  rien  de  plus 
Commun  que  de  voir  conseiller  et  pratiquer  la  sai- 
gnée en  pareille  circonstance.  Indigné  de  l’opiniâ-. 
treté  de  certains  docteurs  qui,  par  système  ou  par 
amour-propre,  lie  voulant  pas  se  rendre  à l’évi- 
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dence,  cherchent  à se  fasciner  les  yeux,  je  me 
jais  un  devojr  de  ni  élever  contre  une  des  prati- 
ques les  plus  meurtrières  adoptée  par  défaut  de 
raisonnement,  ou  par  toute  autre  cause. 

Les  chirurgiens  des  campagnes,  partisans,  sans 
Je  savoir,  de  la  doctrine  du  docteur  Broussais  (1), 
non  seulement  ne  se  bornent  point  à torturer  leurs 
malades  par  des  purgatifs,  mais  ils  perpétuent 
encore  l’usage  des  saignées  si  rarement  utiles, 
presque  jamais  nécessaires  et  souvent  funestes. 
C’est  en  vain  que,  pour  appuyer  la  saignée,  on 
se  vanterait  de  quelques  succès.  Suffit  il  quelle 
n’ait  point  assassiné,  pour  qu’elle  ne  soit  pas  nui- 
sible? En  cela,  je  partage  l’opinion  des  Fernel,  des 
Baillou.  Galien,  quoique  partisan  de  la  saignée , 
pesait  toutes  les  circonstances  avant  d’employer  ce 
moyen.  Arête  et  d’autres  médecins  de  l’antiquité 
saignaient  rarement  dans  les  premiers  jours  des 
maladies  aiguës,  quand  aucune  partie  n’était  me- 
nacée d’une  vraie  inflammation.  Celse  et  Galien 
ont  prodigué  la  saignée  beaucoup  plus  qu’ Hippo- 
crate. Galien  dit  avoir  tiré,  dans  un  jour,  jusqu’à 
54  onces  de  sang  pour  couper  la  gorge  à la  fièvre. 


(1)  Ce  docteur,  attribuant  dans  les  maladies  aiguës  la  fai- 
blesse à l’effet  de  l’oppression  sanguine,  soutient  que  la  sai- 
gnée est  efficace.  Selon  lui,  vingt-quatre  heuresde  prolonga- 
tion di;  mouvement  fébrile  détruisent  plus  de  force  qu  une 
saignée  ou  deux.  En  calmant  l’irritation  on  ménage,  dit-ilj 
des  forces  aux  malades  : Risum  teneatis  , anuci. 
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Je  6uis  loin  (le  partager  la  folle  idée  à'Erasis- 
trate,  cpii  regardait  la  saignée  et  les  purgatifs 
comme  des  moyens  odieux  et  dangereux.  Je  ne 
suis  pas  non  plus  le  partisan  du  docteur  Gay  qui , 
niant  l’existence  de  la  pléthore  et  de  l’inflamma- 
tion, prétend  que  les  fièvres  inflammatoires  sont 
idéales  et  qu’aucune  maladie  ne  demande  la  sai- 
gnée , pas  même  l’apoplexie  produite  par  la  sura- 
bondance du  sang.  Malgré  tous  ses  efforts  et  scs 
raisonnemens  captieux , ce  systématique  ne  pourra 
jamais  contrebalancer  la  sage  pratique  du  vénéra- 
ble docteur  Porta l,  que  la  confiance  du  Prince 
vient  d’appeler  auprès  de  sou  auguste  personne. 
Le  titre  d’AROiiATRE  n’a  jamais  été  mieux  mérité  ni 
plus  justement  regardé  comme  le  premier  de  la 
Médecine  française,  qu’au  moment  où  il  a été  con- 
féré à celui  dont’ les  ouvrages  et  les  nombreux  suc- 
cès lui  avaient  déjà  fait  décerner  le  sceptre  du  sa- 
voir et  de  l’expérience. 

Convenons  donc  que  si  la  saignée  est  funeste 
dans  toutes  les  maladies  par  faiblesse,  et  sur- tout 
dans  les  épidémies  rurales  où  l’embarras  gastrique 
existe  presque  toujours , c’est  un  moyen  héroïque 
dans  tous  les  cas  d’exaltation  des  propriétés  vi- 
tales, telles  que  les  phlegmasies  aiguës  chez  les 
sujets  d’un  tempérament  sanguin  et  d’une  forte 
constitution  et  chez  lesquels  un  ou  plusieurs  orga- 
nes sont  opprimés  sous  le  pouvoir  d’un  excitant  à 
l excès.  Elle  est  salutaire  dans  les  apoplexies  san- 
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guines  et  toutes  les  fois  qu’il  y a,  dans  un  organe 
quelconque,  surabondance  du  sang,  caractérisée 
par  une  chaleur  extraordinaire , de  vives  douleurs 
de  la  tête  et  des  reins , des  lassitudes  ; par  la  plé- 
nitude et  la  dureté  du  pouls  ; par  la  rougeur  du 
visage,  du  blanc  des  yeux  et  de  la  langue;  et  par 
la  chaleur  hâbleuse  et  l’oppression  de  poitrine.Elle 
est  pernicieuse  dans  les  apoplexies  lymphatiques , 
ou  elle  produit  souvent  la  mort  ou  la  paralysie.  Il 
faut  donc  bien  se  garder  de  pratiquer  inconsidéré- 
ment la  saiguée  chez  les  apoplectiques  d’un  grand 
embonpoint  dont,  par  conséquent,  les  tissus  or- 
ganiques sont  très- relâchés  : car,  au  lieu  de  sau- 
ver le  malade , comme  on  se  le  persuade , la  mort 
arrive  plus  souvent  que  quand  on  a recours  a l'é- 
métique joint  aux  stimulans  et  aux  irrilans.  ( Que 
d'observations  je  pourrais  citer ‘à  l’appui  de  ma 
proposition  ! ) Elle  tue  dans  les  indigestions,  opi- 
nion très  - contraire  à celle  de  Bosquillou,  parti- 
san outré  de  la  phlébotomie.  Elle  est  dangereuse 
dans  les  catarrhes  pulmonaires  ou  elle  augmente 
la  turgescence  lymphatique.  Elle  est  nuisible  le 
plus  souvent  dans  le  temps  critique  des  femmes  : 
elle  altère  leurs  couleurs  naturelles,  accélère  les 
rides , détruit  l’éclat  des  yeux  et  en  diminue  la  fa- 
culté. 

En  heurtant  de  front  un  préjugé  si  enraciné  , je 
m’attends  à déplaire  à bien  des  gens  ; mais,  quoi- 
qu’en  but  à leurs  sarcasmes,  je  soutiendrai  imper- 
turbablement qu’il  est  de  l’honneur  d’un  médecin 
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observateur  de  louner  contre  un  système  si  des- 
tructeur de  l’espèce  humaine,  dont  je  prends  la 
défense  autant  par  conscience  que  par  devoir. 

Ne  prolongeons  pas  plus  loin  celle  digression , 
et  revenons  au  traitement  de  la  i.rc  période  de  la 
lièvre  muqueuse. 

Dans  le  cours  de  cette  période,  lorsque  la  soif 
est  vive  et  que  l’estomac  souffre  de  la  trop  grande 
quantité  de  boissons,  on  fait  sucer  des  tranches  de 
citron  ou  d’orange.  Les  lavpmens  simples  ou  émoi- 
liens,  s’il  y a constipation,  pris  le  soir,  rendent  la 
nuit  plus  calme  : Alvus  ducta  sœpc  suptriores 
partes  resoLvit.  Celse. 

Contre  les  douleurs  de  tête;  lotions  avec  eau. 
froide  ( i ) ou  compresses  imbibées  de  vinaigre 
camphré  appliquées  sur  le  front  et  les  tempes,  ou 
cataplasmes  avec  mie  de  pain , des  baies  de  geniè- 
vre et  du  vinaigre.  Bains  de  pieds  dans  de  l’eau 
de  savon  aiguisée  avec  de  la  moutarde  ; et  sina- 
pismes aux  jambes  et  aux  pieds,  s’il  y a délire. 

Des  bouillons  à l’oseille,  des  fruits  cuits,  des 
crèmes  légères  de  riz  composeront  toute  la  nour- 
riture au  besoin.  S’il  n’yr  a pas  contre-indication, 
le  malade,  tant  qu’il  le  peut,  doit  se  lever,  se  pro- 
mener, ou  au  moins  rester  sur  son  séant.  Si,  par 
sa  force  morale,  il  peut  résister  au  délire,  les 
symptômes  d’ataxie  seront  moins  graves. 


(i)  Capiti  nihil  œque  p rodes  { atquc  aqua  frigida.  Celse. 


4?4  traitement  raisonné 

2.e  et  3.®  Périodes.  Accroissement  et  état  de  la 

maladie. 

Quand  le  traitement  est  bien  raisonné  dans  le 
commencement  des  maladies  aiguës,  souvent  les 
symptômes  s adoucissent  5 il  11e  faut  que  du  temps 
et  un  régime  pour  les  faire  disparaître  ou  les  chan- 
ger en  lièvres  intermittentes. Aussi , ai-je  souvent  re- 
marqué la  conversion  de  la  fièvre  muqueuse  ( plus 
rémittente  que  continue  ) en  intermittente  dont  le 
type  était  quotidien  ou  quarte  dans  les  lieux  bas, 
sous  une  température  froide  et  humide  qui  avait 
été  de  longue  durée. 

Mais  que  d’accidens  ou  de  dégénérescences  ne 
produit  pas  , dans  le  principe  de  la  fièvre  muqueuse, 
l’usage  irréfléchi  des  saignées,  des  rafraîçhissans 
entremêlés  de  substances  toniques,  stimulantes, 
irritantes  ! Cette  pratique  perturbatrice , qui  ne  per- 
met pas  a la  nature  d’user  de  ses  propres  forces, 
occasionne  des  complications  plus  ou  moins  dan~ 
gereuses.  En  effet,  si  d’une  part  la  saignée  pro- 
longe toujours  la  maladie,  et  occasionne  souvent 
la  leuco - phlegmalie  -,  d’une  autre  part,  les  toni- 
ques, les  stimulans,  les  irrilans,  chez  les  sujets 
bilieux,  déterminent  d’abord,  par  excitation,  la 
turgescence  bilieuse  bientôt  suivie  ( par  épuise- 
ment des  forces  vitales  de  nos  organes  ) de  l’ady- 
namie et  de  l’ataxie. 

Quand,  par  suite  d’un  mauvais  traitement,  1 ady- 
namie et  l’ataxie  se  manifestent  avec  sécheresse  et 


DE  LA  FIEVRE  MUQUEUSE.  47^ 

chaleur  mordicante  à la  peau  et  irrégularités  des 
fonctions  du  système  nerveux,  les  vomitifs,  les 
purgatifs , les  irritans  intérieurs  sont  nuisibles.  Les 
boissons  rafraîchissantes  telles  que  la  limonade, 
l’eau  de  groseille , l’oxicrat , les  bains  tièdes  , 
conviennent  mieux.  Mais  lorsque  la  faiblesse  est 
grande , il  faut  recourir  aux  stimulans  et  aux  irri- 
tans comme  dérivatifs,  sur- tout  s’il  y a conges- 
tion au  cerveau  et  à la  poitrine. 

Des  Stimulans. 

Les  stimulans  sont  les  substances  qui  agissent 
sur  les  tissus  organiques  sans  produire  d évacuation 
sensible  : ils  réveillent  les  forces  vitales  sans  les 
irriter j tels  sont  les  vins  généreux,  l'alcool,  les 
éthers,  l’esprit  de  mindérérus,  le  camphre.  Ces 
moyens,  qui  ne  sont  avantageux  que  dans  le  cas 
où  les  forces  vitales  peuvent  réagir  contre  ces 
agens  ( plutôt  comme  révulsifs  que  comme  exci- 
tons de  l’organe  malade'),  employés  suivant  les 
circonstances  comme  cordiaux  ou  anti-spasmodi- 
ques ou  nervins,  produisent  de  très-heureux  effets, 
mais  qui  ne  sont  que  momentanés,  eu  égard  à leur 
action  fugace. 

On  remarque  quelquefois  que  le  vin  pur,  les 
boissons  vineuses  et  très  - peu  d’évacuans  com- 
battent seuls,  avec  succès,  les  symptômes  adynar 
miques  très-prononcés. 

Les  stimulans  les  plus  actifs  s appèleut  diffusi- 
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blés,  tels  sont  particulièrement  le  camphre  et  l’é- 
ther dont  1 action  se  communique,  avec  une  ex- 
trême rapidité,  aux  parties  les  plus  éloignées,  non 
par  1 absorption  de  leurs  molécules,  mais  parla 
vive  impression  qu’ils  produisent  sympathiquement 
sur  le  système  nerveux, 

C’est  dans  le  second  degré  des  maladies  com- 
pliquées d’adynamie  et  d’ataxie,  quand  les  symp- 
tômes sont  exaspérés  par  la  diminution  des  forces 
vitales,  que  doivent  être  mis  en  usage  les  slimu? 
lans  dits  cordiaux , tels  que  les  boissons  vineuses, 
le  vin  généreux  à petites  doses  très -rapprochées, 
les  eaux  aromatiques  spiri tueuses, Jes  potions  élhé- 
rées,  les  mixtures  camphrées  ( fournissant  à la 
nutrition  des  nerfs  plus  que  toute  autre  substance). 

Cependant,  comme  j’ai  eu  plusieurs  fois  occa- 
sion de  voir  que  les  excitans,  les  stimulans,  épui- 
sent plus  ou  moins  rapidement  les. forces  organi- 
ques, je  dois  déclarer  qu’il  faut  les  rejetter  dans  le 
cas  d’une  débilité  extrême,  parce  qu’ils  éteignent 
la  vie  que  l’on  veut  rallumer  par  leur  moyen.  11 
faut  donc  que  les  stimulans  ne  soient  pas  propor 
lionnés,  comme  on  le  fait  tous  les  jours,  à l’ex- 
trême faiblesse  des  individus , car  en  les  ranimant 
quelques  instans , on  use  de  suite  le  peu  de  prin- 
cipe vital  qui  retient  l’âme  dans  les  faibles  liens  de 
la  matière,  puisqu’une  mort  accélérée  est  souvent 
produite  par  un  zèle  trop  officieux.  Aussi,  dans  les 
hôpitaux  , l’usage  inconsidéré  des  potions  dites  cor- 
diales les  fait  redouter  par  le  peuple  qui  ne  les  re-'. 
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garde  pas , il  esl  vrai , comme  mortelles  par  elles- 
mêmes,  puisqu'il  n'en  peut  apprécier  les  effets, 
mais  comme  des  moyens  usités  dans  tous  les  cas 
de  mort. 

J’ai  aussi  remarqué  (pie  les  stimulans  faisaient 
faire , dans  certains  cas , chez  les  individus  d une 
loi  te  constitution , de  rapides  progrès  aux  inflam- 
mations du  bas  ventre  ou  de  la  poitrine,  et  que,  par 
sur  excitation,  ils  produisaient  l’adynamie  et  l’ataxie. 

Si  le  délire  est  violent,  il  faut  abandonner  le 
vin  , les  liqtieurs  alcooliques,  les  potions  éthérées, 
et  recourir  aux  bains  de  pieds  bien  chauds  et  ani- 
més avec  du  sel  , du  savon  et  de  la  moutarde  ; 
aux  lotions  d’eau  froide,  ou  embrocations  de  glace 
sur  la  tête,  et  aux  fomentations  des  membres  avec 
le  vinaigre.  Ces  moyens,  employés  comme  topi- 
ques, accroissent  l’action  vitale  des  vaisseaux  san- 
guins et , par  suite  , celle  des  exhalans. 

C’est  dans  le  début  de  la  complication  adyna- 
miquë  et  ataxique  qu’il  faut  employer  les  excitans 
tels  que  les  acides  à l’intérieur  ( lorsque  Ja  poitrine 
n’est  pas  irritée  ) et  les  stimulans.  Que  de  prodiges 
ceux  ci  n’opèrent- ils  pas  lorsqu'ils  sont  employés 
à propos!  Si  certains  médecins,  qui  se  vantent 
complaisamment  de  faire  avorter  souvent  de  gra- 
ves maladies, (même  avant  que  les  caractères  n’en 
soient  très-prononcés) , employaient  à propos  les 
stimulans  dans  les  complications  d’adynamie  com- 
mençante, quelle  brillante  et  durable  réputation 
ne  se  feraient -ils  pas! 
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Si,  dans  les  complications  «dynamiques  et  ataxi- 
ques, les  stimulons  à haute  dose  ou  trop  actifs  fiels 
que  les  eaux  aromatiques  spiritueuses , l’alcool, 
1 éther)  sont  plus  nuisibles  qu’utiles  dans  le  cas  d’ ex- 
trême faiblesse,  parce  qu’ils  épuisent  par  trop  d'ac- 
tion le  principe  vital , on  ne  peut  faire  ce  reproché 
aux  toniques  dont  les  principes,  sont  plus  fixes  et 
fortifient  la  fibre  organique,  sans  la  trop  exciter. 

Des  Toniques. 

Toutes  les  fois  que  la  fibre  est  relâchée  après 
les  évacuations  voulues  par  l’état  des  organes  gas- 
triques, et  que  les  forces  vitales,  aux  2.e  et  3.e  pé- 
riodes de  ces  fièvres,  diminuent  sensiblement, 
j’emploie  utilement  les  toniques  amers  dont  le 
principe  extractif  se  rapproche  du  tannin  par  plu- 
sieurs caractères,  et  qui  agissent  sans  trouble  évi- 
dent sur  la  contractilité  et  la  sensibilité  de  nos  or- 
ganes dont  ils  augmentent  l’énergie  sans  accélérer 
la  circulation  du  sang,  ni  forcer  les  sécrétions  et 
excrétions. 

La  gentiane , la  ménianthe  et  le  quinquina  jouis- 
sent principalement  de  la  vertu  tonique.  L’eau  et  le 
vin  leur  servent  de  véhicules,  en  raison  de  la  débi- 
lité du  malade.  Que  d’heureux  résultats  n’en  ai-je 
pas  obtenus  ! Combien  de  fois  n’ai-je  point,  par  leur 
secours,  ranimé  et  corroboré  l’excitabilité  des 
organes,  et  donné  lieu,  par  suite,  à des  sueurs  qui 
devinrent  critiques  et  salutaires  du  14.®  aa  21  .p  jour 
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de  l’invasion  ! Quoique  la  nature  se  soit  montrée 
quelquefois  rebelle  dans  les  premiers  temps  de  leur 
emploi,  j’ai  eu  cependant  le  bonheur  de  voir  la 
maladie  se  juger  insensiblement  par  leur  conti- 
tinualion  et  se  terminer  heureusement  du  25.°  au 
5i.e  jour  au  plus  tard.  Dans  une  trop  grande  sus- 
ceptibilité nerveuse,  je  les  joignais  aux  adou- 
cissans. 

Si  le  quinquina  purgeait , on  1 associerait  aux 
opiacés;  et  s’il  en  était  autrement,  on  F unirait  à la 
rhubarbe.  Le  quinquina  répugne-t-il  à l’estomac  ? 
on  le  remplace  avantageusement  par  le  quassia 
omar  a. 

Les  toniques  aromatiques , Composés  d’un  princi- 
pe amer  combiné  avec  une  huile  essentielle  comme 
l’absinthe,  la  petite  centaurée,  la  camomille  ro- 
maine, la  serpentaire  de  virginie  (qui  tient  le  milieu 
entre  les  toniques  amers  et  les  toniques  aromati- 
ques riches  en  huile  essentielle  dont  la  propriété 
principale  est  d’augmenter,  d’une  manière  sensible, 
l'action  des  organes  de  la  respiration , de  la  circula- 
tion, des  sécrétions  et  excrétions),  ces  toniques, 
dis  je,  sont  d’un  grand  secours  dans  les  compli- 
cations avec  ataxie. 

Quand  les  selles  ne  sont  pas  critiques  , et  qu’il 
y a sécheresse  de  la  langue,  de  la  peau,  avec 
soif  ardente,  ii  faut  employer  les  boissons  aci- 
dulées. 

Les  toniques  astringens  tels  que  les  fleurs  de  su- 
mac, le  simarouba,  le  cachou  m’ont  été  utiles 
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dans  les  hémorrhagies  passives , en  resserrant  les 
orifices  des  capillaires.  L’explication  du  docteur 
Broussais  sur  l'action  des  astringens,  dans  le  cas 
d hémorrhagie i ne  me  paraît  pas  admissible.  En 
niant  les  hémorrhagies  passives,  il  prétend  que  ces 
substances  agissent  parce  que  les  vaisseaux  d'où 
découle  le  sang  ri  ont  pas  assez  de  force  pour 
réagir  contre  leur  stypticité.  Il  veut  que  les  to- 
niques astringens  , dans  les  hémorrhagies  ( qu’il 
attribue  toutes  à l’irritation  ou  à l'augmentation  des 
forces  dans  les  sujets  faibles  comme  dans  les  forts), 
agissent  en  opposant  irritation  à irritation.  fai- 
blesse seule , dit-il,  ferme  les  vaisseaux  au  lieu 
de  les  ouvrir  ; fiat  eux. 

Contre  les  sueurs  non  critiques , un  air  frais , 
des  lotions  froides , les  boissons  rafraîchissantes 
sont  indiqués.  S’il  existe  oppression  de  poitrine , 
céphalalgie  extrême  , froid  des  membres  , stupeur, 
délire  ; vésicatoires  dans  le  voisinage  de  l’organe 
lésé  et  sinapismes  aux  pieds  : la  saignée , les  sang- 
sues produiraient  la  mort. 

Le  météorisme  du  ventre,  par  cause  d’irritation, 
demande  des  fomentations  et  des  bains  émolliens  , 
et  non  des  purgatifs  salins,  encore  moins  des  dras- 
tiques. Si  les  adoucissans  ne  dissipent  pas  les  ncci- 
dens,  et  ne  rétablissent  poiul  les  excrétions,  on 
applique  les  vésicatoires  aux  jambes  ou,  ce  qui  est 
mieux,  on  a recours  aux  sinapismes.  J. es  cordiaux, 

le 
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le  kina,  conseillés,  en  pareil  cas,  par  Tissot,  Syden- 
ham, Baglivi,  Tringle,  sont  nuisibles  sur- tout  lors- 
que les  premières  voies  n’ont  point  été  d’abord 
évacuées,  et  que  la  fièvre  n’a  pas  d’intermissions 
bien  marquées. 

Mais  lorsque  le  gonflement  du  ventre  est  dû  à la 
faiblesse  du  tube  intestinal  distendu  par  des  gaz  , 
je  pense  que  les  fomentations,  les  lotions,  les  fric- 
tions stimulantes  doivent  être  employées,  car  elles 
m’ont  souvent  réussi. 

Des  Topiques  irritons. 

C’est  particulièrement  dans  les  fièvres  compli- 
quées d’adynamie  et  d’ataxie  que  j’ai  tiré  un  parti 
avantageux  des  irritons  appliqués  extérieurement 
comme  révulsifs  ou  dérivatifs.  Ils  réveillent  idiopa- 
thiquemen  tou  sympathiquement  l’action  du  système 
nerveux  qui , alors , est  dans  un  état  de  torpeur.  Les 
irrilans  comme  topiques,  en  augmentant  d'abord 
l’action  des  divers  tissus , excitent  singulièrement 
les  forces  vitales  (sur  tout  par  leur  première  im- 
pression ) accroissent  la  transpiration,  atténuent 
ou  divisent  les  humeurs , calment  les  douleurs  et 
les  spasmes,  évacuent  la  sérosité  et  le  pus.  Ils  agis- 
sent primitivement  sur  les  solides , et  secondaire- 
ment sur  les  liquides.  Leur  degré  d’action  dépend 
de  la  sensibilité  générale  de  l’individu  ou  de  celle 
de  la  partie  du  corps  sur  laquelle  on  les  applique. 
S’ils  nuisent  dans  les  pays  chauds  où  la  sensibilité 
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(les  organes  csl  en  excès,  ils  produisent  d’heureux 

effets  chez  nous. 

Parmi  les  irritaus  extérieurs,  les  vésicatoires  ou 
vésicatis , les  sinapismes  et  les  rubéjians  tiennent 
le  premier  rang. 

Les  vésicatoires  n’agissent  point  par  la  propriété 
d’évacuer  les  humeurs  peccantes  et  de  les  épurer  ; 
mais,  en  agaçant  la  peau  et  en  portant  par  la  voie 
de  l’absorption  leur  action  secondaire  sur  les  nerfs, 
ils  détournent  les  forces  en  excès  de  l’organe  où 
elles  résidaient , en  les  appelant  ou  les  fixant  sur 
le  système  cutané  dont  ils  exaltent  les  propriétés 
vitales.  Ils  influent  donc  puissamment  sur  la  circu- 
lation, la  respiration,  les  sécrétions  et  les  excré- 
tions. 

Les  vésicatoires  ne  doivent  jamais  être  employés 
dans  les  phlegmasies  et  dans  les  névroses  intenses, 
parce  qu’ils  augmentent  l’oppression  occasionnée 
par  une  vive  excitation,  sur-  tout  chez  les  bilieux. 
Cependant,  quand  l’exaltation  des  forces  organi- 
ques est  locale , leur  application  dans  un  lieu  éloi- 
gné de  l’affection  imminente  est  avantageuse  dans 
le  pinucipe  pour  contrebalancer  l'irritation  exis- 
tante. Aussi,  sont  ils  très  nuisibles  dans  les  mala- 
dies essentiellement  inflammatoires  ou  leur  usage 
n’est  permis  que  quand  les  saignées,  les  rafraîchis- 
sans  et  les  débilitans  ont  fait  cesser  l’orgasme  du 
système  vasculaire  sanguin.  Au  contraire,  ces 
puissans  moyens  sont  d’un  grand  secours  lorsque 
la  nature  épuisée  demande  que  Ion  réveille  lac- 
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lion  du  système  nerveux,  comme  dans  les  mala- 
dies avec  complication  d adynamie  et  d ataxie  (i), 
Néanmoins,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'ils  peu- 
vent, comme  évacuans,  être  dangereux  en  épui- 
sant la  sensibilité  dans  le  cas  d’une  grande  fai- 
blesse. Alors  les  vésicatoires  volans  sont  préféra- 
bles aux  suppurans.  Leur  usage  exige  donc  un  état 
moyen  des  forces  vitales  entre/  l'excessif  abatte- 
ment et  leur  trop  grande  exaltation. 

Lorsque  l’épuisement  ne  permet  pas  l'usage  des 
vésicatoires  qui,  comme  on  sait,  débilitent  en  éva- 
cuant, on  a recours  aux  sinapismes  et  aux  rubé- 
fians  tels  que  le  Uniment  ammoniacal,  la  teinture 
de  cantharides  ( sur  tout  dans  les  petites  véroles 
confluentes  vers  la  lin  de  l’éruption  qui  a détruit  les 
facultés  sensibles  et  irritables  de  la  peau)  lesquels, 
par  suite  de  leur  action , produisent  d'heureux  effets 
en  contrebalançant, par  une  prompte  irritation  ex- 
terne, une  irritation  interne  qui  pourrait  occasion- 
ner une  congestion  sanguine  dans  les  principaux 
viscères.  Mais  dans  le  cas  d’une  faiblesse  extrême, 
ils  sont  aussi  nuisibles  que  les  vésicans.  en  ce  qu’ils 
contribuent  à éteindre  le  principe  de  la  vie  alors 
très-diminuc. 

Les  sinapismes  et  les  rubélians  doivent  être  pré- 
férés aux  cantharides  quand  la  fièvre  est  très-forte, 


(i)  La  suppuration  des  vésicatoires  clans  ces  maladies  est 
contre-indiquée,  à moins  qu’on  ne  veuille  suppléer  à un  dé- 
pôt critique. 
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1 irritabilité  et  la  sensibilité  très-exaltées,  et  toutes 
les  fois  qu  il  s agit  seulement  d imprimer  a l’écono- 
mie vivante  des  secousses  modérées,  parce  qu’a- 
lors  une  légère  action  vésicante  suffît. 

Lorsque  les  douleurs,  dans  le  cours  de  la  lièvre 
muqueuse  épidémique,  tenaient  essentiellement  à 
1 irritation  du  système  nerveux,  j’employais  utile- 
ment la  liqueur  d'hoffman,  l’éther  sulfurique,  le 
camphre,  le  musc,  le  laudanum  liquide  de  Sy- 
denham , les  infusions  de  fleurs  de  tilleul,  de  feuilles 
d’oranger,  comme  sédatifs,  anodins  ou  caïmans. 
Mais  je  dois  observer  que  la  vertu  sédative  n’est 
que  relative,  puisque  dans  l’embarras  gastrique 
avec  céphalalgie  et  épigaslralgie,  les  caïmans  ou 
anti-nerveux,  loin  d’appaiser  la  douleur,  l’exas- 
pèrent. Un  vomitif  ou  un  éméto- cathartique  sont, 
dans  cette  circonstance  , de  véritables  caïmans  : 
sublatâ  causa  tollitur  effectus . 

Des  Narcotiques . 

Dans  les  fièvres  muqueuses , je  n’ai  jamais  re- 
cours aux  narcotiques , parceque  j’ai  remarqué  plu- 
sieurs fois  que  ces  moyens  produisent  des  symp- 
tômes graves  d’adynamie.  Pour  se  rendre  compte 
de  ce  phénomène , il  suffit  de  réfléchir  sur  les  effets 
des  narcotiques  qui  agissent  de  deux  manières, 
d’abord  comme  excitans  et,  ensuite,  comme 
stupéfians  : ils  portent  plus  particulièrement  leur 
action  sur  les  fonctions  cérébrales. 
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Prenons  pour  exemple  l’opium  qui  est  le  plus 
puissant  de  tous.  Ce  suc  végétal,  composé  des 
principes  muqueux,  extractif,  résineux,  narcoti- 
que ( dit  narcotine  ),  pris  intérieurement,  produit 
les  effets  suivans  : 

A petite  dose , il  stimule  momentanément  les 
systèmes  circulatoire,  digestif,  pulmonaire,  ner- 
veux, et  cutané  (i),  produit  l’accélération  du 
poids,  une  respiration  plus  précipitée,  et  une  cer- 
taine hilarité,  même  l'ivresse,  qui  dure  plus  ou 
moins  de  temps,  suivant  la  constitution  indivi- 
duelle : 

A une  moyenne  dose , il  excite  vivement  les 
organes  et  occasionne  souvent  le  vomissement , le 
délire,  des  convulsions,  bientôt  suivis  de  relâche- 
ment des  libres  organiques,  de  prostration  et  d’as- 
soupissement : 

A une  forte  dose,  après  une  excitation  à l’excès, 
comme  je  l’ai  observé,  il  anéantit  la  contractilité 
des  fibres,  donne  lieu  à des  stases  du  sang  au  cer- 
veau , dans  la  poitrine  et  à la  peau  , de  - la , apo  • 
plcxie,  oppression  de  poitrine,  ecchymose , para- 
lysie et  la  mort  sans  douleur  ni  inflammation  (2). 


(1) A  très-petites  doses,  l'opium  agit  comme  diaphoni- 
que et  anodin  dans  tous  les  cas  d une  vive  excitation. 

(2)  Cependant  il  est  de  fait  que  l’opium,  pris  insensible- 
ment et  graduellement  jusqu’à  haute  dose,  n’agit  plus  par 
1 effet  de  l’habitude  que  comme  stimulant  : la  preuve  m’en 
a été  particulièrement  fournie,  il  y a douze  ans,  par  un 
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D’après  ce  court  exposé  tics  effets  narcotiques, 
il  est  facile  tic  voir  combien  leur  usage  est  tlange- 
reux,  sur  tout  quand  ils  ne  sont  pas  associés  aux 
slnnulans,  dans  les  maladies  avec  symptômes  d’a- 
dynamie et  d’ataxie. 

Lorsqu’il  existe  des  spasmes,  des  concentrations 
des  forces  organiques , c’est  envain  que  l'on  se  fie 
a la  prétendue  vertu  relâchante  de  l’opium.  IN’esl- 
il  pas  plus  judicieux  de  prescrire,  eu  pareil  cas, 
les  délayans,  les  légers  antispasmodiques?  Celte 
réflexion  s’applique  aussi  au  traitement  des  phleg- 
masies  intenses  où  l'on  abuse  trop  des  préparations 
narcotiques,  et  où  les  adoucissans  ne  sont  jamais 
préjudiciables.  En  respectant  Sydenham,  n’épou- 
sons pas  aveuglement,  je  le  répète,  scs  erreurs  et 
celles  de  ses  partisans. 

Le  régime , dans  le  cours  des  fièvres  muqueuses, 
doit  être  moins  sévère  que  dans  les  maladies  où  il 
y a une  forte  excitation  de  nos  organes,  l orsque 
les  forces  languissent,  ou  sont  opprimées  chez  un 
individu  qui  supporte  très-difficilement  une  diète 
sévère , on  permet  une  plus  grande  quantité  de 
bouillon  gras , en  y ajoutant  du  jus  de  citron;  on 
règle  la  quantité  et  la  qualité  de  la  nourriture  sur 
le  temps  que  durera  la  maladie  ; dans  celle  de 


curé  de  la  campagne  qui  , à la  fin  de  sa  vie,  prenait,  cha- 
que jour,  un  gros  d opium  pour  dissiper  une  mélancolie  qui 
lui  était  insupportable. 
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longue  durée,  la  diète  ne  peut  être  rigoureuse  j 
l’âge,  le  tempérament,  l’état  de  l’estomac  y ap- 
portent de  grandes  modifications  (i). 

4.e  Période,  Convalescence, 

La  convalescence  est  le  passage  plus  ou  moins 
sensible  de  la  maladie  à la  santé. 

Cet  état  intermédiaire  est  plus  important  qu’on 
ne  le  pense  généralement.  En  effet,  (pie  de  victi- 
mes ne  font  pas  ( comme  le  prouvent  les  observa- 
tions du  chapitre  précédent  ) les  écarts  dans  le  ré- 
gime ! Si  une  imprudence  ne  donne  pas  toujours 
la  mort,  elle  occasionne  le  plus  souvent  une  re- 
chute qui  peut  produire  des  accidcns  d’autant  plus 
graves  que  les  forces  de  l'individu  ont  été  très  alté- 
rées par  la  maladie,  et  sur- tout  épuisées  par  l'a- 
bus de  la  saignée  et  des  purgatifs. 

Il  est  bon  de  dire  aussi  que  l’âge,  le  sexe,  le 
tempérament,  les  localités,  les  saisons,  mettent  de 
la  diversité  dans  les  convalescences , et  qu'il  est 
reconnu  qu’au  printemps  et  en  été  elles  sont  plus 
courtes  qu'en  automne  et  en  hiver,  particulière- 
ment chez  ceux  dans  la  vigueur  de  l'âge  et  qui 
jouissent  de  toutes  ses  faveurs. 

Si  la  convalescence  se  trouve  modifiée  par  les 
différentes  circonstances  dont  il  vient  d’être  parlé , 


(0  Optimum  medicamentum  eu  oportunè  cibus  datas, 
Celse, 
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le  régime  ne  peut  être  conséquemment  par -tout 
le  même.  La  nature  des  maladies,  leur  intensité, 
leurs  accidens , leurs  complications,  leurs  dégé- 
nérescences, le  font  nécessairement  varier.  Dans 
la  convalescence  des  fièvres  muqueuses  simples  , 
où  la  puissance  digestive  est  assoupie,  les  sub- 
stances alimentaires  doivent  se  donner  par  grada- 
tion, et  être  associées  aux  cordiaux  et  aux  toni- 
ques pour  empêcher  la  diarrhée  muqueuse,  l’œ- 
dématie  des  jambes  et  la  lcucophlegmalie,  qui  ont 
lieu  souvent  en  pareille  circonstance. 

Lorsque  l’estomac  a souffert,  qu’il  est  affaibli 
par  l’effet  de  la  turgescence  bilieuse,  les  alimens 
légers  sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux,  parce 
que  leur  usage  rend  les  nausées,  le  vomissement, 
les  indigestions  et  la  diarrhée  bilieuse  moins  fré- 
quens.  Mais  que  d'individus  ont  succombé  pour 
s’être  livrés  trop  imprudemment  à leur  appétit, 
et  pour  avoir  ignoré  ou  méconnu  ce  proverbe  : 
Plures  occidit  gula  quùm  gladius. 

Dans  le  cas  d’adynamie  qui  porte  spécialement 
atteinte  au  système  musculaire  ( ce  qui  fait  que 
les  forces  ne  reviennent  pas  à proportion  de  la 
nourriture  que  l’on  prend),  il  faut  conseiller  la 
promenade  et  la  respiration  d’un  air  pur,  sec  et 
d’une  température  de  14  à i5  0 au  dessus  de  zéro 
du  thermomètre  de  Réaumur.  En  général,  les  vê- 
temens  d’un  convalescent  doivent  être  très -chauds. 
Une  grande  propreté,  des  frictions  sèches  avec  de 
la  flanelle,  sont  recommandées. 
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S'il  y a eu  des  symptômes  ataxiques  suivis  de 
l’affaiblissement  des  organes  des  sens  et  des  fonc- 
tions intellectuelles,  il  est  de  ï interet  du  malade 
d’éviter  l’impression  d’une  trop  vive  lumière,  de 
s’éloigner  des  objets  qui  pourraient  troubler  1 âme, 
de  la  maintenir  dans  une  douce  tranquillité  et  de 
s’abstenir  de  toute  espèce  de  conlension  d’esprit. 

Dans  la  convalescence,  il  11’est  pas  nécessaire 
d’entretenir  la  liberté  du  ventre.  Malheur  souvent 
aux  individus  chez  qui  on  combat  la  constipation, 
effet  de  l’énergie  du  système  absorbant  des  voies 
digestives.  Cependant,  si  l’inappétance  cl  des  nau- 
sées ( fruits  d’un  embarras  gastrique  très  pronon- 
cé), demandent  impérieusement  un  purgatif:  alors 
une  infusion  de  deux  gros  de  séné,  ou  de  la  rhu- 
barbe prise  dans  une  cuillerée  de  soupe , à la  dose 
de  18  grains,  sont  les  moyens  qui  peuvent  être 
permis. 

Les  fièvres  muqueuses  exigent  plus  que  toute 
autre  maladie,  dans  la  convalescence,  l’emploi 
des  cordiaux  et  des  toniques  unis  aux  analepti- 
ques. 

Les  stimulans  dits  cordiaux  ou  cardiaques  tels 
que  liqueurs  alcooliques , la  cannelle , la  vanille , 
le  macis,  la  muscade,  les  doux  de  girofle,  la 
menthe,  la  sauge  et  autres  aromates  ( tous  riches 
eu  huile  essentielle,  résine,  camphre,  acide  ben- 
zoique),  excitent  par  des  principes  très-pénétrans, 
plus  ou  moins  promptement  et  d’une  manière  sen- 
sible, l’action  des  divers  systèmes  de  l’organisme, 
et  augmentent  la  chaleur  animale. 
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Les  ton  iques , dont  il  a déjà  été  parlé,  ayant  la 
faculté  d’exciter  lentement,  et  par  des  degrés  in- 
sensibles, l'action  organique  des  systèmes  de  l’é- 
conomie animale  et  d’augmenter  les  forces  d’une 
manière  durable , sont  ici  d’une  grande  utilité.  Il 
n’en  est  pas  de  même  des  narcotiques , conseillés 
par  quelques  auteurs  contre  l’insomnie,  puisqu’ils 
diminuent  les  forces  vitales. 

Des  Analeptiques. 

Les  analeptiques , ou  confortans  alimentaires, 
sont  des  substances  nutritives  unies  à des  stiinu- 
lans  qui  réparent  les  pertes  faites  dans  le  cours  de 
la  maladie.  Ils  agissent  idiopalhiquemenl  sur  les 
voies  digestives,  et  sympathiquement  sur  tous  les 
systèmes,  i.°  en  les  excitant,  2.0  en  les  restaurant. 
On  doit , comme  il  a été  dit,  en  user  avec  la  plus 
grande  circonspection,  en  varier  la  qualité  et  la 
quantité.  En  premier  lieu,  on  emploie,  avec  des 
aromates,  le  bouillon  de  bœuf,  le  riz , le  salep  , le 
sagou,  le  vermicelle,  le  chocolat,  les  fruits  cuits  ; 
ensuite  le  pain  léger,  les  rôties  au  vin  et  au  sucre  , 
les  œufs  frais,  du  poisson  d’une  chair  tendre,  de  la 
volaille,  du  mouton,  du  bœuf,  grillés  ou  rôtis.  Les 
viandes  noires,  telles  que  celles  du  chevreuil,  du 
lièvre,  de  la  perdrix,  etc.,  sont  défendues,  ainsi 
que  celle  du  porc,  qui  est  toujours  de  difficile  dL 
gestion. 

Les  substances  nulrivès,  réunies  aux  stimulans 
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et  prises  avec  prudence,  préviennent  les  engor- 
geniens  des  viscères  abdominaux,  font  cesser  le 
dégoût,  l’inappétance,  la  diarrhée  muqueuse,  le 
bourdonnement  d’oreilles,  la  surdité,  l’insomnie, 
la  stupidité,  la  perte  de  mémoire,  et  même  le  lé- 
ger délire  qui  existe  quelquefois  long-temps  après 
la  terminaison  de  la  maladie,  et  ils  empêchent 
très -souvent  les  rechutes. 

Le  quinquina  uni  à la  rhubarbe,  le  tartre  mar- 
tial ( tarlrale  de  fer  ),  le  sel  ammoniac,  l’oxymel 
et  le  vin  scillitique  font  disparaître  l’œdématie  des 
jambes  et  des  pieds.  Dans  ce  cas,  lorsqu’on  ne 
craint  pas  d’obstruction  du  bas-ventre,  on  peut 
appliquer,  depuis  l’extrémité  inférieure  jusqu’aux 
aines , une  bande  de  linge  imbibée  de  vinaigre 
ou  d'eau-de-vie. 

Venant  de  m’élever  avec  force  contre  l’abus 
des  purgatifs  cl  de  la  saignée,  dans  les  fièvres  mu- 
queuses , pourrais  je  ne  pas  dire  un  mot  des  char- 
Icüans  et  des  empiriques  ? 

Des  Charlatans. 

Ces  individus  , presque  toujours  étrangers  à l’art 
de  guérir,  sont  le  plus  grand  fléau  de  l’espèce 
humaine,  sur -tout  dans  les  campagnes,  lorsqu’il 
existe  une  maladie  épidémique,  parce  qu’ils  em- 
ploient des  remèdes  sans  discernement  et  sans 
égard  pour  lâge,  le  sexe,  la  constitution  indivi- 
duelle. 
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On  ne  peut  se  rendre  compte  pourquoi,  dans  ce 
siècle  éclairé,  les  charlatans  sont  accueillis  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  ? Pourquoi  des  re- 
mèdes, prétendus  secrets,  sont  vantés  même  par 
des  demi  - savans  qui  ambitionnent  la  réputation 
de  guérisseurs  à recettes? 

Comment  se  fait-il  que  les  nombreuses  victi- 
mes de  1 administration  des  médicamens  par  une 
main  soi-disant  officieuse,  mais  inexpérimentée, 
ne  dessillent  pas  les  yeux  des  crédules  malades  ? 

Les  médecins  ont  beau  tonner  contre  ces  abus, 
1 ignorance  la  plus  grossière,  les  préjugés  les  plus 
absurdes,  les  ruses  et  la  fourberie  se  réunissent 
pour  repousser  des  conseils  qui,  s’ils  étaient  écou- 
tés , arrêteraient  le  mal  dans  sa  source.  Mais  les 
prétendus  sorciers,  les  bergers,  les  consultons 
d’ urines,  les  maréchaux  Jerrans , les  magnéti- 
seurs ( i ) les  possesseurs  de  secrets  transmis  de 


(i)  Ceux  qui  se  servent  du  fluide  électrique  contre  les 
névroses  a toniques,  ne  sont  point  à ranger  parmi  ces  jon- 
g'eurs.  Les  succès  de  l’électricité  dans  la  paralysie  , l’amau- 
rose ou  goutte  sereine , etc. , étant  trop  bien  prouvés  pour 
être  contestés,  ont  engagé  M.  Laposlolle,  physicien  et  chi- 
miste distingué  d’Amiens  , à former  dans  cette  ville  un  éta- 
blissement gratuit  ( en  faveur  des  indigens  ) dont  l'obj et 
est  de  traiter,  par  l’électricité,  les  maladies  nerveuses  ré- 
putées incurables.  Les  avantages  que  les  malheureux  en 
retireront  ne  peuvent  que  faire  honneur  à ce  phylantrope, 
qui  s’est  associé  des  médecins  charitables  pour  1 aider  à 
atteindre  le  noble  but  qu’il  sc  propose. 
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génération  en  génération,  sont  plus  clignes  de  foi 
que  ceux  qui  ont  fait  une  étude  toute  particulière 
de  l’art  de  guérir,  et  qui  s'occupent  uniquement 
et  continuellement  des  infirmités  de  l’espèce  hu- 
maine. 

Pour  les  campagnes,  il  serait  à désirer  cjue  les 
autorités  locales  reçussent,  de  la  part  des  premiers 
magistrats , des  ordres  pour  arrêter  dans  leurs 
courses  vagabondes  ces  dangereux  charlatans  que 
l’impunité  enhardit  de  plus  en  plus.  On  ne  devrait 
avoir  pour  eux  aucun  ménagement;  car,  combien 
d’individus  ont  trouvé  la  mort  dans  des  remèdes 
clandestins  qu'ils  regardaient  comme  des  spécifi- 
ques à leurs  maux! 

On  ne  saurait  trop  s’appesantir  sur  ces  êtres 
malfaisans  qui  ont  1 art  d’en  imposer  par  leur  au- 
dace, par  des  paroles  pompeuses  sur  les  maladies 
qu ils  traitent;  il  leur  suffit  d’avoir  réussi  une  fois 
pour  mettre  en  jeu  les  cent  bouches  de  la  renom- 
mée. Au  contraire,  le  médecin  instruit  est  mo- 
deste, timide,  réservé;  il  ne  promet  qu’avec  cir- 
conspection; il  veut  s'aider  du  temps,  d’un  régime 
souvent  austère  et  opposé  au  goût  du  malade;  il 
emploie  avec  prudence  les  remèdes  héroïques  pour 
ne  pas  aggraver  la  maladie  qu’il  connaît;  et,  pour 
prix  de  ses  soins,  il  n’obtient  quelquefois  que  de 
l’ingratitude. 

Si  1 art  médical  ne  jouit  pas  de  toute  la  consi- 
dération qu’il  mérite,  s’il  a donné  matière  à une 
foule  de  plaisanteries  spirituelles , ne  doit  - on  pas 
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l’attribuer,  cl’une  part,  à quelques  médecins  ins- 
truits qui  ne  rougissent  point  d’avoir  aussi  recours 
au  charlatanisme,  et  d’une  autre,  à la  sotte  pédan- 
terie, à la  fatuité,  à la  jactance  de  jeunes  adeptes 
qui  compromettent  trop  souvent  leur  prétendu 
savoir. 

On  croirait  qu’il  suffit  de  se  dire  médecin  pour 
avoir  le  droit  de  juridiction  sur  la  vie  des  hom- 
mes ; et,  quoique  le  Gouvernement  prenne  des 
mesures  pour  arrêter  les  suites  dangereuses  d’une 
confiance  inconsidérée , le  vulgaire  n’en  est  pas 
moins  disposé  à se  livrer  au  premier  venu  qui  se 
vante  d’avoir  trouvé  un  spécifique.  Un  état  de  fai- 
blesse et  1 impatience  de  guérir  font  naître  cette 
excessive  crédulité  que  nourrissent  le  mensonge 
et  l'impudence. 

Le  médecin  qui  ne  voit  dans  l’art  qu’il  professse 
que  le  bonheur  d’être  utile,  souvent  sans  d’autre 
intérêt  que  celui  recueilli  par  sa  conscience,  doit 
signaler  de  tout  son  pouvoir  les  préjugés  qui  tendent 
à séduire  les  individus  enclins  au  merveilleux  ; 
faire  rejet  ter  tous  les  remèdes  dont  le  raisonne- 
ment prouve  la  nullité,  et  dont  l’expérience  fait 
connaître  les  dangers  ; démontrer  que  certaines 
dégénérescences  (i)  dépendent  de  ce  que  les  ma- 
lades négligent,  dans  le  principe  (2),  l’emploi  des 


(1)  Medendi  instrumenta  duo  experienlia  et  raüocinio. 
Galien. 

(2)  Principirs  obsla , sero  medicina  paratur 

Cum  mala  per  longas  invaluere  /noms.  Horace. 
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moyens  convenables,  à défaut  desquels  apparaît 
une  série  d’accidens  dont  toute  la  sagacité  médi- 
cale ne  saurait  arrêter  les  progrès  ou  cmpecher  la 
funeste  terminaison;  dévoiler  les  travers  de  l'es- 
prit humain  ; faire  entendre  la  voix  de  la  vérité 
pour  préserver  les  hommes  de  la  contagion  du 
charlatanisme  qui  prend  toutes  les  formes  pour, 
capter  la  confiance,  étendre  ses  succès  et  jouir  eu 
silence  du  bénéfice  qu’il  en  retire,  abstraction  faite 
du  mal  qu’il  produit. 

La  nature  a des  ressources  qui  n appartiennent 
qu’à  elle.  Sentinelle  avancée,  elle  veille  à la  dé- 
fense comme  à la  conservation  de  l'homme.  I ,’art 
du  médecin,  basé  sur  de  vrais  principes,  la  se- 
conde dans  scs  opérations  (i).  C’est  de  la  réunion 
de  leurs  efforts  que  dérive  la  source  où  l'homme 
vient  puiser  la  santé  et  la  vie , et  ce  n’est  point 
dans  un  ridicule  assemblage  de  substances  ( dont 
les  vertus  se  détruisent  réciproquement  par  des  dé- 
compositions intestines  ) qu'il  peut  trouver  du  sou- 
lagement à ses  maux. 


(i)  Médiats  nalurœ  mini  s 1er , natnrœ  interpres,  servus , elej 
Celse, 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 


DES  MOYENS  PROPHYLACTIQUES  ET  DES  ANTIDOTES. 
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La  connaissance  des  prophylactiques  et  des  an- 
tidotes est  si  indispensable,  sur-tout  dans  la  méde- 
cine des  campagnes,  que  je  crois  nécessaire  de 
terminer,  par  quelques  considérations  sur  ce  su- 
jet, cet  ouvrage  destiné  particulièrement  à l’ins- 
truction des  officiers  de  santé. 

PREMIÈRE  SECTION. 

DES  PROPHYLACTIQUES. 

Les  prophylactiques  ou  préservatifs  sont  les 
moyens  propres  à conserver  la  santé  et  à garantir 
des  maladies  en  détruisant  ou  diminuant  les  causes 
et  en  enchaînant  leurs  effets. 

Si  l’on  était  bien  pénétré  de  l’importance  ( i ) 


(i)  Prévoyant  qu’il  était  impossible  aux  médecins  de  con- 
traindre le  peuple  à suivre  leurs  avis  sur  l’hygiène  publi- 
que et  l’hygiène  privée,  et  voulant  cependant  que  les  véri- 
tés utiles  soient  répandues,  les  anciens  législateurs  ont 
donné  aux  préceptes  de  santé  un  extérieur  religieux  au 
moyen  duquel  leur  observance  était  généralement  recom- 
mandée et  strictement  suivie. 


I.  . . > • I ;i  • 


■ 


mJ  : ■:  . y>  .71"  Y‘  J 


• • ! 


■ . 


- 

. - 

r 


PROPHYLACTIQUES.  497 

des  préservatifs,  soit  pour  les  localités,  soit  pour 
les  individus  habitant  une  commune  infectée,  soit 
pour  ceux  qui,  par  état,  soignent  les  malades, 
soit  pour  les  malades  eux-mêmes , les  épidémies 
seraient  bien  moius  meurtrières  qu  elles  ne  le  sont. 

Comme  il  pourrait  se  faire  que  quelques-uns 
ignorassent  ces  moyens,  ou  n’en  connussent  pas 
bien  l’action,  on  me  saura  gré,  je  l’espère,  d’en 
exposer  ou  rappeler  les  principaux , et  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  phénomènes  qu’ils 
présentent. 

Préservatifs  relatifs  aux  localités. 

Ces  moyens  comprennent  la  purification  de  l’air 
le  dessèchement  des  marais,  le  rouissage,  le  cours 
des  eaux,  les  plantations,  le  pavage  des  rues  et 
la  position  des  habitations. 

i.°  Purification  de  l'air. 

Les  débris  d’animaux  ou  de  végétaux  cri  pu- 
tréfaction allèrent  la  pureté  de  l’atmosphère , sur- 
tout lorsque  l’air  n’a  point  une  circulation  sensi- 
ble. Les  plantes,  à l’état  de  décomposition,  pro- 
duisent des  gaz  hydrogènes  qui  n'ont  point  de 
qualités  aussi  pernicieuses  que  les  vapeurs  dou- 
ceâtres qui  sont  le  résultat  de  la  corruption  des 
substances  animales,  démontrée  par  une  pellicule 
irisée  que  recouvre  la  surface  d’une  eau  fraîche 

5a 
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mise  en  contact  avec  des  miasmes  putrides. 

Les  meilleurs  moyens  de  purifier  l’air  sont  de 
le  mettre  en  mouvement  par  de  grands  feux  ou 
des  moulins  à vent,  ou  des  courans  d’eau.  On 
conseille  aussi  la  combustion  de  bois  aromatique 
et  de  résine.  Les  anciens,  à cet  effet,  brûlaient 
du  soufre,  comme  on  peut  en  juger  par  les  ex- 
pressions d’Homère  : « Prêtresse,  apporte-moi  du 
» soufre  qui  détruit  nos  maux,  afin  qu’en  l’cm- 
» brûsant  je  remplisse  mon  palais  de  ses  vapeurs 
» salutaires.  » C’est  par  le  feu  qu’ Hippocrate  dit 
avoir  arrêté  les  progrès  d’une  peste  qui  dévastait 
une  contrée,  et  que  Vcirron,  à son  exemple,  lit 
cesser  une  maladie  de  même  nature  dans  le  port 
de  Corcyre. 

Dans  ses  observations  physiques,  Mauduit,  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris,  regardant  les  mias- 
mes comme  de  nature  alcaline  , conseille  les  gaz 
acides  et  sur  tout  le  sulfureux.  Ce  physicien  cé- 
lèbre dit  que  la  poudre  h canon  est  préférable  au 
soufre  seul , parce  que  son  mélange  avec  le  ni- 
tre  ôte  à ses  vapeurs  ce  qu'elles  ont  de  suffocant. 
Les  médecins  employés  à la  cure  de  la  peste  de 
Marseille  se  purifièrent  et  se  garantirent  en  s’ex- 
posant plusieurs  fois  le  jour  à la  fumée  de  la  pou- 
dre à canon.  Jtmnius  nous  apprend  que  dans 
une  peste  qui  affligeait  la  ville  de  Tournai,  les  sol- 
dats de  la  garnison,  qui  s’étaient  réfugiés  dans  la 
citadelle , imaginèrent  de  diriger  leurs  canons  sur 
la  ville  et  de  faire  plusieurs  décharges  au  lever 
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et  an  coucher  du  soleil,  et  qu’  ainsi  ils  parvinrent 
promptement  à saniiier  l’atmosphère.  On  a remar- 
qué depuis  long-'emps  que  dans  les  lieux  où  sont 
établis  des  distillations  en  grand  d’acide  sulfuri- 
que, ainsi  que  des  fours  à chaux,  il  règne  rare- 
ment des  maladies  contagieuses. 

L’état  atmosphérique  attirait  principalement  lal- 
tention  des  anciens.  I.es  Méthodistes  prenaient  un 
soin  tout  particulier  d’approprier  ce  lluide  a la  na- 
ture de  la  maladie.  Ils  plaçaient  leurs  malades  au 
nord  et  où  le  vent  donnait  rarement,  lorsqu'ils 
voulaient  calmer  l’effervescence  des  humeurs , et 
ils  couvraient  les  planchers  de  branches  d’arbres  * 
chargées  de  feuilles  qu’ils  arrosaient  d'eau  froide. 
Ils  se  servaient  aussi  de  grands  éventails  cl  de  souf- 
flets pour  appaiser  la  fièvre.  Des  médecins  moder- 
nes ont  ressuscité  cette  pratique.  Le  docteur  jlr 
buthnot  prouve  que  l'air  renouvelé  rafraîchit  et 
modère  la  fièvre  plus  que  tout  autre  moyen , ayant 
soin  toutefois  de  ne  point  supprimer  la  transpira- 
tion. Le  physicien  Haies  a mieux  que  tout  autre 
constaté  les  effets  pernicieux  de  l’air  chargé  d’e-Yha-* 
laisons  : ses  ventillaleurs  sont  très-renommés. 

La  purification  de  l’air  des  grandes  villes  ma- 
nufacturières paraît  impossible.  Leur  atmosphère 
renfermant  une  foule  de  principes  étrangers  à ceux 
qui  la  constituent  naturellement , que  peuvent  de- 
venir les  calculs  physiologiques  relatifs  aux  effets 
de  ce  monstrueux  mélange  sur  notre  économie  ? 
L’impureté  de  l’air  des  grandes  cités  influe  beau- 
coup, comme  on  le  sait,  sur  la  durée  de  la  vie. 
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2.0  Dessèchement  clés  lieux  marécageux. 

L’utilité  du  dessèchement  des  marais  et  autres 
lieux  qui  présentent  des  eaux  stagnantes,  ou  ayant 
peu  d écoulement,  est  reconnue  depuis  très  long- 
temps. En  effet,  qui  peut  douter  de  l'influence 
que  doivent  avoir  sur  l’espèce  humaine  des  eaux 
corrompues  ? Quelles  peuvent  produire  des  ma- 
ladies ou  occasionner  des  complications  d’autant 
plus  dangereuses  que  la  chaleur  est  nécessaire  ? 
Je  puis  citer,  par  exemple,  les  bords  de  la  Somme, 
principalement  dans  le  Ponthieü,  pays  ravagé  con- 
tinuellement par  des  fièvres  qui,  sous  une  tem- 
pérature douce  cl  humide,  prennent  souvent  un 
mauvais  caractère. 

5.°  La  défense  du  rouissage  du  chanvre  et  du  lin 
dans  des  eaux  croupissantes. 

Cette  mesure  parait  être  d’une  grande  impor- 
tance parce  que  ces  végétaux,  au  lieu  uy  rouir, 
se  pourrissent  et  infectent  l’air  de  tout  un  canton. 
Outre  que  les  hommes  employés  à ce  travail  y 
gagnent  des  fièvres  mortelles , les  filles  que  la  ma- 
ladie n’a  point  attaquées,  de  même  que. celles  qui 
en  réchappent,  sont  sujettes  aux  pales  couleurs. 
D’après  cela , il  ne  devrait  être  permis  de  rouir  que 
dans  des  eaux  courantes,  dans  celles  non  corrom- 
pues et  qui  ne  font  point  mourir  le  poisson.Le  rouis- 
sage ainsi  pratique  n’occasionne  pas,  aussi  souvent 
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qu’on  le  prétend, des  maladies  aux  bestiaux,  parce 
que  le  volume  de  1 eau  couranfe  est  infiniment  su- 
périeur à ta  quantité  du  chanvre;  d’ailleurs  celui  ci 
y gagne  beaucoup  par  sa  fermeté  et  sa  blancheur 
d’où  n’approche  jamais  celui  qui  a croupi  dans 
des  entailles  où  il  perd  toujours  de  sa  qualité. 
Mais  le  mieux  serait  d'employer  le  procédé  de 
M.  Christian,  directeur  du  Conservatoire  royal 
des  arts  et  métiers,  et  qui  consiste  à supprimer  le 
rouissage,  et  de  séparer  la  filasse  du  lin  et  du 
chanvre  de  la  chenevolte  ou  tuyau*  de  bois  de  la 
tige,  à l’aide  d'une  machine  de  son  invention.  11 
serait  à désirer  que  les  cultivateurs  missent  en 
pratique  son  procédé,  puisqu’on  n’aurait  plus  à 
craindre  les  fatales  exhalaisons  du  rouissage  qui 
s’effectue  presque  par  - tout  dans  des  eaux  sla 
gnanles. 

4.0  Le  libre  cours  des  eaux. 

l es  eaux  eu  mouvement,  outre  quelles  absor- 
bent les  miasmes  qui  corrompent  l’air,  s’opposent , 
par  le  déplacement  continuel  de  leurs  molécules, 
à la  naissance  d’un  mouvement  interne  et  fer- 
menlatif,  et  finissent  par  neutraliser  les  miasmes 
quelles  allèrent  en  changeant  la  disposition  des 
parties  de  laquelle  résultait  leur  pernicieuse  na- 
ture. C’est  pour  cette  raison  que  les  eaux  des 
grandes  rivières,  quoique  recevant,  dans  les  villes 
populeuses,  toutes  sortes  d’immondices,  ne  com- 
promettent pas  la  santé  des  habitans,  si  ce  n’est 
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dans  les  endroits  avoisinant  des  ruisseaux  où  elles 

sont  retenues  par  des  barrages. 

! a mobilité  de  l’eau  est  donc  nécessaire  a*  sa 
propre  pureté,  et  de  plus  au  rétablissement  de 
celle  de  l’air. 

5.°  Les  plantations. 

l a culture  des  terres  n’est  pas  moins  propre  à 
corriger  les  malignités  de  l’atmosphère,  que  l’é- 
coulement des  eadx  stagnantes  ou  croupissantes , 
que  le  feu  des  maisons , etc.  Qui  peut  ignorer  qu’un 
sol  couvert  de  végétaux  en  pleine  vigueur  présente 
un  air  très-salubre  et  salutaire  au  jeu  de  nos  pou- 
mons ? Les  villes  où  il  y a le  plus  de  jardins  sont 
celles  où  les  maladies  épidémiques  sont  moins  fré- 
quentes. 

Les  végétaux,  ainsi  que  l’eau,  purifient  l’air  en 
attirant  les  miasmes  qui  le  corrompent.  Mais  tan- 
dis que  l'eau  ne  fait  que  neutraliser  les  miasmes, 
ils  sont  entièrement  dénaturés  dans  le  grand  labo- 
ratoire de  la  végétation,  d’où,  après  les  diverses 
métamorphoses  des  gaz  les  plus  infects  en  prin- 
cipes nutritifs  pour  les  plantes,  jaillissent  des  éma- 
nations bienfaisantes  qui  impriment  à l’air,  comme 
le  démontrent  les  observations  de  Macbride,.  Tlales 
et  Priesley,  un  vrai  caractère  de  salubrité.  Com- 
ment s’opèrent  ces  merveilles?  Le  secret  en  est 
seul  au  Créateur. 

6.°  Le  Pavage  des  rues. 

Dans  les  grandes  villes,  la  foule  des  habitans , 
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fournil  beaucoup  de  vapeurs  méphyliques,  la  sa- 
lubrité y est  conservée  par  le  pavage  des  rues  ( qui 
intercepte  les  exhalaisons  de  la  terre  ),  par  le  mou- 
vement continuel  des  individus,  par  la  circulation 
des  voitures  et  par  le  feu  des  maisons;  toutes 
choses  qui  s’opposent  à la  stagnation  de  l'air  et  a 
sa  corruption. 

Cependant  le  pavage  seul  ne  suffit  pas  , il  faut 
établir  des  écoulemens  d’eaux,  capables  d’ entrai-, 
ner,  à l’aide  du  balayage  , les  immondices  qui  in- 
fectent souvent  la  plupart  des  rues,  et  si  cela  n’est 
pas  possible , y suppléer  par  des  arrosemens  fré- 
quens  au  moyen  de  pompes  à incendie.  Les  au- 
torités devraient  bien  aussi  s opposer,  dans  certains 
lieux,  à l'habitation  des  caves  oii  un  air  presque 
toujours  stagnant  et  le  plus  ordinairement  cor- 
rompu, influe  d’une  manière  sensible  sur  la  santé 
des  individus,  comme  le  prouvent  leur  teint  hâve 
et  la  bouffissure  du  corps. 

7.0  La  position  des  habitations. 

Les  villes  et  les  villages  doivent,  quand  à la  sa- 
lubrité, être  établis,  autant  que  possible,  sur  un  sol 
éloigné  des  marais,  au  nord-ouest,  à mi-côte, 
abrité  des  vents  sud-ouest,  nord-ouest,  et  près 
d’une  eau  courante , quand  les  localités  le  per- 
mettent. Mais  il  s’en  faut  que,  pour  rétablissement 
des  habitations,  on  se  comorme  h ces  préceptes 
consacrés  par  le  temps  et  l'observation.  Le  plus 
souvent  l’intérêt  préside  seul  à ces  élablissemens; 
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car,  dès  que  les  fondateurs  y trouvent  leur  profit, 
que  leur  importe  la  salubrité.  Les  sources  d’eau 
potable  devraient  être  entourées  de  barrières  pour 
empêcher  les  lessiveuses  de  les  détériorer  ; et  les 
usines  des  tanneurs,  des  teinturiers,  devraient  être 
établies  sur  une  eau  courante  et  au  dessous  des 
habitations. 

Les  qualités  physiques  de  l’air,  les  positions  des 
lieux,  le  régime,  les  professions,  les  exercices, 
agissent  sur  les  fonctions  organiques  qu’elles  mo- 
difient très  - sensiblement,  et  influencent  même  le 
tempérament  qui  dépend  toujours  de  la  prédomi- 
nance d’un  appareil  organique  sur  les  autres. 

La  lumière  que  le  soleil  lance  ou  qu’il  met  en 
mouvement,  étant  aussi  utile  a l'homme  que  l’air, 
soit  par  son  influence  propre,  soit  par  le  calorique 
quelle  dégage  des  corps,  doit  faire  établir  les  rues 
et  construire  les  maisons  à 1 est. 

•Dans  les  communes  ou  les  brouillards  sont  fré- 
quens,  les  rues  doivent  être  larges,  les  maisons 
entretenues  proprement,  et  les  fenêtres  et  les  por- 
tes à Y est  et  au  sud.  Dans  les  villages  bas  et  hu- 
mides où  les  rues  sont  étroites , creuses  et  boueuses, 
les  habitans  ont  le  visage  pâle  et  bouffi,  le  ventre 
gonflé , les  jambes  enflées  et  couvertes  quelque- 
fois d’ulcères  interminables. 

11  est  très  difficile  de  sanifier  parfaitement  les 
habitations  des  indigens  dans  les  villages  où  le  sol 
est  très-productif j en  effet,  la  cherté  du  terrain 
est  cause  que  les  habitans  s’entassent-  dans  des 
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appartenions  très  - resserrés.  Comme  on  ne  peut 
point  parer  à ces  incouvéniens , il  faut  recourir 
aux  moyens  les  plus  propres  à diminuer  le  plus 
grand  nombre  d’accidcus  produits  par  ces  encom- 


bremens. 

Ces  moyens  sont,  a mon  avis  : 

1. °De  ne  laisser  construire,  dans  les  villages  et 
hameaux,  aucune  maison  dont  le  rez  de-chaussée 
serait  au  dessous  du  niveau  du  sol  de  la  rue,  parce 
que  dans  les  temps  pluvieux  le  plancher  des  ap- 
partemens  conserve  une  humidité  d’autant  plus 
nuisible  à la  santé,  que  l’air  se  trouve  rarement- 
renouvelé  par  le  défaut  de  fenêtres  ou  leur  peu 
d’ouverture. 

2. °  D’éloigner  des  maisons  les  roussies  conte- 
nant des  fumiers  infects  qu  il  faudrait  déposer  dans 
les  endroits  opposés  au  vent  le  plus  ordinaire. 

5.°  D’établir  les  cimetières  dans  un  lieu  écarté, 
de  manière  que  les  vents  les  plus  dominans  passent 
sur  les  habitations  avant  d’arriver  au  cimetière;  et 
d’entourer  celui-ci  d’arbres  qui,  en  absorbant  les 
gaz  azote,  hydrogène  et  acide  carbonique,  versent 
en  échange,  dans  l’air,  de  l’oxigène. 

4-°  D’obliger  les  particuliers  d'enterrer  à une 
grande  distance  des  villages,  et  h certaine  profon- 
deur, les  corps  d’animaux  morts  de  maladie. 

5.°  De  faire  ouvrir  de  larges  croisées  et  des  por- 
tes, sur-tout  dans  les  appartenions  où  l’on  couche, 
pour  y faciliter  le  renouvellement  et  la  libre  cir- 
culation de  l’ajr. 
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G."  De  donner  de  1 écoulement  aux  eaux  plu- 
viales, pour  n’cn  point  laisser  de  stagnantes  - de 
faire  enlever  les  boues  trop  abondantes  et  de  soi- 
gner le  cailloutage  des  rues. 

7.0  De  faire  rouir  le  chanvre  ou  le  lin  dans  des 
mares  ou  des  ruisseaux  éloignés  des  villages,  et 
sous  les  vents  dominans. 

8.°  De  diminuer  le  nombre  des  mares  en  creu- 
sant beaucoup  celles  jugées  indispensables , et  de 
les  éloigner  un  peu  des  habitations  ; par  ce  moyen  , 
on  aurait  toujours  de  l’eau  en  cas  d’incendie,  et 
pour  les  bestiaux  dans  les  plus  grandes  séche- 
resses , dont  le  manque  occasionne  souvent  des 
pertes  considérables. 

g.0  De  forcer  les  cultivateurs  qui  auraient  du  blé 
germé  ou  de  mauvaise  qualité,  par  quelque  cause 
que  ce  fut , à l’enterrer,  ce  qui  vaudrait  mieux  que 
de  le  faire  manger  par  des  animaux  qui  pourraient 
eux-mêmes  en  être  incommodés. 

io.°  De  faire  boire  aux  ouvriers,  dans  les  cha- 
leurs de  l'été,  de  l’eau  vinaigrée,  à défaut  de  ci- 
dre et  de  bière,  parce  que  j’ai  remarqué,  chez 
beaucoup  d’entr’eux,  des  affections  chroniques  par 
suite  de  l’usage  , pour  toute  boisson  , de  l’eau  con- 
tenant en  dissolution  des  sels  calcaires. 

n.°  De  représenter  aux  campagnards  les  dan- 
gers de  l’abus  de  l’eau  - de  - vie  ; car,  s’ils  étaient 
sobres  de  celte  liqueur  et  s’ils  avaient  soin  de  se 
prémunir  contre  les  intempéries  de  l’air,  sur  tout 
de  l’humidité,  ils  parviendraient  toujours  à un 
âge  très-avancé;. 
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Au  surplus,  ceux  qui  voudront  avoir  des  con- 
naissances plus  approfondies  sur  1 hygiène  publi- 
que et  privée,  pourront  consulter  les  intéressans 
travaux  de  l’illustre  professeur  H allé , consignés 
dans  la  partie  médicale  de  l’Encyclopédie  mé- 
thodique. 

§ II. 

Moyens  préservatifs  pour  les  personnes  qui  ha- 
bitent UN  LIEU  OU  REGNE  UNE  EPIDEMIE  ET 
QUI  NE  SONT  POINT  OBLIGEES  HE  SECOURIR  LES 
MALADES. 

/ 

Il  faut  recommander  à ces  personnes  : 

1. °  De  ne  point  fréquenter  les  maisons  infectées  ; 

2. °  De  renouveler  souvent  l'air  de  leurs  appar- 
tenions du  côté  opposé  au  foyer  de  la  contagion. 
( Il  est  d’observation  que  l’air  infecté  des  plus  mau- 
vaises odeurs  ne  donne  pas  toujours  des  maladies 
contagieuses  ; tandis  que  celui  qui  paraît  le  plus 
pur , renferme  quelquefois  un  poison  mortel  ) : 

5.°  Les  exercices  modérés,  au  grand  air  et  loin 
des  marais , parce  qu’eu  augmentant , par  le  mou- 
vement, l’action  vitale  de  la  peau,  on  a moins  à 
craindre  l’infection;  d’ailleurs,  les  exercices,  en 
précipitant  le  passage  des  alimens,  les  empêchent 
de  tourmenter , par  un  trop  long  séjour , la  sensi- 
bilité des  membranes  muqueuses;  il  est  aussi  re- 
connu qu’un  trop  long  repos,  l’excès  du  sommeil, 
sont  nuisibles  eu  ce  que  les  fonctions  de  nos  orga- 
nes souffrent  beaucoup  de  leur  inaction  : 
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4 i-°  D entretenir  l’âme  dans  un  état  continuel  de 
fermeté  et  de  sécurité;  car,  les  passions  violentes 
causent  de  grands  troubles  dans  les  systèmes  ner- 
veux, circulatoire,  respiratoire,  digestif  et  secré- 
toire ; et  j ai  toujours  remarqué  que  les  personnes, 
sur  lesquelles  la  crainte  n’avait  aucune  prise,  échap- 
paient le  plus  souvent  à la  contagion  ; 

5. °  De  ne  rien  toucher  de  ce  qui  peut  avoir  été 
mis  en  contact  avec  les  malades  ; 

6. °  De  ne  point  sortir  à jeun , sur  - tout  lorsque 
l’air  est  humide  : 

7.0  De  fumer  ou  de  mâcher  du  tabac  ou  des 
plantes  aromatiques  qui  excitent  les  organes  sali- 
vaires et  qui,  par  leur  tonicité,  crispent  les  vais- 
seaux absorbans  capillaires  : 

8.°  I es  alimens  nutritifs  assaisonnés  avec  oignon, 
ail,  raifort,  poivre,  girofle,  muscade,  moutarde, 
qui,  en  stimulant  les  organes  digestifs,  entretiennent 
les  forces  de  l’estomac  et  qui , sans  vertu  spécifi- 
que, contribuent  cependant  à défendre  les  parties 
de  notre  organisme  des  atteintes  des  principes  dé- 
létères disséminés  dans  l’air  ambiant. 

y.0  Les  boissons  toniques  : parmi  elles  le  vin 
tient  le  premier  rang;  cette  liqueur  est  nutritive, 
bienfaisante , amie  de  l’estomac  et  fortifiante  lors- 
qu’elle est  prise  modérément. 

Le  cidre  fort,  la  bicre  la  plus  généreuse,  ne 
le  remplacent  que  faiblement.  Le  café  convient 
aux  personnes  d’un  tempérament  lymphatique  ou 
grasses. 
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Les  liqueurs  fermentées  et  les  acides  sont  avan- 
tageux dans  celte  circonstance  pour  arrêter,  selon 
l’opinion  des  Humoristes , les  fermentations  intes- 
tines de  nos  humeurs  et  corriger  la  bile  tendante  à 
la  putréfaction,  ou,  d'après  les  Solidi stes , pour 
donner  du  ton  a nos  organes  et  nous  fortifier  con- 
tre les  influences  auxquelles  il  n est  pas  toujours 
possible  de  se  soustraire. 

On  doit  corriger  l’insalubrité  des  eaux  par  l'é- 
bullition et  le  vinaigre,  parce  que,  comme  le  dit 
fort  bien  le  docteur  Pringle , si  les  maladies  épidé- 
miques, qui  faisaient  autrefois  des  ravages  dont  les 
tableaux,  d’après  l’histoirè,  sont  efirayans,  de- 
viennent rares  aujourd  hui , on  le  doit  à une  plus 
grande  consommation  de  vin,  de  bière,  de  café, 
de  thé  et  de  sucre  : 

io.°  De  ne  point  se  faire  saigner:  de  ne  pas  pren- 
dre de  purgatifs  ni  autres  remèdes  dits  de  précau- 
tion, car  toute  espèce  d'évacuans,  par  leur  vertu 
débilitante , disposent  toujours  aux  maladies  : en 
effet,  que  de  malheurs  en  sont  la  suite! 

x i.°  La  plus  grande  propx*eté  ; changer  fréquem- 
ment de  linge  et  d habits,  qu’il  faut  avoir  soin 
d’exposer  a l’air  et  aux  fumigations  acides. 

i a.0  De  se  baigner  dans  de  l’eau  froide  quand 
les  vents  du  sud  soufflent,  ou  de  se  laver  avec 
de  l’eau  froide  à laquelle  on  ajoute  du  vinaigre  : 
i3.  De  ne  point  passer  brusquement  du  chaud 
au  froid;  de  se  prémunir  contre  les  pluies  et  les 
coups  de  soleil;  de  ne  point  s’exposer  au  serein, 
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parce  que  ce  météore  raéplij  tique , formé  par  la 
condensation  des  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  sur- 
face des  marais  pendant  la  chaleur  du  jour,  nuit 
à la  vitalité  de  nos  organes  ; ces  exhalaisons  sui- 
vent la  direction  des, vents,  portent  souvent  au 
loin , et  même  sur  les  lieux  élevés , leur  action 
délétère,  tandis  que  les  villages  des  vallées  n’en 
sont  pas  atteints. 

Ainsi,  les  personnes  qui  ne  se  laissent  point 
intimider,  qui  font  usage  d’une  nourriture  saine 
et  abondante,  qui  sont  propres,  qui  ne  font  point 
d’excès  dans  aucun  genre,  et  qui  portent  un  exu- 
toire tel  que  séton,  vésicatoire  ou  cautère,  sont 
le  plus  à l'abri  de  l’infection  dans  le  cours  des 
maladies  épidémiques. 

§ III. 

Des  moyens  préservatifs  tour  les  individus  qui 

SOIGNENT  LES  MALADES  ATTEINTS  DE  CONTAGION. 

Les  médecins,  les  chirurgiens,  les  officiers  de 
santé,  les  ecclésiastiques  et  les  gardes  malades, 
étant  dans  l’obligation  de  visiter  souvent  les  per- 
sonnes affectées  de  contagion,  ne  doivent  pas  seu- 
lement prendre  des  précautions  pour  se  préserver 
eux  - mêmes , mais  encore  pour  ne  pas  colporter 
dans  d’autres  familles  des  principes  contagieux  qui, 
introduits  en  nous,  provoquent  un  travail  dans  1 or- 
ganisation dont  l’effet  est  de  les  reproduire  avec 
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tous  les  caractères  qui  leur  sont  propres  ; en  con- 
séquence, il  leur  est  particulièrement  conseillé  : 

1. °  De  ne  jamais  visiter  les  malades  à jeun,  de 
prendre  auparavant  un  peu  d eau  - de  - vie,  de  vin 
de  quinquina,  de  gentiane  ou  d’absinthe. 

2. °  De  faire  usage  d’une  nourriture  saine,  sub- 
stantielle et  assaisonnée  convenablement;  de  bois- 
sons toniques  et  stimulantes  telles  que  vin,  cidre 
ou  bière  bien  fermentée , selon  les  localités.  Lors- 
que l’indigence  ne  le  permet  pas,  on  remplace  ces 
boissons  par  de  l'eau  de  vinaigre  miellée , vulgai- 
rement appelée  oxycrat.  Il  faut  remarquer  que  les 
substances  toniques  et  stimulantes  n’ont  point  d’ac- 
tion sur  la  cause  de  toutes  les  affections  adynami- 
ques  et  ataxiques;  cause  qui  trouve  toujours  dans 
notre  organisme  quelques  parties  vulnérables. 

5.°  De  se  gargariser  souvent  avec  de  l’eau  de- 
vie,  pour  diminuer  l’action  des  vaisseaux  absor- 
bans  ; un  morceau  de  camphre  dans  la  bouche  est 
aussi  utile  en  pareille  circonstance  : 

4-°  De  ne  point  manger  dans  les  lieux  infectés, 
parce  que  les  miasmes,  introduits  par  les  voies  di- 
gestives, peuvent  occasionner  la  contagion.  (On 
doit,  autant  que  possible,  choisir  pour  gardes  ou 
infirmiers,  des  individus  qui  ont  déjà  été  atteints  de 
1 épidémie  régnante , car  il  est  d’ observation  qu’un 
individu  en  est  rarement  attaqué  une  seconde  fois); 

5.°  De  changer  souvent  de  linge,  d habits , et 
d’exposer  ceux-ci  au  grand  air;  de  se  laver  les 
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mains  dans  du  vinaigre  ; de  prendre  des  bains,  cstr' 

une  grande  propreté  est  de  rigueur  : 

G.°  D’approcher  des  malades  et  de  les  servir 
avec  calme  et  sécurité;  le  courage,  pour  remplir 
un  devoir  sacré  , (ail  braver  la  contagion  et  donne 
aux  propriétés  vitales  de  nos  organes  la  faculté  de 
réagir  contre  l'action  des  miasmes  délétères. 

Quand  on  voit  qu’une  maladie  est  sérieuse , il 
faut  que  celui  qui  est  chargé  du  traitement,  sur- 
tout dans  les  campagnes,  pour  empêcher  la  pro- 
pagation qui  serait  la  suite  de  la  terreur,  inspire  la 
plus  grande  confiance  (i)  et  qu’il  fasse  sôulir  qu’a- 
vec de  la  tempérance , en  tout  genre , il  est  facile 
de  se  mettre  à l’abri. 

7.0  De  ne  jamais  avaler  la  salive;  de  cracher  et 
de  se  moucher  souvent  ; de  fumer  du  tabac  oit 
autres  plantes  aromatiques  ; de  mâcher  des  sub- 
stances âcres  ou  irritantes,  même  du  camphre. 

8.°  De  ne  point  s’exposer  subitement  aux  éma- 
nations des  malades,  et  d’éviter  leur  souffle. 

9.0  De  porter  sur  soi  de  l’ail,  du  vinaigre  des 
quatre  voleurs,  de  respirer  de  l’eau-de-vie  cam- 


(1)  Chacun  connaît  te  généreux  dévouement  du  célèbre 
docteur  Vesgeneites  qui , en  Egypte,  dans  une  maladie 
pestilentielle,  n’a  point  balancé,  pour  empêcher  les  e/Tets 
d une  juste  crainte , de  s’inoculer  aux  yeux  de  toute  une 
aimée,  le  virus  d un  bubon;  la  providence  permit  que  ce 
médecin , plus  que  courageux,  échappât  au  danger  immi- 
nent auquel  il  sciait  exposé  par  amour  du  bien  public.- 
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phré,  du  vinaigre  lliériacal,  substances  qui,  comme 
toniques  et  stimulantes,  ont  la  propriété  de  s’op- 
poser à l’introduction  des  miasmes  par  les  bouches 
des  vaisseaux  absorbans  ; 

10. °  De  se  promener  souvent  pour  changer  d'air 
et  en  même  temps  se  distraire  : 

11. °  D'être  sobrius  et  cas/us,  c’est-à-dire,  ne 
faire  aucun  excès  dans  le  boire  ni  le  manger,  et  ne 
point  abuser  des  plaisirs  vénériens,  parce  (pie  tout 
ce  qui  peut  énerver  le  corps,  porte  de  grands  pré- 
judices à l’organisme  et  rend  plus  apte  à contrac- 
ter une  maladie  régnante  : 

12. °  Lorsqu’on  se  sent  mal  disposé,  de  fuir  les 
malades  et  les  lieux  qui  les  renferment  ; et,  quand 
il  y a embarras  gastrique,  un  vomitif,  ou  un  éméto- 
catbarliquc,  parvient  quelquefois  à faire  avorter  les 
gci mes  de  1 infection.  Les  sétons,  les  cautères,  les 
vésicatoires,  sont  aussi  regardés  comme  prophy- 
lactiques : 

13. °  De  faire,  dans  les  lieux  habités  par  les  ma- 
lades , de  fréquentes  fumigations  ; 

On  entend  ici  par  fumigations  la  réduction  d’un 
corps  en  vapeur  que  1 on  dégage  dans  un  espace 
circonscrit  pour  en  purifier  l’air; 

Celles  qui  sont  les  plus  propres  à détruire  ou  à 
diminuer  l'action  délétère  sont,  sans  contredit , les 
gaz  acides  tels  que  le  nitrique,  le  sulfurique,  le 
chlore  ou  le  muriatique  oxigéné  ; 

Le  gaz  nitrique , qui  s’obtient  en  versant  de  l’a- 
cide sulfurique  sur  du  nitrate  de  potasse,  est  em- 
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ployé  de  préférence  dans  le  cas  ou  beaucoup  de 
malades  sont  réunis  dans  un  lieu  très  - resserré , 
parce  qu'il  agace  moins  le  système  pulmonaire  ; 

Le  gaz  sulfureux  est  particulièrement  usité  pour 
purifier  les  hardes  ou  vêlemens  et  tout  ce  qui  tou- 
che aux  malades  ; 

Le  chlore  ou  gaz  muriatique  oxigéné  se  dégage 
lorsqu’on  verse  de  l’acide  sulfurique  sur  un  mé- 
lange de  manganèse  et  de  muriate  de  soude  trem- 
pé d'eau  ; il  est  actuellement  moins  en  usage  que 
le  gaz  nitreux,  dans  les  appartemens  des  malades , 
parce  qu’il  fait  tousser  davantage* 

Ces  acides  ont  la  propriété  de  détruire,  en  tout 
ou  en  partie,  les  miasmes  contagieux  composés  du 
* gaz  acide  carbonique,  du  gaz  azote,  des  gaz  hy- 
drogènes carboné,  sulfureux  et  phosphoré,  mé- 
langés d’un  principe  odorant  particulier  à certaines 
constitutions,  à certaines  maladies,  a l’air  des  hô- 
pitaux et  des  prisons; 

Quoique  les  fumigations  avec  les  gaz  acides  mi- 
néraux ne  doivent  pas  être  regardées  comme  infail- 
libles dans  les  maladies  contagieuses  ( vu  quelles 
ne  peuvent  empêcher  la  reproduction  de  nouveaux 
miasmes,  ce  qui  fait  que  les  épidémies  ne  s’arrê- 
tent pas  comme  on  le  voudrait  ) , cependant  elles 
sont  toujours  très -utiles  pour  arrêter  les  émana- 
tions, et  exciter  une  réaction  vitale  des  surfaces 
muqueuses  et  de  la  peau , capable  de  s’opposer  à 
l’absorption  des  miasmes  développés  dans  le  cours 
d’une  épidémie; 
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Outre  que  ces  gaz  agissent  sur  les  émanations 
continuelles  des  corps  vivant  dans  un  état  d’infec- 
tion, ils  ont  aussi  la  propriété  de  détruire  la  con- 
tagion adhérente  à divers  corps  privés  de  la  vie 
et  peuvent,  par  ce  moyen,  se  communiquer  par 
contact  immédiat  dans  tout  pays , lorsque  les  corps 
qui  les  renferment  sont  abrités  de  toute  espèce 
de  rapport  avec  l'air; 

Les  fumigations  faites  avec  du  vinaigre  en  va- 
peur ont  très -peu  de  vertu,  comparativement  à 
celles  des  minéraux  ; aussi  ne  sont  • elles  usitées 
que  lorsqu’il  est  impossible  de  se  procurer  les 
substances  minérales  propres  au  dégagement  des 
gaz  désinfectans  ; 

La  poudre  à canon  projetée  sur  des  charbons 
ardens  est  aussi  conseillée;  les  produits  de  sa  dé- 
composition par  le  feu  n’attaquent  pas  sensible- 
ment 1 au  infecte,  mais  ils  dilatent  et  facilitent, 
par  une  explosion  subite,  son  renouvellement  ; 

Je  préféré  a la  poudre  a canon  un  mélange  de 
partie  égale  de  soufre  et  de  nitrate  de  potasse  qui , 
par  la  combustion,  fournit  les  gaz  nitreux  et  sul- 
fureux dont  la  propriété  destructive  des  miasmes 
contagieux  ne  peut  être  mise  en  doute  ; 

Les  fumigations  avec  des  baies  de  genièvre  ou 
d autres  substances  aromatiques  ne  peuvent  être 
comparées  à oelles  dont  il  vient  d’être  parlé,  puis- 
qu  elles  ne  modifient  ni  ne  diminuent  les  effets  des 
miasmes  délétères;  cependant,,  si,  comme  les  sli- 
mulans , elles  peuvent  présenter  quelques  avau- 
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tages , ceux-ci  sont  contrebalancés  par  l’inconvé- 
nient de  fixer  les  miasmes  aux  appartenons,  et  de 
les  rendre  alors  plus  redoutables; 

15. °  Le  charbon  de  bois  ou  de  terre,  pulvérisé 
cl  légèrement  humecté , regardé  comme  absor- 
bant , jouit  de  la  propriété  de  désinfecter  l’air  en 
neutralisant  sur-tout  le  gaz  hydrogène  sulfuré  : 

16. °  Les  alcalis  fixes  et  la  chaux  vive  détruisent 
les  miasmes  de  nature  acide,  tels  que  le  gaz  acide 
carbonique;  ils  laisssent  intacts  les  alcalins;  l’eau 
de  savon  ne  détruit  pas  les  miasmes  ; 

Quoique  quelques  uns  prétendent  que  la  chaux 
vive  ne  change  pas  la  qualité  de  l’air  altéré  par 
des  matières  putrides",  qu’elle  ne  fait  que  précipi- 
ter l’acide  carbonique  sans  détruire  l’odeur  de 
putréfaction,  cependant  j’en  ai  tiré  de  grands  avan- 
tages dans  les  épidémies  , soit  en  faisant  blanchir 
les  murs  , soit  en  ordonnant  d’en  jeter  dans  les  pe- 
tites marcs  ou  les  lieux  infects  qui  avoisinent  pres- 
que toutes  les  habitations,  non  seulement  par  la  fa- 
cilité quelle  a d'absorber  le  gaz  acide  carbonique, 
mais  encore  par  la  propriété  qu’elle  a de  détruire 
l’action  délétère  de  quelques  principes  constitutifs 
des  substances  animales,  tels  que  les  gaz  nitreux  ou 
azoté , les  gaz  hydrogènes  sulfureux  et  phosphore 
qui  se  rencontrent  dans  toutes  les  émanations  fé- 
tides et  qui  constituent,  par  leur  association,  ce 
que  l’on  appèle  miasmes  ; l’eau  de  chaux  dans  un 
lieu  infecté  le  sanifie  par  l’absorption  du  gaz  acide 
carbonique , d’ou  résulte  un  carbonate  de  chaux 
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sous  forme  d’une  pellicule  blanche  qui  se  préci- 
pite; 

17.0  Parmi  les  moyens  que  la  nature  nous  pré- 
sente pour  désinfecter  l'air,  il  n’en  est  pas  de  plus 
simple,  de  plus  facile  et  de  plus  sur  que  l’eau  pure 
et  froide  versée  d’un  grand  bassin  dans  un  autre 
placé  dans  une  chambre  où  sont  des  individus  at- 
teints de  maladie  contagieuse;  on  ne  saurait  trop 
répéter  que  l’air,  et  sur  tout  l’eau,  par  leur  action 
prolongée,  sont  les  plus  grands  désinfectauS;  l'air 
atmosphérique  peut  en  trois  mois  détruire  les  mias 
mes  contagieux  adhérons  aux  étoffes  et  aux  usten- 
siles; l’eau  froide , en  moins  de  temps;  l’eau  bouil- 
lante et  à l’air  libre,  en  quelques  heures  : 

18.0  On  doit  brûler  du  bois  sec  dans  les  chemi- 
nées afin  d’exercer  une  venlillation  continuelle;  si 
le  feu  ne  détruit  pas  les  miasmes  parce  qu’ils  sont 
incombustibles  et  indécomposables  par  lui  ( aux- 
quels il  donne  niême^  dans  un  lieu  circonscrit, 
plus  d'activité  ) , il  sert  du  moins  à les  chasser  au 
loin,  à renouveler  l’air  et  à dissiper  l’humidité. 

iq.°  11  est  possible  d’éviter  une  maladie  grave, 
ou  du  moins  d’en  diminuer  1 intensité  par  le  moyen 
d’une  autre  maladie  moins  grave,  ou  par  une  af- 
fection locale  dans  laquelle  il  se  fait  une  sécrétion 
abondante;  en  effet,  une  gonorrhée  met  quelque- 
fois h l’abri  du  typhus  contagieux.  Si,  cependant, 
une  fièvre  mucoso-adynamo  ataxique  se  commu- 
nique, l’écoulement  s’arrête  et  reparaît  quand  la 
maladie  est  à sa  fin.  On  voit  aussi  des  ulcères  can- 
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céreux , des  exutoires,  l’ozème,  la  gale,  une  ma- 
ladie chronique,  une  lièvre  intermittente,  rendre 
moins  sujet  à la  contagion,  mais  ne  point  toujours 
en  préserver. 

Deux  virus  qui  existent  en  même  temps  chez  le 
même  individu  s’influencent  réciproquement.  J’ai 
remarqué,  comme  bien  d’autres,  que  lorsque  le 
virus  vaccin  et  le  variolique  existaient  simultané- 
ment, la  pustule  vaccinique  se  formait  plus  len- 
tement, restait  plus  petite,  et  l’éruption  de  la  petite- 
vérole  était  non  seulement  verruqucuse,  mais  les 
boulons  ne  se  déchiraient  pas.  J’ai  aussi  observé 
que  dans  une  épidémie  variolique , si  l’infection  du 
virus  vaccin  ne  produit  pas  de  véritables  pustules, 
il  a du  moins  l’avantage  de  rendre  la  petite  vérole 
plus  bénigne.  La  rougeole,  la  scarlatine,  la  véro- 
lelle,  les  lièvres  contagieuses,  la  grippe,  les  dar- 
tres, la  teigne,  l’érysipèle } peuvent  empêcher  le 

vrai  vaccin  quand  ils  se  rencontrent  ensemble. 

• • 

§ IV. 

Des  moyens  préservatifs  concernant  les 

MALADES. 

Les  personnes  .chargées  du  traitement  des  ma- 
ladies contagieuses  doivent  mettre  tout  en  œuvre, 
sinon  pour  les  arrêter  dans  leur  cours,  du  moins 
pour  en  atténuer  les  symptômes  graves  et  en  di- 
minuer les  accideus.  . 
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Dans  ce  cas,  on  conseille  de  commencer  par 
soustraire  le  malade  à l’influence  des  causes  acti- 
ves de  la  maladie,  et,  pour  parvenir  plus  effica- 
cement à anéantir  ou  à diminuer  les  circonstances 
extérieures  nuisibles , il  convient  : 

i.°  De  mettre  les  malades  dans  un  appartement 
bien  aéré , sans  rideaux  aux  lits  ; d’y  renouveler 
souvent  l’air,  sur  tout  au  lever  du  soleil,  en  agi- 
tant les  portes  et  les  fenêtres,  et  faire  percer,  au 
besoin,  des  trous  aux  murs,  sur-tout  dans  les  cam- 
pagnes ; d’y  exercer  une  ventillation  continuelle 
par  le  feu;  de  rafraîchir  l’air  et  de  l’humecler  par 
des  arroscmens  d’eau  (i);  de  couvrir  le  plancher 
de  branches  d’arbres  qui  ont  la  propriété  de  pom- 
per les  miasmes,  et  de  fournir  en  échange  des  gaz 
bienfaisans  ; 

L’eau  agitée,  souvent  renouvelée  et  répandue 
dans  les  appartenons,  est  recommandée  par  les 
anciens  comme  purifiant  l’air.  La  qualité  de  /«5- 
trale  qu'ils  lui  donnent  et  le  mot  ablution  ne  per- 
mettent aucun  doute  à cet  égard; 


(i)  Priesley  prouve , par  des  expériences  concluantes, 
qu’avec  de  l'agitation  tout  air  délétère  est  absorbé  et  corrigé  ' 
par  l’air  commun  : « Cela  , dit-il,  m’a  toujours  réussi  sous 
si  quelqu’espèce  d’air  que  je  l’aie  employé,  tel  que  l'air  in- 
» fecté  par  la  respiration  ou  la  putréfaction,  les  vapeurs 
» du  charbon  allumé,  ou  celles  des  métaux  que  l’on  calcine  ; 

*>  1 air  des  lieux  où  on  a peint  avec  du  blanc  de  céruse  et 
de  l'huile , etc.  » 
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L eau  mise  dans  des  vases  doit  être  souvent  re- 
nouvelée, parce  que  quand  elle  en  est  saturée  de 
miasmes  reporte  dans  l’atmosphère  ce  quelle  a 
soutiré  -, 

L’eau  contenant  en  dissolution  de  la  chaux,  ou 
autre  substance  alcaline,  est  employée  avec  succès 
pour  laver  les  murs  des  appartenions  ; 

2.0  De  ne  point  coucher  les  malades  sur  des 
matelas  de  laine,  ni  de  lit  de  plumes,  mais  bien 
sur  des  paillettes  d’avoine , ayant  soin  de  les  chan- 
ger quand  elles  sont  mouillées  ; par  ce  moyen  on 
empêche,  autant  que  possible,  des  points  gangré- 
neux ; il  faut  aussi  ne  pas  les  assommer  de  couver- 
tures de  laine,  et  agiter  souvent  les  draps  pour 
renouveler  l’air  du  lit  ; 

5.°  Dans  le  principe,  de  ne- point  leur  donner 
de  vin,  ni  eau-de-vie , ni  bouillon  fortifiant,  parce 
que  les  toniques  exaspèrent,  à cette  époque,  les 
symptômes  fébriles  j les  évacuansj  lorsque  l’em- 
barras gastrique  intestinal  existe,  comme  cela  ar- 
rive le  plus  souvent,  sont  préférables,  pour  ne 
pas  dire  indispensables  ; 

Mais , lorsque  les  symptômes  d’inflammation  sont 
très  prononcés , la  saignée  est  nécessaire  chez  les 
sujets  jeunes,  forts  et  d’un  tempérament  sanguin  ; 

4-°  De  maintenir  les  malades  dans  la  plus  grande 
propreté,  de  leur  laver  souvent  les  membres  avec 
de  l’eau  tiède  vinaigrée,  et,  dans  la  grande  pros- 
tration, avec  de  1 eau-de-vie  camphrée  ou  de  1 eau 
à la  glace  dans  certaines  circonstances,  et  de  les 
changer  souvent  de  linge  5 
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5.°  De  faire  de  fréquentes  fumigations  autour 
des  malades  ; au  lieu  de  celles  avec  le  gaz  acide 
muriatique  oxigéné  qui  excite  trop  le  système  pul- 
monaire et  qui  est,  par  conséquent,  nuisible  dans 
les  affections  de  poitrine,  et  au  lieu  du  gaz  sulfu- 
reux obtenu  par  la  combustion  du  soufre  seul , et 
qui  est  suffocant,  on  doit  préférer  le  gaz  nilro-sul- 
fureux  qui  se  dégage  d’un  mélange  de  nitre  et  de 
souffre  que  l’on  projette  sur  un  feu  vif,  ou  celui 
de  trois  parties  de  nitre,  deux  de  tartrite  de  po- 
tasse, et  une  de  fleur  de  soufre  • le  gaz  nitreux 
que  l’on  obtient  avec  partie  égale  de  nitre  et  d’a- 
cide sulfurique,  déposé  dans  un  vase  de  terre  placé 
sur  du  sable  chaud , est  préférable  au  mélange  dont 
je  viens  de  parler,  parce  que  le  gaz  qui  en  jaillit 
est  plus  compatible  avec  nos  poumons. 

Çes  vapeurs  sont  bien  supérieures  à celles  des 
plantes  aromatiques  qui,  au  lieu  de  décomposer 
les  gaz  morbifiques , ne  font  qu’en  masquer  l’o- 
deur ; 

f).°  Dans  les  dysenteries  putrides  , il  faut  avoir 
soin  de  faire  porter  au  loin  les  déjections  alvincs 
et,  mieux  encore,  les  faire  enterrer,  parce  que 
leurs  émanations  sont  très-contagieuses  ; c’est  aussi 
pour  cela  qu’il  est  recommandé  de  ne  point  s’as- 
seoir sur  les  privés  où  vont  les  dysentériques  ; 

7-°  La  fréquentation  des  malades,  par  des  per- 
sonnes inutiles  à leur  service,  doit  être  expressé- 
ment défendue,  parce  que  ces  inutiles  sont  les  col- 
porteurs imprudens  de  la  contagion  qui,  quelque^ 
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fois,  les  épargne  et  fait  souvent  d'innocentes  victi- 
mes; les  animaux  domestiques,  sur -tout  ceux  il 
longs  poils,  où  les  miasmes  peuvent  se  loger,  doi- 
vent être  éloignés  de  la  chambre  des  malades  ; 

8.°  Les  morts,  dans  les  maladies  contagieuses, 
doivent  être  enlevés  le  plutôt  possible  de  leur 
chambre,  sur  tout  lorsque  la  putréfaction  est  dé- 
clarée ; il  faut  les  envelopper  le  mieux  possible 
avec  une  toile  très-serrée , et  les  déposer  dans  une 
bière  très-close;  leur  entrée  dans  les  églises  doit 
être  interdite;  l’inhumation , en  prenant  toutefois 
les  précautions  que  dicte  la  prudence  pour  cons- 
ta'er  la  réalité  de  la  mort,  doit  être  prompte;  la 
fosse  doit  avoir  sept  pieds  de  profondeur  ; pour 
plus  de  sûreté,  il  conviendrait  d ’y  jelter  de  la 
chaux  ; 

g.°  1 /appariement  de  ceux  qui  ont  succombé 
doit  être  blanchi  it  la  chaux;  leurs  lits,  leurs  vê- 
temens  et,  en  général,  tous  les  effets  dont  ils  ont 
fait  usage,  étant  susceptibles  de  recevoir  et  de 
conserver  pendant  un  certain  temps  les  miasmes 
contagieux,  seront  soigneusement  lavés,  exposés 
à l’air,  et  ensuite  désinfectés  au  moyen  de  fumi- 
gations sulfureuses,  et  l'on  brûlera  ceux  de  peu  de 
valeur  ; 

Pour  purifier  un  appartement  infecté,  on  y met, 
après  l’avoir  bien  fermé,  sur  un  réchaud  allumé  , 
un  vase  de  terre  ou  de  grés  contenant  trois  onces 
de  muriate  de  soude  ou  sel  commun , deux  gros 
d’oxide  noir  de  manganèse,  puis  on  verse  dessus, 
en  une  seule  fois,  deux  onces  d acide  sulfurique 
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ou  huile  de  vitriol  du.  commerce , et  on  se  retire 
de  suite 5 mais  lorsque  l'appartement  est  habité,  on 
met,  dans  un  grand  flacon,  quatre  onces  d'acide 
muriatique  ou  esprit  de  sel , deux  gros  d’oxide  noir 
de  manganèse,  demi-gros  d’acide  nitrique  ou  eau 
forte  ; on  ferme  aussitôt  le  flacon  avec  son  bou- 
chon de  cristal , pour  l’ouvrir  de  temps  eu  temps 
et  toutes  les  fois  qu’il  est  nécessaire  de  détruire 
quelques  miasmes  putrides  répandus  dans  l'air. 

Tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  principaux 
moyens  et  les  plus  efficaces  que  l’hygiène  fournit. 
Je  prie  le  lecteur  de  me  pardonner  mon  laconisme 
dans  un  sujet  aussi  important  ; mais  les  bornes  de 
cet  ouvrage  pe  me  permettent  pas  de  donner  plus 
d’extension  à des  objets  traités  d'ailleurs,  ex  pro- 
fessa, par  nos  maîtres. 


v\a  < va  »w  »v\  \\v  v.v'v  v x 


k W\  VVV  VW\ WWVWV  VVV  v 


SECTION  SECONDE. 

DES  ANTIDOTES  OU  CONTRE-POISONS. 

On  appelé  antidotes  toutes  les  substances  qui 
ont  la  propriété  d’anéantir  ou  de  diminuer  les  effets 
des  corps  qui  portent;  plus  ou  moins  énergique- 
ment , de  funestes  atteintes  à la  vie , en  raison  de 
leur  manière  dêtre  physiquement  ou  chimique- 
ment. 

Ce  que  je  vais  donner  ici  est  l’extrait  d’une  ins- 
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I nie  lion  que  j ai  faite,  il  y a six  ans,  pour  les  offi- 
ciers de  sanlé,  les  jurés  et  les  magistrats. 

r u 

liéeédé  par  le  docteur  Orjila,  honorablement 
distingué  par  de  savans  ouvrages  qui  lui  ont  me- 
nte, à juste  titre,  1 estime  des  plus  célèbres  méde- 
cins, j ose , cependant,  par  l’obligation  où  nous 
sommes  quelquefois  de  donner  des  avis  ou  de 
prononcer  sur  des  empoisonnemens  par  l’arsenic, 
le  vert-de  gris  et  le  sublimé  corrosif  qui  sont  des 
poisons  du  premier  ordre,  j’ose,  dis -je,  publier 
quelques  fragmens  d’un  travail  dont  l'impression  a 
été  retardée  par  d’autres  occupations  qui,  en 
grande  partie , n’étaient  point  étrangères  à l’intérêt 
public. 

Des  Poisons  en  général. 

L’empoisonnement  est  un  attentat  à la  vie  de 
l’homme  au  moyen  de  substances  , ou  introduites 
dans  l’estomac,  ou  absorbées  par  la  peau  ulcérée 
cl  même  saine,  ou  injectées  par  quelque  orifice. 

Toute  mort  précédée  d’accidens  contraires  aux 
lois  de  l’organisme,  doit  donc  donner  lieu  à la  re- 
cherche de  sa  cause  et  de  ses  symptômes. 

La  nature  des  poisons  varie  : les  uns  détruisent 
les  tissus,  comme  les  caustiques  ou  corrosifs  ou 
cathérétiques  ; d’autres  suspendent  le  cours  des 
fluides  en  les  coagulant  ou  en  resserrant  violem- 
ment les  vaisseaux,  tels  que  les  astringens  ; plusieurs 
s’opposent  à l’influence  du  principe  vital  sans  lé- 
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ser  les  üssus,  comme  les  préparations  de  plomb  ; 
enfin  il  en  est  qui  engourdissent  la  sensibilité,  tels 
que  les  narcotiques;  ou  qui  suffoquent,  tels  que  les 
gaz  délétères. 

Quand  on  est  appelé  auprès  d’une  personne 
soupçonnée  d'être  empoisonnée',  il  faut  s’informer 
de  quels  alimens  elle  a fait  usage  a scs  derniers 
repas;  car  les  champignons,  les  substances  gluti- 
neuses  ( comme  les  têtes  et  pieds  de  veaux  ) , les 
écrevisses,  les  huîtres,  les  escargots,  les  moules, 
les  vins  troubles  avariés  ou  frelatés  avec  des  baies 
de  sureau,  et  d’autres  substances,  produisent  quel- 
quefois des  accidens  d’empoisonnement,  d’après 
la  constitution  individuelle,  lia  dysenterie,  le  cho- 
léra morbus,  la  fièvre  gastro-adynamique  ou  ata- 
xique, des  vers  dans  le  tube  intestinal,  une  con- 
gestion cérébrale , peuvent  aussi  occasionner  des 
symptômes  analogues. 

Mais  ces  signes  rationnels  ne  suffisent  pas  pour 
former  la  preuve  complète  d’un  empoisonnement , 
puisque,  comme  on  vient  de  le  voir,  les  symp- 
tômes généraux  ne  sont  fort  souvent  que  des  indi- 
ces très-équivoques,  et  que  des  semi-preuves  qui, 
sans  d’autres  circonstances,  ne  doivent  point  être 
admises.  L’existence  de  la  substance  vénéneuse,  et 
ses  effets,  en  constituent  seuls  la  preuve  maté- 
rielle; car  ce  crime,  étant  obscur,  prête  plus 
qu’aucun  auti'e  à la  calomnie  contre  laquelle  on 
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ne  salirait  être  trop  sévère,  parce  qu'un  assasinat 
juridique  est  incomparablement  plus  atroce  que 
tout  autre  attentat  a la  vie  de  son  semblable.  Aussi, 
le  législateur  a-t-il  pris  soin  de  laisser  à la  sagesse 
du  magistrat  la  faculté  de  scruter  1 intention  et  de 
rechercher  X intérêt  que  peut  avoir  un  prévenu 
pour  commettre  l’horrible  crime  d’empoisonne- 
ment j en  effet,  à combien  d’erreurs  fatales  la  jus- 
tice ne  serait- elle  pas  exposée,  si  la  preuve  morale 
ne  venait  à l’appui  de  la  pi’cuve  matérielle  pour 
écarter  toute  espèce  de  doute  sur  l’existence  du 
crime  ! 

Je  pourrais  à ce  sujet  citer  une  tentative  de  quel- 
ques méchants  pour  perdre , par  la  plus  odieuse  ca- 
lomnie, un  médecin  objet  de  leur  haine  implacable 5 
mais  puisqu’un  acte  authentique  les  a confondus 
et  que  , grâce  à la  trop  généreuse  indulgence  de 
celui  qu'ils  voulaient  immoler , ils  ont  eu  le  bon- 
heur d’échapper  au  châtiment  des  hommes,  lais- 
sons-les  en  proie  aux  remords,  s’ils  en  sont  suscep- 
tibles, ce  qu’on  doit  bien  leur  souhaiter  pour,  qu’au 
moment  suprême,  ils  se  trouvent  dignes  de  la  mi- 
séricorde du  souverain  juce  qu’ils  ne  méconnaî- 
tront peut-être  pas  toujours. 

11  est  bon  d’observer  que  les  symptômes  du 
même  poison  et  ses  effets  sont  relatifs  à la  quantité 
qui  en  a été  prise,  à l’âge,  au  sexe,  à l’idiosyn- 
crasie, à la  force,  à l'habitude,  à la  sensibilité,  à 
la  santé  et  a la  ténacité  de  la  vie  de  l’individu  j que 
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le  poison , dans  un  estomac  plein , produit  moins  de 
ravages  que  quand  cet  organe  est  vide,  et  que  son 
action  peut  varier  suivant  le  véhicule  dans  lequel 
il  a été  pris. 

Les  rapports  en  justice , étant  l'exposition  médi- 
cale et  raisonnée  des  recherches  voulues  et  récla- 
mées par  la  loi,  doivent  être  faits  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention.  Leur  protocole  ou  formule 
peut  varier  à l'infini , mais  on  doit  toujours  y com- 
prendre : 

i.°  L’état  apparent  de  l’empoisonné,  ou  de  la 
matière  soupçonnée  vénéneuse,  ou  les  ustensiles 
qui  la  contenaient  ; 

2.0  Les  moyens  mis  en  usage  pour  cet  examen  ; 

3.°  Le  résultat  de  ces  recherches; 

4.0  Les  conséquences  à tirer,  soit  pour  le  fait 
antérieur  à la  lésion,  soit  pour  l’état  futur  de  la 
personne  encore  existante. 

Dans  le  cas  où  un  individu  a péri  par  l’effet 
d’un  poison,  il  faut  s’informer  des  symptômes  qui 
ont  précédé  la  mort;  constater  ce  que  le  cadavre 
peut  offrir  extérieurement  de  remarquable  ; exami- 
ner attentivement  les  voies  du  poison  et  leur  alté- 
ration ; conserver  dans  un  vase  propre  toutes  les 
substances  qui  y sont  contenues;  laver  la  surface 
muqueuse  des  intestins  avec  de  l’eau  pure,  si  quel-, 
ques  corps  étrangers  paraissent  y adhérer;  enle- 
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ver  les  parties  gangrenées  afin  (le  les  essayer  par 

les  moyens  dont  il  sera  parlé  ultérieurement. 

11  est  donc  important  de  connaître  les  carac- 
tères physiques  des  poisons,  leur  nature  chimique 
et  les  accidens  qu’ils  produisent,  pour  pouvoir  se- 
courir efficacement  les  victimes  d’une  méprise,  du 
sicide  et  de  la  scélératesse. 


Sans  poursuivre  plus  loin  ces  notions  prélimi- 
naires, je  vais  exposer  rapidement  les  principaux 
poisons,  leur  nature,  leurs  caractères,  leurs  effets 
et  leurs  antidotes. 


fixes 

ou  qui  uc  so 
résolvent  pas 
en  vapeur  par 
le  calorique. 


Minéraux 


mécaniques 

ou 

agissant  d’après 
leurs  propriéte's 
physiques , 

chimiques 

ou 

agissant  en  vertu 
de  leurs  princi- 
pes constituans , 


irritans. 

obslruans. 


irritans 


volatils 

ou 

qui  s’évaporent 
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suffocans  ou  rraz. 
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Animaux  < ( septiques  ou  putréfiaus 

^ ■ volatils  constituant  les  miasmes 


corrosifs. 

estringens. 

dessicalifs.' 


{âcres  ou  irritans. 

narcotiques  ou  stupéfions, 
acres  et  narcotiques. 

{irritans. 

septiques 
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ORDRE  PREMIER. 

X 

DES  POISONS  MINÉRAUX. 

Ces  poisons,  presque  tous  très-dangereux,  sont 
fixes  ou  volatils. 


ARTICLE  PREMIER. 

DES  MINÉRAUX  FIXES. 

Les  minéraux  fixes  comprennent  les  mécani- 
ques et  les  chimiques. 

POISONS  MINÉRAUX  MECANIQUES. 

D’après  leur  manière  d'être  physiquement , ces 
corps  agissent,  ou  comme  irritans,  ou  comme 
obstruans. 

i.°  Des  irritans. 


Parmi  les  irritans  se  trouve  principalement  le 
verre  pilé. 

Caractères  : Corps  dur,  transparent,  friable 
produit  de  la  fusion  du  silex  ou  caillou  avec  la 
soude. 

Effets  : Scs  fragmens  irritent  cl  déchirent  les 
parties  par  des  surfaces  anguleuses,  produisent 
des  accidens  inflammatoires  et,  par  suite,  la  mort. 

Traitement:  On  fait  avaler  au  malade  une  soupe 
très-épaisse  de  quelque  substance  mucilagineuse , 
et  on  prescrit  ensuite  un  vomitif.  Après  le  vomis- 
sement, on  donne  des  boissons  adoucissantes. 

% 
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En  1798,  le  docteur  Portai,,  dans  ses  leçons 
de  sedibus  et  enusis  morborum , au  Collège  de 
France,  nous  a cité,  enlr  autres  faits,  celui  d’un 
jeune  homme  qui,  dans  un  étal  d’ivresse,  avait, 
par  forfanterie,  croqué  un  verre  avec  les  dents  'et 
en  avait  avalé  les  débris.  Cet  habile  praticien  fut 
assez  heureux  pour  sauver  l’insensé  en  lui  faisant 
manger  une  pâtée  de  choux  cuits  et  en  lui  admi- 
nistrant ensuite  un  vomitif. 

2.0  Des  obstruans. 


Espèces. 


Caractères  spécifiques. 


Craie 

ou  carbonate  de  chaur. 


{ Corps  blanc,  friable, 
| cence  avec  les  acides. 


faisant  eflerves- 


Plâlre  ou  gypse 
ou 

sulfate  de  chaux. 


Saveur  insipide  ; peu  soluble  dans  l’eau 
qui  est  dite  sele'niteuse  quand  elle  en  con- 
tient ; point  d’clTervcscence  arec  l’acide 
sulfurique. 


«Terre  de  couleur  blanche , composée 
d’alumine  , de  silice  et  de  carbonate  de 

niKlu:.  « , ’ , . , 

j chaux;  douce  au  toucher;  nappant  la 
' langue. 

Ces  substances,  mêlées  avec  le  pain,  le  sucre, 
la  cassonnade,  forment  dans  les  intestins  , où  elles 
rencontrent  des  matières  sécrétées , une  pâte  qui 
tapisse  les  parois  et  bouche  les  pores  exhalans  et 
inhalans , ce  qui  gêne  la  digestion , l’absorption  du 
chile,  et  produit,  par  suite,  des  douleurs  d’esto- 
mac, des  pesanteurs,  le  vomissement,  le  défaut 
d’appétit,  une  constipation  opiniâtre,  la  fièvre  hec- 
tique , le  marasme  et  la  mort 
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A l'ouverture  du  cadavre,  on  trouve  l’estomac 
et  les  intestins  tapissés  d une  croûte  semblable  au 
tuf,  qui  se  précipite  dans  l’eau,  et  qui  fait  effer- 
vescence avec  l’acide  sulfurique , excepté  le  sul- 
fate calcaire  ( gypse  ). 

Traitement  : Eau  saturée  de  gaz  acide  carboni- 
que ; acides  étendus  de  beaucoup  d’eau. 


§ II. 

Poisons  minéral'x-ciiimiques-irritans. 

L’action  de  ces  poisons  dépend  de  la  nature  de 
leurs  principes  constituans  qui  les  font  distinguer 

! j Produits  de  l’union  d’un  principe  acidifiant  dit  oxy- 
( faène  avec  un  principe  particulier  appelé  radical. 


Alcalis 
el  terres  ' 
I suhalcalines.  J 


Métaux  de  deuxième  classe  ( d’après  MM.  77re’- 
nar  et  Orjila ) k l’état  d’oxydes. 

Premier  degré 
oxydation  ou 


t 


cn< 


Oxydes. 


Combinaisons  non 
acides  de  l’oxvgène 
avec  les  corps  com- 
bustibles; divisés  en 


protoxydes 

I 

deuloxydes  j 
ytoxides  j 


i; 


au  minimum. 

Deuxième  de- 
gré d’oxydation. 

Troisième  de- 
gré d’oxydation. 
Oxydation  par- 
peroxydes  t faite  ou  au  ma- 
xim  uni. 


tr 


Sulfures, 

ou 

foie  de  soufre. 


I 


Sels. 


Combinaisons  du  soufre  avec  des  bases. 


Combinaison  d’un 
acide  avec  un  alcali, 
une  terre  ou  un  métal. 


1 irritans  ^ 


corrosifs. 

astringens. 

dessicatifs. 
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Les  effets  généraux  des  poisons  irritans  offrent 
trois  degrés  de  violence,  en  raison  de  leurs  prin- 
cipes délétères  plus  ou  moins  actifs. 

Dans  le  i.er,  la  vie  cesse  en  moins  de  ù.l\  heures 
par  une  succession  précipitée  d’nccidens  atroces. 

Dans  le  |2.e,  ils  sont  moins  rapides  : le  vomisse- 
ment , les  syncopes,  les  palpitations  pénibles,  la 
pâleur  de  la  figure  et  des  ongles, la  teinte  noire  des 
lèvres,  cnlr’ autres  accidens,  subsistent  du  5.c  au 
g.0  jour  avant  la  mort.  Sur  le  cadavre , les  chan- 
gcmens  sont  moins  considérables  que  dans  le  i.ei 
degré;  l'estomac  est  légèrement  enflammé  et  con- 
serve rarement  les  restes  du  poison. 

Dans  le  5.e,  les  accidens  sont  encore  moindres 
et  susceptibles  de  secours.  Des  affections  nerj 
veuses , la  chute  des  cheveux  en  sont  les  suites  ; 
et,  long-temps  après  la  guérison,  la  peau  présente 
des  ébullitions. 

On  ne  saurait  trop  rappeler  que  les  symptômes 
des  poisons  irritans  sont  presque  tous  équivoques, 
puisquils  appartiennent  à plusieurs  maladies  ai- 
guës : en  effet,  le  hoquet,  les  convulsions,  les 
crampes  , les  défaillances,  un  froid  universel , l’ex- 
crétion sanguine , s’observent  dans  la  dysenterie, 
le  choléra-morbus , les  fièvres  ardentes , putrides  * 
malignes  et  l’entérite;  alors  le  cadavre  présente 
des  traces  semblables  à celles  d’un  poison  corro- 
sif, qui  pourraient  donner  lieu  à des  enquêtes  ju- 
ridiques. 
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Le  vomissement  subit,  après  un  repas,  peut  dé- 
pendre du  volume  des  alimeus  qui  surchargent 
l’estomac  et  de  leur  qualité  -,  d’ailleurs,  la  stupeur, 
la  puanteur,  la  lividité,  la  contraction  des  parties, 
les  tremblemens,  les  convulsions,  11e  reconnais- 
sent ils  pas  bien  des  causes  ? • 

La  meilleure  preuve  de  l’empoisonnement,  est 
donc,  ( !je  le  dis  encore  ),  la  présence  du  poison 
dans  les  matières  rejetlées,  ou  dans  le  tube  intes- 
tinal après  la  mort, 

Après  ces  considérations  succiutes  sur  l’action  et 
les  effets  généraux  des  poisons  chimiques  îrritans, 
nous  allons  exposer,  rapidement,  les  caractères, 
les  effets  et  le  traitement  de  leurs  diverses  espi  ces. 

1 .°  Acides  minéraux  concentrés. 

Caractères  généraux  : l es  acides  minéraux 
concentrés  ont  une  saveur  très-aigre  et  bridante, 
rougissent  toutes  les  couleurs  bleues  végétales,  à 
l’exception  de  1 indigo,  et  font  effervescence  avec 
les  carbonates  alcalins. 

Effets  généraux  : Les  acides  concentrés  intro- 
duits dans  l’estomac  ou  par  l'anus , enflamment , 
brûlent,  resserrent,  corrodent  et  détruisent  les  tis- 
sus. La  mort  est  précédée  de  vomissemens,  de 
coliques  atroces,  de  crispations,  de  crampes,  de 
convulsions  , du  froid  des  membres  et  d’une  alté- 
ration effrayante  des  traits  de  la  face. 

A l’ouverture  du  cadavre  on  trouve  le  tube  in- 
testinal racorni,  le  cardia  et  le  pylore  fermés  par 
des  contractions  spasmodiques. 


antid  Otes 
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Espèces. 

Sulfurique 

ou 

huile  de  vitriol. 


Caractères  spécifiques. 

Obtenu  par 'la  combustion  du  soufre  mêle  à 
du  nitrate  de  potasse  ; incolore  quand  il  est  pur» 
produisant  une  forte  chajeur  par  son  union  avec 
1 eau;  chauffé  avec  du  charbon  , il  répand  l’o- 
deur de  soufre. 


Nitrique 

ou 

eau  forte. 


Muriatique 
ou 

esprit  de  sel  marin. 


Combinaison  d’oxygfene  et  d’azote  obtenue  en 
versant  de  l’acide  sulfurique  sur  du  nitrate  de 
potasse;  concentré  , il  est  incolore;  odeur  forte, 
nauséabonde  ; colorant  en  jaune  les  substances 
animales;  jeté  sur  du  cuivre,  il  bouillonne  et 
donne  des  vapeurs  d’un  jaune  orangé. 

Condensation  dans  l’eau  du  gaz  acide  muria- 
tique ou  chlore  ( d’un  jaune  verdâtre  et  d’une 
odeur  un  peu  safranée  très  - pénétrante  ).  On 
obtient  ce  gaz  par  la  décomposition  du  muriate 
de  soude  à l’aide  de  l’acide  sulfurique.  Avec  le 
nitrate  d’argent , il  donne  un  précipité  blanc. 

Inodore  ; obtenu  par  la  combustion  du  phos- 
phore ( substance  solide  , d’un  blanc  jaunâtre, 
comme  de  la  cire,  demi-transparente,  s’enflam- 
mant spontanément  par  le  contact  de  l’air).  Cet 
acide,  chauffé  avec  du  charbon,  donne  du 
phosphore  qui  s’enflamme. 

Traitement  ; Lorsque  les  acides  avalés  ne  sont 
point  assez  concentrés  pour  détruire  de  suite  les 
tissus,  on  emploie  utilement  l’eau  de  lessive  ou  de 
savon  , les  boissons  délayantes  , mucilagineuses  ou 
huileuses  ou  gélatineuses,  le  lait,  les  bains,  les  fo- 
mentations et  les  lavemens  émolliens  : ces  moyens 
arrêtent  l’action  corrosive  de  l’acide  en  le  délayant, 
en  même  temps  qu’ils  diminuent  l’irritation  qu’elle 
a produite.  Ils  sont  préférables  aux  absorbans  tèls 
que  les  yeux  d’écrevisses  et  la  magnésie  qui  ajou- 


Phosphoriquc. 
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tent  quelquefois  à l’irritation , et  dont  le  volume 
offre  des  inconvéniens , puisqu’on  ne  sait  jamais  si 
on  en  administre  suffisamment. 

2°  Alcalis  caustiques  et  terres  subalcalines. 

Caractères  généraux  : Saveur  âcre,  brûlante, 
lexivielle  ou  de  lessive , verdissant  le  sirop  de  vio- 
lettes et  foutes  les  couleurs  végétales. 

Effets  généraux  : Ils  brûlent  sans  resserrer  les 
tissus  comme  les  acides  ; mais  ils  produisent  à peu 
près  les  mêmes  symptômes. 


Espèces. 

Potasse 

ou 

hydrate  de  deutoryde 
de  potassium , vulgai- 
rement alcali,  végétal. 

Soude , 

deutoxyde  de  Sodium , 
vulgairement  alcali  mi- 
néial  ou  marin. 


Ammoniaque  , 
hydrogène  azoté,  vul- 
gairement alcali  volatil. 


Chaux  pure, 
oxyde  de  Calcium. 

Baryte 

ou 

protoxyde  de  llarium, 
vulgairement  terre  pe- 
sante. 


Caractères  spécifiques. 

Blanche;  inodoie;  fusible;  déliques- 
cente ou  se  liquéfiant  par  l’humidité  do 
l’air. 

On  l’extrait  ordinairement  de  la  cendre 
de  bois. 


Moins  fusible , moins  déliquescente,  et 
moins  adhérente  aux  acides  que  la  po- 
tasse, s’effleurissant  à l’air. 

Les  plantes  maiitimcs  la  fournissent  par 
la  combustion. 


Obtenue  des  substances  animales  et  de 
toutes  celles  qui,  contenant  de  l’azote,  en 
fournissent  par  la  combustion  et  la  putré- 
faction ; gaz  incolore;  odeur  forte,  péné- 
trante ; saveur  caustique. 


f Masse  grise  ou  blanche,  se  fendant 
J s’échauffant  et  se  pulvérisant  à l’air  ; ob- 
j tenue  parla  calcination  du  carbonate  cal- 
\ caire. 

i Corps  très-pesant , cristallisant  en  pris- 
mes; plus  caustique  que  la  strontiane. 
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Traitement  : Pour  empêoher  l'inflammation  et 
1 escarificalion  ; les  boissons  aqueuses,  mucilagi- 
neuses,  le  lait  à haute  dose,  sont  préférables  aux 
eaux  acidulées.  Les  corps  gras  en  boissons  ou  en 
lavemens  se  combinent  avec  les  substances  alca- 
lines et  forment  des  savons. 

5.°  Oxydes  et  Sulfures  d'arsenic. 

Caractères  généraux  : Saveur  âcre  métallique , 
moins  brûlante  que  celle  des  acides  et  des  alcalis 
concentrés  : un  précipité  jaune,  orangé,  produit 
par  du  sulfure  alcalin  jeté  dans  un  liquide  conte- 
nant de  l’arsenic,  prouve  la  présence  de  celui-ci 
qui,  exposé  à faction  d’une  plaque  de  cuivre  rou- 
pie , donne  une  fumée  blanche  répandant  une  odeur 
d’ail , et  il  reste  une  tache  noire  difficile  à effacer. 

Cffets  généraux  : Les  préparations  arsenicales 
agissent  moins  promptement  que  le  sublimé  cor- 
rosif j en  substances,  elles  peuvent  être  rejettées 
en  totalité  j mais  en  solution,  elles  sont  plus  dan- 
gereuses (i). 

L’empoisonnement  par  l’arsenic  est  un  de  ceux 
sur  les  suites  desquels  la  société  a Je  plus  souvent 
lieu  de  gémir:  ce  qu’on  doit  principalement  attri- 
buer à la  trop  grande  facilité  que  l’on  a de  se  pro- 
curer celte  dangereuse  substance  par  l’emploi  jo«r- 


(i)  Ecce  subit  virus  tacitum  carpilque  mcdullas 
J guis  cilax , caliddque  incendit  viscera  tabe. 
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nalier  de  ses  préparations  dans  les  arts,  et  pour  la 
destruction  des  animaux  nuisibles. 


Espèces. 


Caractères  spécifiques. 


Protoxyde  noir  d'arsenic , 
oxyde  noir  d’arsenic  , vulgai- 
rement poudre  uux  mouches, 
cobalt  tesiaré. 


Masses  fragibles  et  friables  ; cou- 
leur noire  ; cassure  brillanle  qui  se 
ternit  bientôt. 


Pculoxyde  blanc  d’arsenic , 
oxyde  blanc  d'arsenic  ou  acide 
arsénieux,  vulgairement  arse- 
nic blanc, 


Substance  blanche,  pesante,  d’un 
aspect  vitreux  ; ressemblant  au  su- 
cre ; saveur  très-âcre  , métallique. 


Sulfures 


Rouge  d’arsenic  ou 
réalgar. 


Jaune  d’arsenic  ou 
orpin , orpiment. 


{Rougeâtre;  formé  de  trois  partie» 
d’arsenic  et  d’une  de  soufre. 

(Couleur  jaune  citrin  ; contenant 
quatre  parties  d’arsenic  et  trois  de 
soufre;  répandant  au  feu,  comme  le 
| réalgar,  une  odeur  suffocante  d'ail 
I et  de  soufre. 


Traitement  ; Dabord  beaucoup  de  boissons  mu- 
cilagiueuses , du  lait  (i)  et  ensuite  provoquer  le 
vomissement  par  irritation  mécanique, soit  avec  le 
doigt  ou  la  barbe  d’une  plume  , soit  avec  lipéca- 
cuanha,  ou  l’oxymel  scillilique  ( les  vomitifs  mi- 
néraux sont  nuisibles);  ensuite  on  donne  le  lait 


(i)  Lorsque  le  serrement  te'tanique  (les  mâchoires  est 
fort),  on  a recours  à une  sonde  de  gomme  élastique  au  moyeu 
de  laquelle  on  fuit  parvenir,  avec  une  seringue,  beaucoup 
de  liquide  dans  l’estomac.  Ceci  se  pratique  pour  tous  les 
poisons  corrosifs. 
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avec  de  l’eau  de  chaux , ou  de  l’eau  tenant  en  dis- 
solution du  savon,  du  carbonate  de  potasse  ou  de 
soude.  Quand  les  douleurs  se  font  ressentir  dans  le 
bas  ventre  \ émulsion , eau  de  poulet  ou  de  veau , 
dissolution  de  gomme  arabique  pour  émousser  fac- 
tion du  poison  j lavemens , fomentations  et  bains 
émolliens  ■ eau  de  casse  avec  manne.  On  termine 
le  traitement  par  la  décoction  de  quinquina  et  de 
doux  narcotiques  unis  a l’éther. 

Les  huiles,  le  vin  et  la  thériaque  sont  nuisibles. 

Les  sulfures  alcalins  ne  méritent  pas  les  éloges 
qu’on  leur  donne , puisque  de  nouveaux  composés 
aggravent  le  mal. 

11  faut  remarquer  que  les  malades  ne  guérissent 
jamais  radicalement  ; qu’ils  sont  toujours  tourmen- 
tés d’une  toux  sèche,  d’un  crachotement  continuel 
et  d’une  soif  impérieuse  ; que  la  peau  est  couverte 
de  taches  jaunes  ; que  les  membres  sont  faibles  et 
tremblans  ; que  la  fièvre  hectique  existe,  et  qu’il  y 
a quelquefois  paralysie. 

i 

4°.  Sels  irritons. 

Les  sels  irritans  se  distinguent  en  corrosifs  et  en 
astringens  dessicalifs. 

Des  sels  corrosifs. 

Caractères  généraux  : Saveur  âcre,  métallique, 
plus  ou  moins  analogue  à celle  de  l’encre,  moins 
brûlante  que  celle  des  acides  et  des  alcalis. 
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Effets  généraux  : Ils  irritent,  resserrent  et  brû- 
lent les  tissus  organiques. 

Espèces  principales.  Caractères  spécifiques. 

Cristallise  en  longues  aiguilles  ressem- 
blant à des  poignards;  goût  austère,  mé- 
tallique; répandant  à l’action  du  feu  une 
fumée  épaisse,  blanche,  inodore , suffo- 
cante. Sa  dissolution  blanchit  une  lame  de 
cuivre  décapée  ou  sans  vert-de-gris. 

Sel  solide^  blanc,  transparent,  trfcs— 
avide  d’humidité  , absorbant  promptement 
celle  de  l'atmosphère  et  formant  alors  un 
liquide  oléagineux;  mêlé  à l’eau,  il  la  trou- 
ble et  offre  un  précipité  blanc. 


Muriatc  d' antimoine  ou 
chlorure  d'antimoine  , 
vulgairem.  beurre  d’an- 
timoine. 


Muriatc  suroxygéné  de 
mercure  ou  dculo-chlo- 
rure  de  mercure , vul- 
gairement sublimé  cor- 
rosif. 


JXitmtc  d’argent,  vul- 
gairement pierre  infer- 
nale. 


Il  noircit  et  brûle  les  parties  animales 
qu’il  touche.  On  obtient  par  quelques  gout- 
tes,soit  d’eau  de  chaux  dans  sa  dissolution, 
un  précipité  gris  noirâtre,  soit  d’une  so- 
lution de  cuivre  par  l’ammoniaque,  un  pré- 
cipité bleu  verdâtre.  Sa  dissolution  dans 
l’eau  de  sel  do  cuisine  , le  précipite  eu 
blanc. 


' Cristallise  en  prismes;  saveur  amère  très- 
Muriate  ou  hydrochlo-  piquante  ; décrépitant , desséchant  et  fon- 
r.te  de  Baryte.  dant  sur  les  charbons  ardens. 

C’est  un  produit  de  l’art. 


Sous- Carbonate  de  cui- 
vre, vulgairement  vert- 
de-gris  naturel  ; mala- 
chite. 

Sous-acétate  de  cuivre , 
vulgairement  veis-de- 
gris  artificiel  ; verdet  ; 
cristaux  de  vénus. 


Couleur  d’un  beau  vert  ; soluble  avec  ef- 
fervescence plus  ou  moins  prompte  dans 
l’acide  nitrique  ; devenant  bleu  par  sa  dis- 
solution dans  l’ammoniaque. 


Couleur  d’un  vert  foncé  ; cristaux  rhom- 
boïdaux  ; saveur  âpre. 
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Sulfate  de  cuivre,  x u]gai-(  Cr,s(all;8e  eu  rhomboïde  ; couleur  d’un 
remenl  couperose  bleue,  î 'f"  cdles,e  ! ^veur  fortement  s.yptiquê  ; 
vihiol  bleu  ) S c^''u,'ss^ln,  ^ *’a'r  i cçissure  conchoïde  et 

' brillante;  astringent  et  corrosif. 

foules  les  substances  cuivreuses  ont  une  odeur 
nauséabonde  et  vireuse  par  le  frôlement;  une  sa- 
veur métallique  désagréable  et  comme  styplique  ; 
leurs  dissolutions  jaunissent  une  lame  de  fer  déca- 
pée, lorsqu’on  l’y  trempe. 

Les  entpoisonnemens  produits  par  la  prépara- 
tion des  alimens  ou  des  médicamens , sont  sou- 
vent causés  par  le  carbonate  ou  l’acétate  de 
cuivre. 


( Inodore  ; çrislaux  blancs  , incolores  ; 
I transparent:  d’une  saveur  âpre  et  nauséa- 
1 a rira  te  de  potasse  cl  | bonde  ; fragile  et  se  réduisant  aisément  eu 
a antimoine  , vulgaire-  } poudre;  verdissant  la  dissolution  de  cuivre 
ment  émétique,  tarlrate  \ par  l’ammoniaque;  donuant  un  précipité 
slibiér  I blauc  par  l’eau  de  chaux  ; décomposable 

I par  les  décoctions  de  quinquina,  et  de 
l noix  de  galle. 

Traitement  .* 


Contre  le-muriate  sur  oxygéné  de  mercure,  et 
le  muriate  d' antimoine  ; mêmes  moyens  que  pour 
l’arsenic. 

Contre  le  nilratre  d'argent  ; Beaucoup  d’eau  te- 
nant en  dissolution  du  muriate  de  soude  ( sel  de 
cuisine  ) pour  décomposer  ce  sel  et  donner  lieu  à 
la  formation  du  muriate,  ou  mieux,  du  chlorate 
d’argent,  vulgairement  lune  cornée,  qui  n est  point 
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corrosif  ; ensuite  boissons  mucilagineuses. 

Contre  le  muriate  de  Baryte  ; La  dissolution  des 
sulfates  de  soude  , ou  de  potasse,  ou  de  magnésie  , 
qui  le  décompose  et  le  transforme  en  sulfate  de 
Baryte  insoluble  dans  l’eau  et  sans  action  sur  les 
tissus  organiques. 

Contre  1 acétate  de  cuivre  ou  vert-de-gris  ; 

i.°  Favoriser  le  vomissement  ou  l'cxcitcr  avec 
de  l’eau  chaude  , les  doigts  , ou  une  plume  , ou  de 
l’ipécacuanha  ; 2.°  Donner  une  boisson  faite  avec 
des  blancs  d'œufs,  et  un  purgatif  composé  de  casse 
et  de  manne. 

Lorsque  les  accidens  sont  produits  par  des  pièces 
de  cuivre  avalées,  après  avoir  fait  prendre  au  ma- 
lade beaucoup  de  chou  cuit,  ou  peut  administrer 
l’émétique  et  ensuite  de  l’eau  froide  alcalisée  avec 
l’ammoniaque. 

Quand  le  poison  est  passé  dans  les  intestins  ( ce- 
qu’indiquent  des  coliques  violentes  ),  il  ne  faut  plus 
avoir  recours  au  vomissement,  mais  aux  boissons, 
lavemens,  demi-bains  et  fomentations  avec  sub- 
stances mucilagineuses  et  oléagineuses  ; l’eau  dans 
laquelle  on  a battu  des  blancs  d’œufs  est  aussi  con- 
seillée. La  saignée  et  les  sangsues  prescrites  dans 
celte  fâcheuse  circonstance,  accélèrent  la  mort  au 
lieu  de  la  retarder,  comme  je  pourrais  le  prouver. 

On  a beaucoup  préconisé  le  sucre  dans  toutes 
les  périodes  de  l'empoisonnement  par  le  vert-de- 
gris  et  le  sublimé  corrosif  j mais  les  nombreuses 


5/j j.2  ANTIDOTES 

expériences  que  j'ai  faites  à ce  sujet  sur  diverses 
espèces  d’animaux,  m’en  ont  démontré  l’insuffi- 
sance. (i)  Si  quelques  uns  ont  échappé,  ils  ne  l’ont 
dû  qu’aux  vomissemens  spontanés  qui  provenaient 
des  efforts  que  ces  animaux  faisaient  pour  s’op- 
poser à l’injection  du  sucre.  Mes  expériences  m’ont 
aussi  prouvé  que  X acide  acétique  conseillé  dans  le 
premier  temps  de  cet  empoisonnement,  était  plus 
nuisible  qu’utile,  ainsi  que  les  huiles  essentielles  et 
les  sulfures  hydrogénés  de  potasse , de  chaux  et  de 
fer,  qui  sont  des  irritans,  et  qui,  en  dissolvant  le 
poison  sans  en  détruire  la  mauvaise  propriété , en 
facilitent  le  passage  dans  tout  notre  oi'ganisme. 

Lorsque  le  vert  de-gris  ne  donne  pas  la  mort,  il 
laisse  toujours  une  empreinte  funeste  de  son  ac- 
tion : il  agit  sur  les  poumons  et  le  système  nerveux. 
Heureusement  les  scélérats  n’ont  pas  souvent  re- 
cours à ce  poison , parce  qu’il  leur  est  difficile  d’en 
masquer  la  couleur  et  la  saveur. 

Contre  le  tartrate  anlimonié  de  potasse ; Après 
avoir  donné  beaucoup  d’eau  sucrée  pour  faciliter 
le  vomissement,  on  emploie  la  décoction  acidulé 
de  quinquina  ou  de  noix  de  galle,  ou  d’autres  sub- 
stances riches  en  principe  tannin  qui  la  décom- 
pose ; et  ensuite  de  légei's  narcotiques. 


(i)  Ces  expériences  , faites  il  y a dix-sept  ans  , de  concert 
avec  M . Fncquez  l’aîné,  habile  chimiste  et  pharmacien  de 
notre  ville,  ont  été  mentionnées  dans  le  moniteur  et  autres 
journaux,  en  réfutation  de  celles  de  M.  Galet . 
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Des  Sels  dessicalifs. 


Les  sels  dessicatifs  sont  : 

i Couleur  blanche  ou  jaune  brunâtre;  cris- 
tallisé ou  en  petites  masses  ; insoluble  dans 
l’eau.  Il  a,  comme  tous  1rs  sels  et  oxydes 
de  plomb,  une  saveur  sucrée  astringente, 
métallique  , desagiéablc.  L’acide  sulfu- 
rique versé  dans  une  dissolution  de  plomb 
donne  un  précipité  blanc  , et  l’hydrogène 
sulfuré  un  dépôt  noir. 


blanc  de  plomb  ou 
ruse. 


L c sous-acétale  de  plomb 
vulgairement  extrait  de 
saturne. 

Uacétnle  de  plomb,  vul- 
gairement sucre  ou  sel 
de  saturne. 


} 

} 


Il  ne  cristallise  pas,  il  précipite  en  blanc 
par  l’eau  distillée. 

Cristaux  en  aiguilles  ; l’eau  distillée  ne 
le  précipite  pas. 


Effets  des  sels  de  plomb  et  de  ses  oxydes  jaune 
( massicot  ),  gris  ou  demi -vitreux  ( litharge  ), 
rouge  ( minium  ) ; 


Par  une  vertu  irritante , astringente  et  obstruante, 
ils  produisent  la  sécheresse  de  la  bouche,  le  res- 
serrement à la  gorge,  des  douleurs  plus  ou  moins 
vives  à la  région  épigastrique,  la  perle  d’appétit, 
des  envies  de  vomir,  des  vomissemens  opiniâtres,, 
douloureux,  (quelquefois  sanguinolens ) des  verti- 
ges, des  syncopes,  le  hoquet. 

La  toux,  l’asthme  sec,  des  coliques  fréquentes, 
des  douleurs  articulaires,  des  palpitations,  des 
tremblemens , la  paralysie  , le  marasme  et  la  mort 
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peuvent  être  les  funestes  effets  (les  substances  sa- 
turnines employées  à petite  dose.  Aussi,  csl-cç  le 
poison  préféré  par  certains  scélérats  qui  cachent 
leurs  forfaits  dans  f obscurité  des  temps  cl  avec 
d autant  plus  de  sécurité  que  les  préparations  de 
plomb,  données  de  celle  manière,  n’agissent  pas 
avec  la  célérité  des  corrosifs  minéraux,  mais  pro- 
duisent lentement  des  effets  analogues  à ceux  de 
l’opium  , puisqu’ils  détruisent  tellement  l'irritabilité 
des  intestins , que  des  lavemens  ou  l’on  fait  en- 
trer même  de  la  coloquinte,  ne  pi'ovoquent  au- 
cune évacuation. 

J’observerai  qu’il  est  difficile  de  constater  chi- 
miquement la  présence  du  plomb,. lorsqu’il  agit 
connue  poison  lent. 

Traitement  des  oxydes  et.  des  sels  de  plomb  : 
D’abord  ipécacuanha  comme  vomitif;  purgatifs; 
drastiques  ; ensuite  hydro-sulfure  alcalin  ; baume 
-de  soufre;  boissons  mucilagineuses ; lavemens, 
fomentations  et  bains  érnolliens;  sudoriliques  ; anti- 
spasmodiques unis  à un  doux  narcotique;  et, dans  la 
convalescence,  alimeus  gras  cl  mneilagineux,  dé- 
coction de  quinquina  et  eaux  martiales.  Les  hy- 
dro-sulfures, les  huileux,  les  acides,  les  eaux  al- 
calisées  ne  réussissent  point,  parce  qu’en  dissol- 
vant lés  substances  saturnines,  ils  n’en  détruisent 
pas  l’action  vénéneuse. 

Contre  la  colique  de  plomb  ou  des  peintres  , 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  rapporter  le  trai- 
tement que  j’ai  vu  employer  avec  le  plus  grand 
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succès,  à l’hôpital  de  la  Charité,  par  le  docteur 
Corvisart. 

Le  i .cr  jour  : eau  de  casse  ( une  once  de  pulpe 
de  casse  dans  un  litre  d’eau  avec  trois  grains  d'é- 
métique );  tisane  sudorifique  ( avec  les  quatre  bois) 
continuée  jusqu’à  la  lin  de  la  maladie  ; lavement 
purgatif  le  malin  ( avec  une  décoction  de  demi- 
once  de  séné , deux  gros  de  sel  de  glauber  et  qua- 
tre onces  de  vin  émétique  trouble  ) ; lavement 
anodin  le  soir  ( avec  douze  onces  de  bon  vin  et 
quatre  onces  d’huile  de  noix  );  le  soir,  narcotique 
( un  grain  d’opium  avec  un  gros  de  thériaque  ). 

Le  2.°  jour  : eau  benite  ( six  grains  d’émétique 
dans  un  litre  d’eau  ) bue  par  verre  de  demi-heure 
en  demi  heure  ; tisane  sudorifique,  lavement  ano- 
din ; dans  la  nuit,  un  gros  de  thériaque  avec  six 
grains  d’opium. 

Le  5.e  jour:  h l’exception  de  l’eau  bénite,  même 
traitement  que  celui  du  second. 

Le  4-e  jour  : lavement  purgatif  du  i.er  jour;  si 
le  malade  est  soulagé,  le  traitement  s’arrête  là. 
Dans  le  cas  où  les  symptômes  se  renouvellent,  on 
réitère  une  ou  plusieurs  fois  l’eau  benite. 

Les  malades  guéris  de  la  colique  de  plomb  ne 
se  rétablissent  jamais  parfaitement.  Ils  restent  avec 
des  vertiges,  des  tremblemens , et  ont  les  extré- 
mités quelquefois  paralysées. 

Si  les  acides  minéraux,  les  alcalis  purs,  les  sels 
et  oxydes  métalliques  doivent  être  regardés  comme 
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des  poisons,  il  faut  convenir  qu’administrés  avec 
prudence,  et  à petites  doses,  ils  peuvent  fournir  des 
moyens  héroïques  dans  diverses  circonstances.  La 
chirurgie  employé  fréquemment  avec  avantage  la 
pierre  infernale  ou  nitrate  d’argent  fondu , la  po- 
tasse caustique,  le  muriale  d’antimoine,  le  sulfate 
de  cuivre,  l’oxyde  rouge  de  plomb,  contre  les 
ulcères  baveux;  l’oxyde  blanc  d’arsenic  et  ses  sul- 
fures, contre  les  ulcères  cancéreux;  l’acide  nitri- 
que, pour  fondre  les  calculs  ammoniacaux  mag- 
nésiens. 

Le  dcuto  chlorure  de  mercure  ou  sublimé  cor- 
rosif est  employé  contre  les  maladies  vénériennes  ; 
mais  on  11c  doit  en  faire  usage  qu’avec  la  plus 
grande  circonspection , vu  qu’il  influe  sur  les  or- 
ganes digestifs  et  sur  les  poumons  ; il  détermine 
la  phthysie,  ruine  la  constitution  et  ne  convient 
qu’aux  personnes  robustes* 

ARTICLE  SECOND. 


DES  MINERAUX  VOLATILS  OU  CAZ  STUPEFIANS. 


Ces  gaz  ou  fluides  aériformes , produits  par  la 
dissolution  des  corps  dans  le  calorique,  sont  prin- 
cipalement : 


i.°  L 'Acide  carboni- 
que, vulgairement  air  fixe 
aride  méphitique  , acide 
aérien,  acide  crayeux. 


Obtenu  du  la  calcination  de  la  craie  et 
de  lu  combustion  du  charbon  , de  la  fer- 
mentation vineuse  ou  alcoolique,  et  en 
versant  un  acide  fort  sur  de  la  craie. 

\ Ce  gaz  est  inodore,  plus  pesant  que  1 air 
atmosphérique;  il  éteint  les  lumières  et 
lue  les  animaux.  La  chaux  pure,  même 
son  eau,  et  les  alcalis  caustiques,  1 absor- 
bent : 
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Effets  : Grande  pesanteur  de  tête;  tintemens 
d’oreilles  ; envie  de  dormir  insurmontable  ; pros- 
tration des  forces  musculaires;  vue  trouble;  cé- 
phalalgie très-intense;  suspension  de  la  respiration 
et  de  la  circulation;  oblitération  des  sens;  flexibi- 
lité ou  roi  deux  et  contorsion  des  membres  ; face 
violette  ou  plombée;  déjections  involontaires  ; cha 
leur  du  corps  comme  dans  l’état  ordinaire  : 


2.0  L 'u4zole  Radical  de  l’acide  nitrique;  incolore; 

ou  gaz  nitrogène  , 1 inodore;  insoluble  dans  l’eau;  11e  rougis- 

Yulgairemeut  air  phlo-  j sant  pas  le»  couleurs  bleues  végétales; 
gisliqué.  v formant  les  0,^8  de  l’air  atmosphérique  : 


3.°Le  gaz  aciîe  hydro- 
sulfurique 
ou  hydrogène  sulfuré. 


Incolore;  odeur  très  - désagréable , ap- 
prochant de  celle  d’œufs  pourris;  soluble 
dans  l’eau  ; plus  léger  que  l’air  atmosphé- 
rique; rougissant  la  couleur  de  tournesol; 
très-inflammable,  déposant  du  soufre  par 
sa  combustion,  de  même  que  par  le  con- 
tact de  l’air  et  par  l’acide  muriatique  oxy- 


géné. 


Effets:  Mal-aise;  envies  de  vomir;  convulsions  ; 
respiration  irrégulière;  pouls  embarrassé;  veux 
fermés  et  ternes  ; pupille  dilatée  et  immobile  ; as- 
phyxie; apoplexie  et  mort. 

Chez  ceux  qui  sont  asphyxiés  : bouche  pleine 
d’écume;  visage  rouge  ; veiues  distendues;  ventri- 
cule droit  et  artères  pulmonaires  gorgés  de  sang; 
langue  enflée  ; corps  tuméfié , rouge  et  restant 
chaud  très-longtemps. 

Traitement  : Contre  ces  trois  gaz,  exposition 
au  grand  air;  respiration  de  l'ammoniaque,  du  gaz 
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muriatique  oxygéné  ; irritation  des  narines  avec 
la  barbe  d’une  plume;  aspersions  d’eau  froide;  fric- 
tions du  corps  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée,  de 
l’eau  de  Cologne,  ou  avec  une  forte  brosse;  la- 
vemens  avec  séné  et  sel  d’epsom  ; insufflation  d’air 
dans  les  poumons;  sinapismes  aux  pieds  et  vési- 
catoires. On  est  quelquefois  obligé  d'attendre  cinq 
à huit  heures  avant  de  faire  cesser  la  mort  appa- 
rente. Quand  l’asphyxié  est  rappelé  à la  vie,  on  le 
met  dans  un  lit  chaud,  placé  en  un  lieu  bien  aéré, 
et  on  lui  donne , par  cuillerée , du  vin  de  Malaga 
ou  d’Alicante , de  Rota , de  Madère.  Dans  le  cas 
de  mouvemens  convulsifs,  potion  anli  spasmodi- 
que. Je  n’ai  jamais  vu  la  saignée  de  la  jugulaire 
réussir. 

ORDRE  SECOND. 

POISONS  VÉGÉTAUX. 

Les  substances  végétales  qui  peuvent  altérer  la 
santé  ou  compromettre  la  vie,  sont  celles  qui  con- 
tiennent un  principe  acre  très-actif,  ou  narcotique, 
ou  ces  deux  principes  réunis. 

§ I. 

DES  SUCS  VÉGÉTAUX  ACRES  ET  IRRITANS. 

Les  principaux  sont  ceux  des  plantes  ci -après 
dénommées  : 
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Espèces. 

Caractères  génériques 
et  spécifiques. 

Scammouée , 
convolvulus  scammonia. 

Calice  eu  cinq  parties  divise'rs  profon- 
dément ; corolle  campanulée  , plissée;  deux 
stigmates  : feuilles  sagitlées  , tronquées  en 
arrière;  pédoncules  ronds,  ordinairement 
à trois  fleurs. 

Le  suc  do  cette  plante  est  friable;  il  a 
une  odeur  désagréable;  une  cossure  d’un 
gris  brunâtre , brillante  et  presque  opaque. 

Gomme-gutte, 
cambogia  gutta.  ] 

Fleurs  terminales  sur  les  rameaux  ; ca- 
lice de  quatre  feuilles  ; corolle  de  quatre 
pétales;  pommes  à huit  loges;  semences 
solitaires. 

Le  suc  que  < et  arbre  fournit  est  sec , d’un 
jaune  rouge,  piquant  fortement  la  bou- 
che. 

Coloquinte , 
cucumis  coloeynthis. 

Feuilles  multifrdes;  pommes  rondes, 
, glabres,  dont  la  pulpe  et  les  semences  sont 
très-amères,  nauséabondes. 

Ellébores.  < 

Blanc , tiutrcm  mru  : point  de  ca- 
lice; grappes  de  fleurs  sur-décomposées  ; 

1 corolles  droites,  de  six  pétales;  feuilles 
ovales  , nerveuses,  à gaines  oblongncs. 

Noir  , heli.eborüs  Niger  : calice  nul  ; 
cinq  pétales,  nectaire  à deux  lèvres,  tu- 
bulé  ; hampe  comme  biflore,  comme  nue; 
feuilles  pédiformes. 

Euphoibcs,  cuphorhii p. 

Corolle  de  4 à 5 pétales, 
assise  sur  le  calice  qui 
est  ventrue!  d’une  seule 
pitre  ; capsule  tricoque. 

Officinal,  eüph.officinArum  : lige  nue, 
4 à plusieurs  angles,  aimée  d’aiguillons 
j placés  deux  à deux. 

\ Epurgc,  euph.  latjivris  : ombelle  à 
J quatre  rayons;  tige  fourchue;  feuilles  op- 
r posées,  très -entières;  fleurs  d’un  jaune 
' pâle. 
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Especes. 


Caractères  génériques 
et  spécifiques. 


Gnrou  , daphne. 
Corolle  mille;  calice  co- 
lore, à cjualre  segmens , 
renfeimant  les  étamines. 


Sam-bois , d.  gnidium  : panicule  ter- 
minal; feuilles  linéaires,  lancéolées,  ai- 
guës. 

bois  - gentil  ou  joli , d.  mezereum  : 
fleurs  scssilcs , ternées  à la  lige;  feuilles 
lancéolées  , caduques. 


Renoncule-scélérate, 
ranunculus  sceleralus. 


Calice  de  cinq  pièces;  cinq  pétales  à po- 
res njcllifères  ; semences  nues;  feuilles  in- 
férieures palmées,  les  supérieures  digitées; 
fruits  oblongs. 


I Calice  de  deux  feuillets;  corolle  de  qua- 
tre pétales;  silique  uniloculaire,  linéaire. 

Pédoncules  disposés  en  ombelle;  fleurs 
jaunes;  suc  jaune,  amer  et  brûlant. 


. t Calice  de  cinq  segmens;  corolle  de  cinq 

I pétales;  cinq  écailles  nectarilères  à la  base 
Vctmicnlaire  brûlante,  j de  l’ovaire. 

seaum  acre,  \ Feuilles  presque  ovées,  sessilcs,  relevées 

I en  bosses,  un  peu  redressées,  alternes; 
V bouquet  de  fleurs  jaunes  à trois  divisions. 


Propriétés  physiques  de  toutes  ces  substances  : 
Odeur  nauséabonde  ; saveur  brûlante  provenant 
dune  résine  ou  matière  extractive,  âcre  et  (ixc 
dont  la  nature  est  inconnue. 

Effets  : Par  leur  vertu  irritante  elles  produisent 
tous  les  accidens  d’une  viÿe  inflammation  et  peu- 
vent occasionner,  par  suite,  la  gangrène. 

Traitement  : Un  vomitif  avec  le  tartre  stibié , 
quand  la  substance  irritante  est  encore  dans  1 esto- 
mac; purgatifs  en  lavemens.  lorsqu’elle  est  dans 
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les  infestins  ; et,  s’il  y a tension  douloureuse  à l’é- 
pigastre, fomentations  émollientes  et  bains;  ensuite 
boissons  mucilagineuses , auxquelles  on  associe  les 
fortifians , les  nervins  et  les  toniques. 

§11. 

DF. S SUCS  VÉGÉTAUX  NARCOTIQUES. 


Les  principaux  sont  ceux  : 


Espèces. 


Caractères  gcnc'riques 
et  spécifiques. 


Du  Pavot  blanc. 
Papnvcris  soniniferi. 


Calice  de  deux  pièce»  et  caduc;  cap:ulc 
à uue  loge  ouverte  par  des  espèces  de  lu- 
carnes sous  le  stigmate  persistant. 

Capsules  et  calices  glabres;  feuilles  am- 
plcxicaules,  incisées. 

L’opium  ou  suc  obtenu  par  l’incision 
des  têtes  ou  capsules  de  cette  plante,  est 
solide,  d’un  brun  noirâtre,  d’une  odeur 
nauséabonde  et  d’une  saveur  tiès-amèrc. 


De  la  Morelle  boire. 
Solani  ni" ri. 


Corolle  en  rosette  ; anthères  comme  coa- 
lisées , ouvertes  par  le  sommet  eu  deux 
pores;  tige  herbacée;  feuilles  ovales,  den- 
tées , anguleuses;  grappes  de  fleurs  blan- 
çhes  , pendantes  et  opposées. 


Des  semences  delà  Pom-  / Corolle  infundibuliforrae;  calice  tubulc', 
me-épineuse  ou  Endor-  I anguleux,  caduc;  capsule  ou  fruit  épi— 
mie.  | neux,  droit,  oval  ; feuilles  ovales,  gla- 

Dalurœ  stramonii.  ' bres  ; fleurs  blanches. 


De  la  Jusquiame. 
Hyosciami  nigri. 


De  la  Laitue  vireuse. 
I .ne lucre  virosœ. 


Corolle  infundibulifotme,  obtuse;  cap- 
sule operculée;  feuilles  amplexicaules  , 
siuuces;  fleurs  sessiles  jaunâtres. 

Calice  imbriqué,  cylindrique,  à marge 
membraneuse  ; feuilles  horizontales,  ar- 
mées d’aiguillons  sur  leur  arrête  posté- 
rieure ; fleurs  jaunes. 
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Propriétés  physiques  de  ces  plantes  : Odeur 
désagréable;  saveur  rebutante  et  amère;  couleur 
d’un  vert  noirâtre  décelant  leur  nature  perfide. 

A l’analyse  chimique,  elles  fournissent  une  ma- 
tière extractive  délétère  qui  est  la  même  par  tout, 
mais  susceptible  de  combinaisons  avec  des  corps 
irritans. Leurs  eaux  distillées,  plus  particulièrement 
chargées  de  ce  principe,  sont  plus  malfaisantes 
que  les  extraits  qui,  dans  leurs  préparations, laissent 
échapper  une  partie  de  l’arôme  délétère. 

Action  et  effets  : Les  végétaux  narcotiques  pro- 
duisent , comme  l’opium  dont  il  a été  parlé  ( page 
485  ),  i.°  à petite  dose,  la  gaité  en  stimulant  ; 2.0 
à dose  plus  forte,  l'ivresse  ( 1 ) et  l’assoupissement, 
en  diminuant  les  propriétés  de  la  vie  organique; 
5.°  à haute  dose  , le  délire,  des  convulsions,  suivis 
d’un  assoupissement  profond,  d’apoplexie  et  de  la 
mort  sans  douleur  ni  inflammation,  en  anéantissant 
la  sensibilité  et  la  contractibilité. 

Ces  symptômes  varient  suivant  la  dose  et  aussi 
selon  l’âge , la  constitution  individuelle. 

Traitement  : Vomitif  dans  le  principe,  ensuite 
boissons  avec  acides  végétaux  ( lorsque  l’estomac 
n’est  pas  enflammé),  anti-spasmodiques,  décoc- 


(1)  Le  vin  pris  avee  excès  et  toutes  les  boissons  spiri— 
tueuses  causent  l’ivresse  et  même  le  coma , non  comme  nar- 
cotiques, mais  par  une  propriété  stimulante  qui  agit  sym- 
pathiquement sur  le  système  nerveux  dont  1 excitation  pro- 
longée amène  le  relâchement  qui  produit  l’assoupissement. 
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lions  de  piaules  astringentes  , analeptiques  et  cor- 
diaux ; dans  le  cas  de  gastrite,  boissons  mucilagi- 
neuses  en  grande  quantité. 

§ III. 

VÉGÉTAUX  ACRES  ET  NARCOTIQUES. 

Les  principaux  sont  : 


Espèces. 

Caractères  génériques 
et  spécifiques. 

La  Ciguc  ordinaire.  ] 
Conium  maculatum.  1 

r Fruit  un  peu  globuleux , marqué  de 
) cinq  stries  crénelées;  tige  souvent  marquée 
1 de  taches  noirâtres  ou  rougeâtres  ; fleurs 
k blanches. 

La  Petite-Ciguë. . ' 

.AEthusa  cinapium.  , 

t Colerettes  partielles  dimidiées,  à feuilles 
k pendantes;  fruit  strié;  feuilles  égales;  lige 
l rouge  ou  violette;  fleurs  blanches. 

Les  Belladones.  | 

Atropa . 

Corolle  campanule'e;  cta-  < 
mines  écartées;  baies  , 
sphériques  à deux  loges.  ' 

La  Mendragore,  a.  si  and»  agora  : sans 
1 tige;  hampes  uniflores. 

, La  Belladone  commune,  a pei.ladona: 
! tige  velue;  feuilles  ovales , entières;  fleurs 
l noires. 

La  Digitale  pourprée.  J 
Digitalis  purpurea. 

Calice  à cinq  divisions;  corolle  campa- 
| nulc'e  , ventrue,  à cinq  divisions;  capsule 
1 ovée,  biloculaire  ; folioles  du  calice  ova- 
les , aiguës  ; corolles  ronges,  obtuses,  dont 
I la  lèvre  supérieure  est  entière,  et  les  pa- 
| rois  inférieures  du  ventre  parsemées  de 
>•  taches  œilletées. 

Le  Seigle  ergoté.  1 

Se  mina  secnlis  crrealis. 

t Calice  oppose,  a deux  valves,  à deux 
* fleurs  solitaires. 

( Cils  des  barbes  raboteux. 
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Espèces. 

Caractères  génériques 
et  spécifiques. 

Le  Blé  rouillé.  J 

Seinina  tritici  hiberni.  \ 

Calice  à deux  valves,  solitaire,  renfer- 
mant depuis  trois  jusqu’à  cinq  fleurs; 
e'pillcts  un  peu  obtus  et  ccmprimés. 

Calice  ventru,  lisse,  imbriqué  et  à 
peine  barbu,  renfermant  quatre  fleurs. 

L’Ivraie  des  ble's.  ’ 

Semina  lolii  temulenti. 

Epillets  sessiles,  comprimés  et  alternes 
sur  le  rafle;  calice  monophylle,  fixe,  mul- 
tiflore;  épi  barbu;  epillets  comprimés, 
1 enfermant  quatre  fleurs. 

Le  Tabac. 

IVicotiana  tabacuin. 

Corolle  infundibuliforme  ; limbe  plissée; 
étamines  inclinées  ; capsule  à deux  valves, 
| biloculaire;  feuilles  lancéolées,  ovales, 
' sessiles,  décurrentes;  fleurs  aiguës. 

La  Noix  vomique. 
Strychnos  nur  vomica. 

Corolle  à cinq  divisions;  baie  unilocu- 
laire ; écorce  ligneuse;  feuilles  oTces;  tige 
. inerme. 

L’Aconit  Napel.  ( 

Aconilum  napcllus. 

Calice  de  cinq  pièces,  la  foliole  supé- 
rieure concave  et  en  casque  ; deux  des 
1 pétales  dits  nectaires  en  éperon  à onglet 
1 trës-long  ; feuilles  divisées  et  sous-divisées 
en  segmens  linéaires  et  finissant  en  cir- 
conférence airondie;  fleurs  en  épi,  d’un 
bleu  éclatant.  La  racine  pousse  deux  on 
trois  navets  noirs,  ce  qui  a valu  à la 
plante  le  nom  de  napellus  , petit  navet. 

Jjes  Champignons. 
Agarici. 

r Chapeau  horizontal  et  des  lames  en  des- 
sous qui  s’avancent  du  centre  à la  cireon- 
t férence. 
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En  général  les  champignons  sont  dangereux  ; la 
plupart  sont  de  terribles  poisons  ; quelques  uns  se 
mangent,  tels  que  : 


L’Oronge. 

jégaricus  aurantiacus. 

L’Agaric  esculcnt. 
yigaricus  csculcntus . 

L’Agaric  mousseron. 
jégaricus  canipestris. 


{Chapeau  d’un  rouge  orangé  et  les  feuil- 
lets d’un  beau  jaune. 

J ■ Chapeau  blanc  et  les  feuillets  rose’s. 

{Pédicule;  chapeau  convexe,  squam- 
meux  , blanchâtre  ; feuillets  blancs  (i). 


On  sert  aussi  sur  nos  tables  : 

La  Morille  comestible.  / Chapeau  ovale,  celluleux;  pédicule  nu 
Phallus  csculcntus.  1 et  ridé. 


La  Truffe  comestible 
ou  noire. 

Tiiher  cibarium  ( 2). 


(Globe  souterrain,  sessile  , charnu,  hé- 
rissé de  pointes  chagrinées  ; d’un  beau 
noir  dans  la  maturité. 


Quoique  ces  champignons  soient  recherchés  à 
cause  de  l’odeur  suave  qu'ils  communiquent  aux 
ragoûts  dans  lesquels  on  les  incorpore  , je  dois 
dire  qu’ils  sont  toujours  suspects  (5) , i.°  parce  que 
l’oronge , si  vanté  par  les  gastronomes  , est  sou- 
vent très-pernicieux  par  sa  ressemblance  avec  l’a- 
garic moucheté  ou  fausse  oronge  ( agaricus  mus - 


(r)  Horace  fait  l’éloge  de  ces  espèces  de  champignons  lorsqu’il  dit  : 
Pratensibus  optimafungis 
A atura , ceteris  male  creditur. 

(a)  Du  temps  de  Juvcnal  , qui  vivait  sous  le  règne  de  Trajan  , les 
trull'es  étaient  regardées  comme  aphrosidiaques. 

S cil  cjui  nos  maudit,  scnien  habere  putat.  Juv. 

(3)  hnpia  sub  clitlci  nielle  venena  latent. 
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carius  aut  pseudo-auranliacus  ) dont  le  chapeau , 
d un  rouge  très-vif,  est  parsemé  de  petites  taches 
blanches,  et  dont  les  feuillets  sont  blancs;  2.0 
parce  que  l’agaric  mousseron,  recueilli  ailleurs 
que  dans  Jcs  lieux  secs  et  montueux , est  souvent 
funeste,  et  que  celui  qui  se  voit  le  plus  communé- 
ment sur  nos  tables,  donne  aussi  lieu  quelquefois, 
par  des  altérations  spontanées  provenant  de  vé- 
'tuslé  ou  des  variations  subites  de  l’atmosphère, 
à]  de  graves  accidens. 

Pour  ôter  toute  crainte,  on  conseille  prudem- 
ment de  faire  macérer  dans  l’eau  salée,  ou  dans 
du  vinaigre  ou  de  l’éther,  les  champignons  qui 
jouissent  de  la  meilleure  réputation  : le  liquide  dont 
on  les  tire  est  très-vénéneux. 

Propriétés  physiques  de  ces  végétaux  : Odeur 

vireuse  ; saveur  acre  et  nauséabonde. 

/ 

A l’analyse  chimique,  ils  fournissent  la  plupart  : 
i.°  un  principe  extractif;  2.0  une  gomme  résine; 
5.°  un  mucilage  ; 4-°  une  huile  très-odorante  dans 
laquelle  réside  la  propriété  vireuse  ; 5.°  des  sels 
alcalins. 

Effets  de  tous  les  narcotiques  âcres  : Ils  agissent 
comme  stimulans  ou  rubéfians  et  slupéfians , et 
produisent  des  envies  de  vomir,  bientôt  suivies 
d'évacuations  par  haut  et  par  bas;  l'ivresse;  le  dé- 
lire ; de  vives  coliques  ; des  convulsions  ; des  con- 
tractions des  membres;  le  tétanos;  des  syncopes; 
des  sueurs  froides  et  l’assoupissement. 

Le  seigle  ergoté,  mangé  en  grande  quantité, 
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occasionne  de  plus  la  gangrène  des  jambes. 

On  observe  fréquemment  que  les  odeurs  des 
plantes  vi reuses  ; et  même  que  l’arôme  suave  de 
nos  fleurs  les  plus  agréables,  déterminent,  dans 
une  atmosphère  resserrée,  le  narcotisme  et  quel- 
quefois la  mort  chez  des  individus  d’une  suscepti- 
bilité particulière  dépendante  de  l’idiosyncrasie. 

Traitement  : Aussitôt  vomitif,  en  facilitant  le 
vomissement  avec  de  l’eau  chaude  à laquelle  on 
ajoute  du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron;  les  purgatifs 
en  potions  ou  en  lavemens  sont  nécessités  par  le 
passage  de  la  substance  vénéneuse  dans  les  intes- 
tins, et  ensuite  on  a recours  aux  juleps  éthérés. 

Lorsqu’il  existe  de  vives  douleurs  dans  le  ven- 
tre, boissons  mucilagineuscs  sucrées,  fomenta- 
tions et  lavemens  émollieus. 

S’il  y a assoupissement , frictions  de  tout  le  corps' 
avec  du  vinaigre. 

En  général,  l’empoisonnement  végétal  est  pres- 
que toujours  inconsidéré.  11  est  rare  que  les  plantes 
soient  employées  avec  dessein  criminel.  L ’œthusa 
cjnapium , le  conium  maculatum  sont  souvent  pris 
pour  du  persil  ; les  racines  de  X aconit  napèl  et  de 
jusquiarne,  pour  du  navet;  le  bulbe  du  colchique 
pour  l’oignon. 

On  ne  peut  s’assurer  de  leur  nature  que  lors- 
qu’on en  trouve  des  fragmens  dans  les  premières 
voies;  il  faut  en  examiner  la  forme,  la  couleur, 
l’odeur,  pour  s’assurer  si  elles  appartiennent  à la 
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classe  des  poisons  acres,  et,  pour  donner  plus 
de  force  a.  la  présomption,  eu  faire  avaler  à un 
animal  afin  d’en  apprécier  les  effets. 

ORDRE  TROISIÈME. 

PO  ISOIN  S ANIMAUX. 

Les  substances  animales  vénéneuses  sont  fixes 
ou  volatiles. 


ARTr  CLE  PREMIER. 

é 

POISONS  animaux  fixes. 
Ces  poisons  sont  irritons  ou  septiques. 

§ II. 


✓ 


ANIMAUX  IPiRITANS. 

» 

Les  animaux  qui,  pris  intérieurement,  peuvent 
nous  nuire  comme  irritans,  sont  : 


i.°  La  Canlliaiide. 
Canlharis  vesicaloria. 


Insecte  coléoptère  d’une  couleur  verte  et 
d’une  adeur  âcre  et  nauséabonde , prove- 
nant d’un  principe  très-mordicant. 


Effets  ; Prises  intérieurement,  les  cantharides, 
à la  dose  de  cinq  ou  six  grains,  enflamment  l’esto- 
mac et  les  intestins,  développent  la  fièvre,  occa- 
sionnent d’affreuses  coliques,  le  priapisme  ( chez 
l'homme  ),  l'hématurie,  et  agissent  si  vivement  sur 
les  voies  urinaires , quelles  peuvent  les  gangrener. 
La  mort  est  précédée  de  désespoir,  de  délire  , de 
convulsions,  du  resserrement  des  mâchoires  et  de 


l’impossibilité  d’avaler. 
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Traitement  : Boissons  mucilagineuses , oléagi- 
neuses ; émulsions  ; injections  adoucissantes  dans 
la  vessie;  bains;  fomentations  émollientes;  fric- 
tions sur  le  ventre,  à la  partie  interne  des  cuisses 
et  des  jambes,  avec  de  l’huile  camphrée. 

3.°  La  Moule.  ( Coquille  unie,  violette;  valves  intérieu- 
Mytilus  cdulis.  I rement  carénées. 


Effets  : Ces  mollusques  acéphales , dans  le  temps 
du  fraie  ou  lorsqu’ils  ont  vécu  de  méduses , d’a- 
plysies  âcres,  causent  enchifrenement  subit;  dé- 
mangeaisons et  éruptions  à la  peau  ; frissons;  cé- 
phalalgie; cardialgie;  oppression  et  difficulté  de 
respirer;  coliques;  superpurgations,  et  quelque- 
fois des  convulsions. 

Traitement  ; Après  avoir  fait  vomir,  s’il  y a ur- 
gence, on  administre  un  purgatif  en  potion  ou  en 
lavement.  Quand  les  accidens  sont  légers,  011 
donne  des  morceaux  de  sucre  imbibés  de  vingt  à 
vingt  cinq  gouttes  d’éther,  et  ensuite  on  prescrit 
des  boissons  fortement  vinaigrées  et  aromatisées 
avec  du  poivre  et  du  gingembre. 

Je  dirai  en  passant  que  contre  la  piqûre  des 
abeilles  et  des  guêpes,  des  bourdons,  des  frelons, 
des  mouches  et  des  cousins,  quelques  gouttes  d’un 
mélange  composé  de  deux  cuillerées  d’amandes 
douces  et  d’une  d’alcali  volatil  , ou  le  suc  d’une 


3.°  L’Huilrc. 
Ostrea  edulis. 


Coquille  presque  ronde,  ondulée,  im- 
briquée par  des  lames;  une  de  ses  valves 
applalie  el  entière. 
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ombellifère  non  - vénéneuse , sont  utilement  em- 
ployés ; mais  quand  il  résulte,  par  leur  nombre, 
une  grande  inflammation , il  faut  recourir  aux 
cataplasmes  émolliens  et  aux  boissons  rafraîchis- 
santes. 

J’observerai  que  la  chair  des  animaux  tués  avec 
des  instrumens  empoisonnés,  ou  avec  du  poison 
mêlé  aux  alimens , et  celle  des  animaux  qui  se 
nourrissent  de  plantes  vénéneuses,  sont  répu- 
tées dangereuses  pour  l’homme  ; que  les  viandes, 
les  poissons  et  les  œufs  pourris  produisent  rare- 
ment la  gangrène  sèche  aux  extrémités  et  le  scor- 
but, parce  que  les  vomissemens  qu’ils  provoquent 
presqu’aussitôt , les  empêchent  de  développer  leur 
maligne  influence  ; que  les  grains  et  les  légumes 
vermoulus,  chargés  de  dépouilles  d’insectes,  font 
naître  eu  nous  des  fièvres  adynamo-alaxiques  con- 
tagieuses avec  sphacèle  dès  le  premier  jour,  et 
que,  sur  ceux  qui  n’éprouvent  pas  ces  symptômes, 
ils  agissent  comme  poison  lent. 

§ II. 

TOISONS  ANIMAUX  SEPTIQUES  OU  PUTREFIANS. 

Ce  sont  les  virus  de  la  vipère  et  d’un  animal 
enragé. 

i.°  Virus  de  la  Vipère. 

Les  vipères , reptiles  ophidiens  ou  sans  pied , 
de  la  famille  des  serpens , suivant  Lacépède , ont 
pour  caractères  génériques  : crochets  à venin  dans 

l’ extrémité 
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1 extrémité  antérieure  (le  la  mâchoire  supérieure  ; 
plaques  transversales  sous  le  ventre  ; deux  ran- 
gées de  demi-plaques  sous  la  queue. 

Notre  pays  n’offre  que  la  vipère  commune,  vi- 
pera  commuais  ou  coluber  berus  de  Linnée , qui  se 
reconnaît  par  sa  longueur  d'environ  deux  pieds  ; 
queue  courte  et  terminée  en  pointe  mousse;  cou- 
leur d’un  gris  rougeâtre  ou  d’un  cendré  bleuâtre; 
une  série  de  taches  noirâtres  sc  contournant  pres- 
que en  zigzag,  et  s’étendant  en  dessus  depuis  la 
tète  jusqu’à  la  pointe  de  la  queue;  deux  autres 
rangées  de  plaques  plus  petites  sur  les  flancs;  tète 
taillée  en  cœur. 

Traitement  : } Vü?ez  P°SC  =»“• 

II  ne  faut  pas  confondre  les  couleuvres  avec  les 
vipères  : elles  diffèrent  de  celles -ci,  en  ce  que 
leur  mâchoire  supérieure  n’est  pas  armée  de  deux 
crochets  à venin;  elles  ne  peuvent  donc  donner 
la  mort,  ni  occasionner  d’accidens  par  leur  mor- 
sure ; leur  tète  est  couverte  de  neuf  ou  dix  écailles; 
et  leur  queue  conique. 

Les  espèces  de  couleuvres  qu  offre  notre  pays, 
sont  : 

Celle  à collier,  coluber  natrix. 

Caractères:  Deux  taches,  d'un  blanc  jaunâtre, 
aux  côtés  du  cou;  longueur  de  deux  à trois  pieds; 
le  dessus  du  corps  gris -foncé,  le  dessous  gris- 
bleuâtre,  avec  quatre  rangées  de  taches  noires. 

Ce  reptile,  qui  se  trouve  le  long  des  eaux  et 
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dans  les  haies  humides,  esl  innocent  et  doux. 

La  1 âsse,  coluber  ausii  iacus. 

Caractères  : Corps  gris,  luisant;  cinq  lignes 
derrière  les  yeux;  en  dessus  une  bande  et  des  la- 
dies de  couleur  brune  ; elle  a au  plus  un  pied  et 
demi;  elle  habite  les  bois. 

La  Vipérine,  coluber  viperina. 

Caractères  : Corps  roussâtre  en  dessus;  taches 
en  losange  et  jaunâtres;  petites  bandes  noirâtres 
sur  les  flancs;  le  dessous  d’un  fond  jaunâtre;  cent 
cinquante-trois  plaques  bleuâtres  à l’abdomen  , et 
quarante-sept  à chaque  rangée  sous  la  queue;  lon- 
gueur de  deux  pieds;  habitant  les  bois. 

2.0  Virus  d’un  animal  enragé. 

Pour  les  caractères,  les  causes,  les  symptômes 
et  le  traitement  de  la  rage  communiquée  à l’homme, 
voyez  page  196  et  suivantes.  Il  ne  sera  ici  ques- 
tion que  des  signes  de  la  rage  chez  le  chien 
qui,  de  tous  les  animaux,  en  esl  le  plus  souvent 
atteint. 

i.°  Daus  l 'invasion  de  celte  maladie  : langueur; 
tristesse;  recherche  de  l’obscurité  et  de  la  solitude; 
plus  d'aboiement;  grognement  continuel  contre 
les  étrangers;  perte  d’appétit;  refus  des  boissons; 
marche  chancelante. 

2.0  Le  2.c  jour  : fuite  de  tous  côtés  ; marche 
très-vacillante;  chutes  fréquentes  ; poil  hérissé  ; œil 
hagard,  fixe  et  brillant;  tête  basse;  gueule  béante 
et  pleine  d’une  bave  écumeuse;  langue  pendante  ; 
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queue  serrée  entre  les  pattes  de  derrière  ; horreur 
de  l'eau. 

3.®  Période  du  4-e  au  5.e  jour  : de  temps  à autre 
il  a des  accès  de  fureur;  il  mord  tous  ceux  qui  se 
présentent,  sans  excepter  son  maître;  la  lumière, 
les  couleurs  vives,  augmentent  sa  fureur  ; il  meurt 
dans  des  convulsions  au  bout  de  3o  à 36  heures. 

11  est  prudent  de  tuer,  ou  d’attacher,  ou  d'enfer- 
mer l’animal  dès  qu’on  lui  apperçoit  des  symp- 
tômes de  rage. 

ARTICLE  SECOND. 

POISONS  ANIMAUX  VOLATILS. 

Ces  poisons  sont  formés  : 

1 carboné  ; 
sulfuré  ; 
phosphore. 

Ils  sont  produits  par  tout  corps  atteint  de  ma- 
ladie aiguë  contagieuse,  ou  de  putréfaction. 

Effets  : En  relâchant,  en  affaiblissant,  et  en 
anéantissant  la  contractilité  musculaire , ils  agissent 
comme  septiques  ou  putréfians. 

Traitement  ; 

Extérieurement , les  acides  minéraux  et  l'éther 
acéteux  en  expansion,  détruisent  ou  diminuent 
1 action  délétère  des  émanations  des  malades  atta- 
qués de  lièvres  de  mauvais  caractères. 

Intérieurement,  les  acides  minéraux  étendus 
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d'eau,  les  slimulans  dils  cordiaux,  les  toniques, 

secondent  puissamment  les  moyens  externes. 

Voyez,  au  surplus,  gaz  asphyxians,  pages  5o4 
et  3o5. 

Je  me  borne  à cet  apperçu  sur  les  substances 
vénéneuses , attendu  que  ceux  qui  voudront  se 
procurer  de  plus  amples  connaissances , pourront 
recourir,  avec  fruit,  à la  Toxicologie  générale  du 
docteur  Orjila,  ouvrage  qui  a pleinement  justifié 
l’opinion  qu’en  avaient  conçue  les  membres  de 
l’Institut,  chargés  de  f examiner  cl  d’en  rendre 
compte. 

Au  moment  où  celle  dernière  feuille  s’impri- 
mait, j’ai  reçu  le  numéro  de  l’intéressante  gazette 
de  Santé,  qui  a paru  sous  la  date  du  21  février 
1S19,  contenant  la  délibération  par  laquelle  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  propose  au  con- 
cours deux  prix,  dont  un  pour  X Histoire  des  ma- 
ladies qui  ont  régné  le  plus  généralement  dans 
cette  capitale  en  1817  et  1818,  et  l’autre  pour  la 
meilleure  Topographie  Médicale  de  la  meme  ville  ; 
le  premier  devant  être  décerné  en  1820,  et  le 
second  en  1821. 

Cette  circonstance  me  donne  lieu  de  me  félici- 
ter du  plan  de  mou  ouvrage,  puisque  si  ce 
Traité,  particulier  au  département  de  la  Somme, 
n’a  pas  le  mérite  que  présenteront , sans  doute , 
les  ouvrages  qui  seront  couronnés,  au  moins  le 
sujet  que  j’ai  choisi  me  procure-t-iJ  aujourd  hui 


OU  CONTRE-POISONS.  565 

la  flatteuse  certitude  d’être  entré  dans  les  vues 
d’utilité  publique  qui  ne  cessent  d’occuper  la  plus 
célèbre  Ecole  de  l’Europe,  dont  je  me  glorifie 
d’être  l’élève.  Aussi,  cette  conformité  d’idées  me 
paraît- elle  d’un  bon  augure  pour  l’opuscule  que 
je  hasarde,  et  me  permet-elle  d’espérer  quelque 
bienveillance  de  la  part  d’illustres  professeurs, 
lors  même  que  de  faibles  moyens  n’auraient 
point  suffisamment  secondé  mes  intentions  et  mes 
efforts. 
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